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INTRODUCTION 


Il ne faut s’attendté à trouver ici ni l’intérêt 
philosophique qu’inspire le développement pro- 
gressif d’un seul fait grand et fécond , ni l’intérêt 
pittoresque qui s’attache aux destinées successives 
d’un seul et même territoire , immobile théâtre de 
mille seènes mobiles et variées : les faits que raconte 
cette histoire , sont nombreux et divers , leur 
théâtre est l’ancien monde tout entier; mais pour- 
tant une forte unité y domine; c’est une biogra- 
phie qui a pour héros un de ces personnages col- 
lectifs appelés peuples, dont se compose la grande 
famille humaine. L’auteur a choisi le peuple gau- 
lois comme le plus important et le plus curieux 
de tous ceux que les Grecs et les Romains dési- 
gnaientsousle nom de harbafes, et parce queson 
histoire mal connue, pour ne pas dire inconnue , 
laissait un vide immense dans les premiers temps 
de notre occideUt. Un àutresentimenl encore, un 
sentiment de justice et presque de piété, l’a dé- 
terminé- et soutenu dans cette longue tâche; 
Français , il a voulu connaître et faire connaître 
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une race de laquelle descendent les dix*neuf 
vingtièmes d’entre nous , Français ; c’est avec un 
soin religieux qu’il a recueilli ces vieilles reliques . 
dispersées , qn’il a été puiser , dans les annales de 
vingt peuples, les titres d’une famille qui est la 
nôtre. 

L’ouvrage que je présenteau public a donc été 
comppsé dans un bat spécial; danscelui.de mettre 
rhistoire narrative des Gaulois en haf manie avea 
les progrès réçens de la critique hûttorique , et de 
restituer , autant que possible , dans la peinture 
des évèneraens , à la race prise en naasse sa coau.-' 
leur générale , aux subdivisions de la race leur» 
nuances propres et leur caractère distinctif : vaste 
tableau dont le plan n’embrasse pas moins de di»< 
sept cents ans.. Mais à mesure que ma tâche a’a-< 
vançait, j’éprouvais une préoccupation philoso^ 
pbique de plus en plus forte; il me semblait voir 
quelque chose d’indiyidueL, de constant » d’im- 
miudile , sortir du milieu de tant d’aventures si 
diversifiées, passées en tant de lieux, se ratta^ 
cbant.à. tant de situations sociales si différentes x 
ainsi que dans l’histoire d’un seul homme, à trar 
VQrs, tous,.les incidens delà vie la plus romanes- , 
que , on voit, se dessiner en traits invariables le 
caractère du héros. 

- '.Les ma^es ont<-elles donc aussi un caractère ^ 
type moral y que l’édocation peut bien modifier » 
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irtiiis qu’elle n’efface pointé En d’aOlres termes , 
existe-t-il dans IVspèce humaine des familles et dés 
raceÿ, comme il existe des individus dans ces ratés? 
Ce problème , dont la position ne répugne en 
rien aux théoriesphilosophiques de notre temps, 
comme j’achevais ce long ouvrage , me parut résolu 
par le fait. Jamais encore les évènemens humains 
n’avaient été examinés sur une aussi vaste échelle, 
avec autant de motifs de certitude , puisqu’ils soilt 
pris dans l’histoire d’un seul peuplé, antériéuré- 
ment à tout mélange de sang étranger , du mbins 
k tout mélange cbnnn , et que ce peuple est con- 
duit par sa fortune v.agabonde aü milièu de dii 
autres familles humaines, comme pour contraster 
avec elles. En occident , il touche aux Ibères, aux 
Germains, aux Italiens; en orient, ses relations' 
sont nUiltipliées avec les Grecs , les Carthaginois, 
les Asiatiques, etc. De plus , les faits compris dans 
ces dix-sept siècles n’appartiennent pas à une 
série utiique de faits , mais à deux âges de la vie 
sociale bien différens, à l’àge nomade et à l’^ge sé- 
dentaire. Or, la race gauloise s’y montre constairt- 
ment identique à elle-même. 

Ix)rsqa’on veut faire avec fruit un tel travail 
d’observation sur les peuples, c’est à l’état nomade 
principalement qu’il faut les éfndier; dansOette 
période de leur existence , où l'ordre .social se ré- 
duit presque à la subordination militaire, ot'i la 
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civilisation est , si je puis ainsi parler , à son mini- 
mum. Une borde est sans patrie comme sans len- 
demain; chaque jour, à chaque combat, elle joue 
sa propriété, son existence même ; cette préoccu- 
pation du présent, cette instabilité de fortune, ce 
besoin de confiance de chaque individu en sa force 
personnelle , neutralisent presque totalement , 
entre autres influences, celle des idées religieuses , 
la plus puissante de toutes sur le caractère hu- 
main. Alors les penchans innés se déploient libres 
ment avec une vigueur toute sauyage. Qu’on ouvre 
l’histoire ancienne , qu’on suive dans leurs bri- 
gandages deux hordes , l’une de Gaulois , l’autre 
de Germains : la situation est la même,. des deux 
côtés ignorance , brutalité, barbarie égales; mais 
comme on sent néanmoins que la nature n’a pas 
jeté ces hommes-là dans le même moule ! A l’étude 
d’un peuple pendant sa vie nomade il en succède 
uim autre uon moins importante pour le but dont 
nous nous occupons , l’étude de ce même peuple 
durant le premier travail de 'la vie sédentaire, 
.dan& cette époque de transition où la liberté hu- 
maine se débat encore violemment contre les lois 
nécessaires des sociétés et le développement |)ro- 
gressif des idées et des .besoins sociaux. 

Les traits saillans de la famille gauloise, ceux 
qui la différencient le plus , à mon avis, des autres 
familles humaines , peuvent se résumer ainsi : une 
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bravoure personuèUe que rien n’égale chez les 
'peuples anciens ; un esprit franc, impétueux, ou- 
vert à toutes les impressions, éminemment intel- 
ligent ; mais, à côté de cela, une mobilité extrême, 
point de constance, une répugnance marquée 
aux idées de- discipline et d’ordre si puissantes 
chez les races germaniques, beaucoup d’ostenta- 
tion, enfin une désunion perpétuelle, fruit de 
l’excessive vanité. Si l’on voulait comparer som- 
mairement la famille gauloise à cette famille ger- 
manique que nous venons de nommer, ou pour- 
rait dire que le sentiment personnel , le moi indi- 
viduel est trop développé chez la première , et 
que, chez l’atitre, il ne l’est pas assez; aussi trou- 
vons-nous, à chaque page de l’histoire des Galdois, 
des personnages’ originaux qui excitent vivement 
et concentrent sur eux notre sympathie, en nous 
faisant oublier les masses , tandis que , dans l’his- 
toire des Germains, c’est ordinairement des masses 
que ressort tout l’effet. 

Tel est le caractère général des peuples de sang 
gaulois ; mais, dans ce caractère même , l’observa- i. 
tion des faits conduit à reconnaître deux nuances * 
distinctes, correspondant à deux branches dis- 
tinctes de la famille, à deux races, pour me servir 
de l’expression consacrée en histoire. L’une de^ 
ces races, celle que je désigne sous le nom de 
Gallsy présente , de la manière la plus prononcée. 
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toutes les dispositions naturelles , tous les défauts 
et toutes les vertus de Ifi famille ; les types gaplois 
‘ individuels lesplus purs luiappartiennent: l’autre, 
celle des moins active, moins spirituelle 
peut-être^ possède en retour plus d'aplomb el de 
stabilité : c’est dans sonsein principalement qu’ofi 
♦remarque les institutions de classement etd’ordrç; 
c’est là que persévérèrent le plus long-temps les 
idées de théocratie et.de monarchie. 

L’histoire des Gaulois, telle que je l’ai conçue , 
se divise natm'cllement en quatre grandes périu- 
des , bien que les nécessités de la chronologie ne 
m’aient pas toujours permis de m’astreindre , dans 
le, récit , à une classification aussi rigoureuse. ^ 
La première période renferme les aventures des 
nations gauloises à l’état nomade. Aucune des 
racçs de notre occident n’a accompli une carrière 
plus agitée et plus brillante. Les courses de celle- 
ci çtnbrassent l’Europe , l’Asie et l’Afrique ; son 
nom est inscrit avec terreur dans les annales.de 
pres|juç tous les |:^nples. Elle brûle Rome; elle 
enlève la Macédoine aux vieilles phalanges d’A- 
lexgndre , force les Xherinopyles et pille Delphes; 
puis elle va planter ses tenues sur les ruines de 
l’ancienne Troie , dans les places publiques de 
Milet , aux bords du Sanganus et à ceux du NH; 
elle assiège Carthage, menace Memphis, compte 
parmi ^es tributaires les plus puiss&ns nionarqufs 
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de. l’Orient; à deux reprises elle fonde dans la 
haute Italie un grand empire, et elle élève au sein 
de la Phrygie cet autre empire des Galates qui do- 
mina long-temps toute l’Asie mineure. 

Dans la seconde période , celle de l’état séden- 
taire, on voit se développer, partout où cette race 
s’est fixée à demeure, des institutions sociales, 
religieuses et politiques, conformes à son carac- 
tère particulier; institutions originales, civilisa- 
tion pleine de mouvement et de vie, dont la Gaule 
transalpine offre le modèle le plus pur et le plus 
complet. On dirait, à suivre les scènes animées 
de ce tableau, que la théocratie de l’Inde, la féo- 
dalité de notre moyen-âge et la démocratie athé- 
nienne se sont donné rendez-vous sur le même sol 
pour s’y combattre et y régner tour à tour. Bien- 
tôt cette civilisation se mélange et s’altère; des 
élémens étrangers s’y introduisent, importés par 
le commerce, par les relations de voisinage, par 
la réaction des populations subjuguée.s. De là des 
combinaisons multiples et souvent bizarres; en 
Italie, c’est l’influence romaine qui se fait sentir 
dans les mœurs des Cisalpins; dans le midi de la 
Transalpine, c’est d’abord l’influence des Grecs de 
Massalie (l’ancienne Marseille), puis celle des co- 
lonies italiennes, et il se forme en Gaiatie le com- 
posé le plus singulier de civilisation gauloise, 
phrygienne et grecque. î 
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Vient ensuite la période des luttes nationales et 
de la conquête. Par un hasard digne de remarque, 
c’est toujours sous l’épée des Romains que tombe 
la puissance des nations gauloises; à mesure que 
la domination romaine s’étend, la domination 
gauloise, jusque-là assurée, recule et décline^ on 
dirait que les vainqueurs et les vaincus d’Allia se 
suivent sur tous les points de la terre pour y vider 
la vieille querelle du Capitole. En Italie, les Cis- 
alpins sont subjugués, mais seulement au bout 
de deux siècles d’une résistance acharnée; quand 
le reste de l’Asie a accepté le joug , les Galates dé- 
fendent encore contre Rome l’indépendance de 
l’Orient; la Gaule succombe, mais d’épuisement, 
après un siècle de guerres partielles, et ueuf ans 
de gueire générale sous Cé.sar ; enfin les noms de 
Caractac et de Galgac illustrent les derniers et in- 
fructueux efforts de la liberté bretonne. C’est par- 
tout le combat inégal de l’esprit militaire, ardent, 
héroïque, mais sioiplejet gro.ssier, contre le même 
"esprit discipliné et persévérant. , 

Peu déflations montreraient dans leurs annales 
une aussi belle page que cette dernière guerre 
des Gaules, écrite pourtant par un ennemi. Tout 
ce que l’amour de la patrie et de la liberté en- 
fanta jamais d’héroïsme et de prodiges, s’y déploie 
malgré mille passions contraires et funestes : dis- 
cordes entre les cités, discordes dans les cités. 
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_^'^|^^pnses des nobles contre le peuple, excès de 
la démocratie , inimitiés héréditaires des races. 
Quels hommes que ces liituriges qui incendient 
^ un seul jour vingt de leurs villes! que cette 
population carnute, fugitive, poursuivie par l’é- 
pée , par la famine ^ par l’hiver, et que rien ne 
peut abattre! Quelle variété de caractères dans les - 
chefs, depuis le druide Divitiac, enthousiaste bon 
et honnête de, la civilisation romaine , jusqu’au 
.sauvage Ambip-rix, rusé, vindicatif, implacable, 
qui pe conçoit et n’imite que la rudesse des Ger- 
" mains; depuis Dumno-rût:, brouillon ambitieux 
mais tier, qui veut se (faire, du conquérant de.s 
Gaules un instrument, non pas un maître, jusqu’à 
ce Vercingéto-rix , si pur, si éloquent, si brave, 
si magnanime, dans le malheur, et à qui il n^a 
manqué, pour prendre place parmi les plus grands 
hummes, que d’avoir eu un autre ennemi , surtout 
un autre historien que César! 

La quatrième période comprend l’organisation 
de la Gaule en province romaine et l’assimilation 
lente et successive des mœurs transalpines aux 
mœurs et aux institutions de l’Italie; travail com- 
mencé par Auguste, continué avec succès par 
Claude , achevé plus tard. Ce passage d’une civi- 
lisation à l’autre ne se fait point sans violence et 
sans secousses : de nombreuses révoltes sopt com- 
primées par Augusté-, une grande insurrection 
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échoue sous Tibère. Les déchiremens et la ruine , 
imminente de Rome pendant les guerres civiles de 
Galba , d’Othon , de Vitellius, de Vespasién, don- 
nent lieu à une subite explosion de l’esprit d'indé- 
pendance au nord des Alpes; les peuples gaulois 
reprennent les armes, les sénats se reforment, les 
Druides proscrits reparaissent, les légions romai- 
nes cantonnées sur le Rhin sont vaincues ou ga- 
gnées, un Empire gaulois est construit à la hâte; 
mais bientôt la Gaule s’aperçoit qu’elle est déjà 
au fond toute romaine, et qu’un retour à l’ancien 
ordre de choses n'est plus ni désirable pour son 
bonheur, ni même possible; elle se résigne donc 
à sa destinée irrévocable, et rentre sans murmure 
dans la communauté de l’empire romain. 

Avec cette dernière période finit l’histoire de 
la race gauloise en tant que nation , c’est-à-dire 
en tant que corps de peuples libres, soumis à des 
institutions propres, à la loi de leur développe- 
ment spontané : là commence une autre série de 
faits, l'histoire de cette même race devenue mem- 
biT d’un corps politique étranger, et modifiée par 
des institutions civiles, politiques, religieuses, qui 
ne sont point les siennes. Quelque intérêt que mé- 
rite, sous le pt)int de vue de la philosophie comme 
sous celui de Thisloire, cette Gaule romaine qui 
joue dans le monde romain un rôle si grand et si 
original, je n’ai point du m'en occuper dans l’ou- 
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*irra^ que jè publie ; les destinées du ‘territoire 
gaulois, depuis le temps de Vespasien jusqu’à la 
conquête des Francs, forment un épisode com- 
plet, il est vrai, de l’hisfoire de Rome, mais un 
épisode qui ne saurait être isolé tout-à-fait de l’en- 
semble, sous peine de n’être plus compris. 

J’ai raisonné jusqu’à présent dans l’hypothèse 
de l’existence d’une famille gauloise qui différerait 
des autres familles humaines de l’occident, et se 
diviserait en deux branches pu races bien dis- 
tinctes : je dois avant tout à mes lecteurs la dé- 
monstration de ces deux faits fondamentaux, sur 
lesquels repose tout mon récit. Persuadé que 
l’histoire n’est point un champ clos où les systèmes 
puissent venir se délier et se prendre corps à corps, 
j’aj éliminé avec soin du cours de ma narration 
toute digression scientifique , toute discussion de 
mes conjectures et de celles d’autrui. Pourtant, 
comme la nouveauté^e plusieurs opinions émises 
en ce livre me fait un devoir d’exposer au public 
les preuves sur lesquelles je les appuie, et en 
quelque sorte ce que vaut ma conviction per- 
sonnelle, j’ai résumé dans les pages qui suivent 
mes principales autorités et mes principaux ar- 
gumens de critique historique. Ce travail que j’a- 
vais fait pour mon propéè compte, pour me gui- 
der moi-même dans la-recherche dé la vérité, et 
d’après lequel j’ai cru pouvoir adopter un parti. 


IJ 
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je le soumets ici avec coiiiiance à l’examen; je prie 
toutefois mes lecteurs qu’avant d’en condamner 
ou d’en admettre les- bases absolument, ils veuil- 
lent bien parcourir le détail du récit, car je n’at- 
tache pas moins d’im|)ortance aux inductions gé- 
nérales qui ressortent des grandes masses de faits, 
qu’aux témoignages historiques individuels, .si 
nombreux et si unanimes qu’ils soient. 

La question à exantiner est celle-ci : a-t-il existé 
une famille gauloise distincte des autres familles 
humaines de l’occident, et était-elle partagée en 
deux races? Les preuves que je donne comme af- 
firmatives sont de trois sortes : i' philologiques, 
tirées de l’examen des langues primitives de l’oc- 
cident de l’Europe; a" historiques , puisées dans 
les écrivains grecs et romains; 3° historiques, pui- 
sées dans les traditions nationales des Gaulois. 

t 

SECTION I. 

PREUVES TIRÉES DE l’eXAMEN DES LANGUES. 

» 

Dans les contrées de l’Europe appelées par les 
anciens Gaule transalpine et ile de Bretagne^ em- 
brassant la France actuelle, la Suisse, les Pays- 
Bas, et les îles britanniques, il .se parle de nos 
jours une multitude de langues qui se rattachent 
généralement à deux grand.s systèmes; l'un, celui 
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des langues du midi, tire sa source de la langue 
latine, et comprend tous les dialectes romans et 
français; l’autre, celui dès langues du nord, dé- 
rive de l’ancien teutop ou germafh, et règne dans 
une partie de la Suisse et des Pays-Bas, en Angle- 
terre et dans la basse Écosse. Or, nous savons his- 
toriquement que la langue latine a été introd jite 
en Gaule par les conquêtes des Romains; nous 
savons aussi que les langues teutoniques parlées 
dans la Gaule et l’île de Bretagne sont dues pa- 
reillement à des conquêtes de peuples teutons ou 
germains: ces deux systèmesde langues importées 
du dehors sont donc étrangers à la j>opulation ‘ 
primitive, c’est-à-dire à la population qui occu- . 
pait le pays antérieùrement à ces conquêtes. 

Mais , au milieu de tant de dialectes néo-latins 

• 

et néo- teutoniques, on trouve dans quelques 
cantons de la France et de l’Angleterre les restes 
de langues originales, isolées complètement des 
deux grands systèmes que nous venons de signaler 
comme étrangers. La France en renferme deux, 
le basque, parlé dans les Pyrénées occidentales, 
et le bas-breton , plus étendu naguère., resserré 
maintenant à l’extrémité de l’ancienne Armorike; 
l’Angleterre deux également, \e gallois, parlé dans 
la principauté de Galles, appelé welsli par les 
Anglo-Saxons, par les Gallois eux-mêmes >f>7n- 
raig( et le gaélic , usité dans la haute ÉcèSsê êt 
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l’irlaïute. Os langues, originales parmi toutes les 
autres, l’histoire ne nous apprend point qu’elle» 
aient été importées dans le pays où on les parle, 
postérieurement aux conquêtes romaine et ger- 
maine; elle ne umntre point non plus par qui et 
comment elles auraient pu y être introduites ; nous> 
sommes donc fondés à les regarder comme anté'*- 
rieures à ces conquêtes, et par conséquent comme 
appartenant à la papulation primitive. i 

La question d’antiquité ainsi établie, deux autres 
questions se présentent : i“'Ces langues out-eile» 
appartenu au même peuple ou à des peuples diffé-^ 
rens? a’ Lxiste-t-il des preuves historiques qu’elle* 
aient été pariées antérieurement à l’établissement 
des Romains, par conséquent des Germains; et 
dans quelles portions de teiTÎtoire? Nous essaie- 
rons de résoudre ces deux questions, en examinant 
successivement chacune des langues; et d’abord 
nous remarquerons que, le l>as-breton se ralta- 
ehaot d’une manière très -étroite au galloi» ou 
kymraig, les idiomes originaux, dont nom pâts-- 
Ions, se réduisent réellement à trois, i° le hasqué^ 
af le gaélic ou gallic, 3" le kymraig ou kymrici > 

I. De la langue basque. . i . 

Celte langue, appelée euscara' par le peuple 

i.-iSiufhf Aiuk ou Ask parait avoir été le véritable nom ^nériqiM 
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qui la parle, est eu usage dans quelques cantons 
du sud-ouest’ de la France et du nord-ouest de 
l £spague , des deux, côtés des Pyrénées : la singu- 
larité de ses radicaux et celle de sa grammaire ne 
la distinguent pas moins des idiomes kymrique et 
gallique que des dérivés du'latin et du teuton. 
Son antiquité nc,saurait faire doute quand on voit 
qu’elle a fourni les plus vieilles dénominations des 
fleuves, des montagnes, des villes, des tribus de 
l’ancienne Espagne. Sa grande extension n’est pas 
moins certaine : de savans travaux ' ont constaté 
son empreinte dans la nomenclature géographique 
de presque toute l'Espagne, surtout des provinces 
orientale et méridionale. En Gaule, la province 
appelée par les liomains Aquitaine ^ et comprise 
entre les Pyrénées et le cours de la Garonne , pré- 
sente aussi dans sa plus vieille géographie des 
traces nombreuses de çette langue qui s’y parle 
encore aujourd’hpi. De pareilles traces se re- 
trouvent, plus altérées et plus rares, il est vrai, 
le long de la Méditerranée, entre les Pyrénées 
orientales et l’Arno, dans cette lisière étroite qui 

de 11 race parlant le basque : Batk, fatk, et, Gtukj d’où dérivent 
Vatcons et Gascom, ne sont évidenuneot que des formes Mpirées d* 
ce radical. / 

1. Particulièremeut l’ouvrage de lil. Guillaume de Hunboldl 
iulUuIé ; Pruefung der Vnlersuchungen uehtr die Vrkewohner Hispmmiem, 
vermitteUt der f'atkiseken Sprache. Berlin, iSat. - ■ 
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portait chez les anciens les noms de Ligurie, 
Celto-Ligurie et Ibéro-Ligurie Un grand nom- 
bre de noms d’honirnes, de dignités, d’institutions 
relatés dans l’histoire comme appartenant soit 
aux Ibères, soit aux Aquitains, s’expliquent, et 
sans effort, à l’aide delà langue basque. Déplus, le 
mot Ligure [Li-gor, peuple d’en-haut) est basque. 

il résulte de tout ceti la présomption légitime : 
1 “ que le basque est un restcde l'anciennelangue es- 
pagnole ou ibérienne, et la population parlant 
basque anjouid'lmi, un débris de la race des 
- /èères; que cette race, par le langage du 
moins, n’avait rien de commun avec les nations 
parlant les langues gallique et kymrique; 3* qu’elle 
occupait dans la Gaule deux grands cantons, 
TAquitaine et la Ligurie gauloise. 

De la langue gaUique. * 

t 

\^gaëlibo\igallic,eM parlédansla hanteÉcosse, 
l’Irlande, les Hébrides et l’ilede Man. Il n’existe pas 
de trace qu’un antré idiome ait été en usage plus 

I. Enire autres noms liguriens qui appartiennent à la tan- 
gue basque on peut citer : Itliheriz Ville-Neuve; Iria 

chez les Ligures taurins { Plin. I. i, c. x5o); Vasto chez les 
Ltgiires Vocoiicea (Basoa , bois); Asm sur les bords du Tanaro 
(Roches), etc. Humboldt, pag. g4. — Cf. pour la Ligurie et 
TAquitaine ci-dessous, t. ii, c. t. 
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j^Dciennement dans ces contrées , puisque les dé- 
nominations les plus antiques de lieux, de peu- 
ples, d’individus , appartiennent exclusivement à 
cette langue. Si l’on veut suivre ses vestiges par 
le moyen desuomenclaturcs géographique et his- 
torique, on trouve qu’elle a régné dans toute la 
basse Écosse, et dans l’Angleterre d’où elle pa- 
rait avo^ été expulsée par la langue kymrique; 
on la reconnaît encore dans une portion du midi 
et dans tout l’est de la Gaule, dans la haute Italie, 
dans Vlllyrie, dans le centre et l’ouest de l’Es- 
pagne. I 

Mais, sur le continent, ce sont surtout les pro- 
vinces orientales et méridionales de la Gaule qui 
portent l’empreinte manifeste du passage de cette 
langue J c’est surtout à l’aide'du glossaire gallique 
qu’on peut découvrir la signification des noms 
géographiques,' ou de dignités, d’institutions, 

' d’individus, appartenant à la population primitive 
de ce pays. De. plus, nos patois actuels de l’est et 
du midi fourmillent de mots étrangers au latin et 
qu’on reconnaît être des motsde la langue gallique. 

On peut induire de ces faits : 

I® Que la race parlant le gallic a occupé , dans 
des temps reculés, les îles Britanniques et la 
Gaule, et de ce foyer s’est répandue dans plu- 
sieurs cantons de l’Italie, de l’Espagne et de l’Il- 
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a* Qu’elle a précédé dans llle de Bretagne la 
race' parlant le kymric. 

. Mais ce nom de Gall n’était rien moins qu’in- 
connu à l’antiquité; sous la forme latine de Gal- 
lus, sous la forme grecque de Galatès *. il est inscrit 
dans les annales de tous les peuples anciens; il y 
désigne génériquement les habitans de la Gaule 
d’où partirent à différentes fois des émigrations 
nombreuses en Italie, en Illyrie, en Espagne. D’a- 
près ces rapprocbemens , il serait diffîcile de ne 
pas reconnaître l’identité des deux noms et par 
conséquent des deux peuples, et de ne pas regar- 
der la race des Galls , parlant aujourd’hui la 
langue galliquc, comme un reste de Tune des races 
dont se composait l’ancienne population gauloise. 

< III. De ta langue kymrique. 

‘ I 

La province de l’île de Bretagne , appelée pays 
ou principauté de Galles, est habitée, comme on 
sait, par un peuple qui porte dans sa langue ma- 
terneHe le nom de Cynmri* onKymri, et depuis 

I. Gaidheal, Gael (Gall), Gallus et le nom du pays GalUa, Gaule. 
Les Grecs ont procédé autrement que les Latins. Du nom du pays, 
Gaidhealtachd OU Gaellachd ( Galltachd), terre des Gatls, ils ont fait 
Galaüa, roXarix et de ce mot ils ont formé le nom générique Gala- 
tis, raXâm(. 

a. La voyelle/ dans le mot kymri se prononce d’uue manière 
sourde , à peu près comme Vu dans but. 
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Jes temps les plus reculés, n’eu a jamais reconnu 
d’autre. Des monumens littéraires authentiques 
attestent que cette langue, le cjnmraig o\x kyra- 
ric, était cultivée avec un grand éclat dès le sixième 
siècle de notre ère, non-seulement dans les limites 
actuelles de la principauté de Galles, mais tout le 
long de la côte occidentale de l’Angleterre , tan- 
dis que les Anglo-Saxons, population germanique, 
occupaient par conquête le centre et l’est. L’exa- 
men des nomenclatures géographique et histo- 
rique de la Bretagne antérieures à l’arrivée des 
Germains, prouve aussi qu’avant cette époque 
le kyraric régnait dans tout le midi de l’île, où il 
avait succédé au gallic relégué dans le nord. 

J’ai dit tout-à-l’heure que le bas-breton ou armo- 
ricain^ parlé dans une partie de la Bretagne fran- 
çaise, était un dialecte kymrique. Le mélange d’un 
grand nombre de mots latins et français a altéré, 
il est vrai, ce dialecte; mais les témoignages histo- 
riques font foi qu’au cinquième siècle, il était 
presque identiquement le même que celui de l’île 
de Bretagne, puisque les insulaires, réfugiés dans 
l’Armorike, pour échapper à l’iuvasion des Angles, 
y trouvèrent, disent les contemporains, des peuples 
de leur langage' . Les noms tirés delà géographie 
et de l’histoire démontrent en outre que le même 


1. Consulter le Slithridaut U’Adelung et de Valer, t. ii, p. 157. 
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idiome avait été parlé bien antérieurement au cin- 

Cepays, ainsi que le midi de l’île de Bretagne, au- 
rait donc été peuplé anciennement par la race 
parlant le kymric. Mais quel est le nom générique 
de cette race ? est-ce Armorike ? est-ce Breton ? 
Armorike, qui signifie maritime^ est une dénomi- 
nation locale et non générique; Breton 
n’étre qu’un nom particulier de tribu nousadop- 
terons donc provisoirement comme le vrai nom 
de cette race celui de Kymri, qui , dès le sixième 
siècle, la désignait déjà dans l’île de Bretagne. 

Je dois consacrer quelques lignes aux rapports 
mutuels des deux idiomes kymrique et gallique, 

• considérés toujours sous le point de vue de l’his- 
toire. Ne pouvant présenter ici que des résultats 
généraux et très-sommaires , je dirai, sans m’en- 
gager dans aucun examen de détail , que le fond 
de tous deux est le même, qu’ils dérivent sans 
nul doute d’une langue-mère commune; mais qu’à 
côté de cette similitude frappante dans les racines 
et dans le système général de la composition des 
mots, on remarque de grandes différences dans le 
système grammatical; différences essentielles qui 
constituent deux langues bien séparées, bien dis- 

I . I.es Triades galloises font dériver ce nom de Pijdain, fils 
ii'Àodd, Yayt Prydain, l’Ile de Prydain. Cf. ci-après 1 . 1, p. 47. 


quième siècle dans tout l’ouest et le nord de laGaule 
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tinctes, quoique sœurs,, et qon pas seulement 
deux dialectes de la même langue. 

Il me reste à ajouter que le gallic et le kyinric 
appartiennent à cette grande famille de langues 
dont les philologues placent la source dans le 
sanscrit, idiome sacré de l’Inde. 

, Les inductions historiques qui découlent de cet * 
examen des langues peuvent se résumer ainsi : 

I* Une population ibérienne, distincte delà po- 
pulation gauloise, habitait plusieurs cantons du 
midi de la Gaule, sous les noms Aquitains et de 
Ligures. . , . 

a’.La population gauloise proprement dite se 
subdivisait en Galls et en Kymri. 

3* Les Galls avaient précédé, les Kymri sur le • 
sol de nie de Bretagne et probablement aussi sur 
celui .de la Gaule. 

4^ Les Galls et les Kymri formaient deux races 
appartenant à une seule et même famille humaine. 

SECTION II. 

PREUVES TIRÉES DES HISTORIENS GRECS ET ROMAINS. 

I. FEUrLES GAULOIS TRARSALFIHS. 

• - * , N ^ . 

César reconnaît dans toute l’étendue de la Gaule, 
non compris la province narbonnaise, trois peu- 


Digilized by Google 



r 


xxij INTRODUCTION; 

pies « divers de langue, d’institutions et de lois *, » 
savoir : les Aquitains (Aquitarii) qui habitent 
entreles Pyrénées et la CyAronwG‘,\e^ Belges {Beigœ) 
qui occupent le nord depuis le Rhin jusqu’à lia 
Marne et à la Seine, et les Galls {Galli), appelés 
aussi Celtes [Celtœ), établis dans- le pays intèrmé- 
’ diaire. Il donne à ces trois peuples pris en niasse 
la dénomination collective de Gàlli, qui, dans ce 
cas, ri’est plus qu’un nom- géographiquè et de ter- 
ritoire,’ correspondant au mot français Gaulois. 

Strabon adopte la division de César, mais avec 
un changement important. Au lieu de limiter 
comme lui là Belgique au cours de ha Seine , il y 
ajoute jî sous le noua de Belges parocéanités *, où 
màeitimes, toutes les tribus établies entre Pembou- 
efanre dè ce flenteetoellede la Loire, et désignées 
dans la géographie gauloise par le nom d’a/vno- 
qüi signifie pareillement maritimes, et dont 
parocéanités panraît n’étte que la traduction grec- 
que. Le sentiment de Strabon sur ces matières mé- 
rite une attention sérieuse; car ce grand géographe 
ne connaissait pas seulement les auteurs romains 
qui avaient écrit sur la Gaule, mais il puisait enecire 
dans les voyages de Posidonius et dans les travaux 

/ , V ■ 

I. Hi omnes linguà, iastitutis, legibus inter se differuot. Cæs. 
bell. Gall. 1. 1 , c. i. 

■ 1. Tà Xofitô BiX-jûv ioTt* î8>n tûv 7rap»xe«viT»v... Strab. I. nr, 

p. ts4. Pkrls. ed. ia-(bl. fSso. 
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des savans de Massalje (l’ancienne Marseille). Au 
reste , ces deux opinions sur les peuples appelés 
Belges peuvent très-bien se /concilier, comme 
nous nous réservons de le démohtrer plus tard. 

Les géographes des temps postérieurs , Mêla, 
Pline, Ptolémée, etc.j se conforment aux divisions 
soit ethnographique donnée par César,' soit ad- ’ 
ministrative tracée par Auguste après la réduc- 
tion de la Gaule en province romaine. 

Dans tout ceci la Narbonnaise n’est point com- 
prisè : or, nous trouvons dans les écrivains an- 
ciens qu’elle contenait, outre des Celtes on Galls, 
Ligures^ étrangers aux Gaulois', et des Grecs 
phocéens composant la population de Massalie 
et de ses établissemens. 

Il existait donc dans la population indigène.de 
la Gaule (car les Massaliotes ne doivent point 
trouver place ici) quatre branches différentes, 
C\cs Aquitains fl" les Ligures , Galls ou 

Celtes, 4° les Belges, ^ous allons passer en revue 
chacune d’elles successivement. . 

î ' i’ Aquitains.- ■ - ' 

..N . . X . ■ . 

« I^s Aquitains , dit Strabpa, diffère^tt essentiel- ' 

« lement de la race gauloise, non-seulement parle 

I. ÈTtpciOviic |X(v (toi. Strab. I. Il, p. 137. 
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« langage, mais par la constitution physique; ils 
a ressemblent plus aux Ibères qu’aux Gaulois*. » Il 
ajoute que le contraste de deux peuplades gau- 
loises enclavées ‘dans l’Aquitaine faisait ressortir 
d’autant plus vivement la différence tranchée des 
races. Suivant César, les Aquitains avaient, outre 
un idiome particulier , des institutions particu- 
lières; or, les faits historiques nous montrent que 
ces institutions avaient, pour la plupart , le carac- 
tère ibérien ; que le vêtement national était ibérien; 
qu’ily avait des liens plus étroits d’amitié et d’al- 
liance entre les tribus aquitaniques et les Ibères 
qu’entre ces tribus et les Gaulois, dont laGaroune 
seule les séparait; enfin que leurs vertus et leurs 
vices rentrent tout-à-fait dans cette mesure de 
bonnes et de mauvaises dispositions naturelles 
qui paraît constituer le type moral ibérien 

Nous trouvons donc une première concordance 
entre les preuves historiques et les preuves tirées 
de l’examen des langues : les Aquitains étaient, 
sans aucun doute, une population ibérienne. 

1. Oi Àx«ÏTavot «tiaçi'pousi Tcû FoUartxoù çiÂcu, *oK ot t« tüv 
T uv x%Tamtuà< xal xarà ttik ‘ft.âTZKi. fCtxaai (lîXXcv îêr.pmv. Strab. 
I. IV, p. 189; idem, |. iv, p. 176. 

a. Voir pour Ica détaila le tome 11 de cet ouvrage, p. it-i 5 et 
passim. i. . 
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. . ?° Ligures. 

* 

Iæs Ligures, que les Grecs nommaient Ligjres, 
sont signalés par Strabon comme étrangers à la 
Gaule. Sextus Avions, qui travaillait sur les do- 
ciimens scientifiques laissés par les Carthaginois 
et devait avoir par conséquent de grandes lu- 
mières touchant l’ancienne histoire de ribérie, 
place le -séjour primitif des Ligures dans le sud- 
ouest de l’Espagne, d’où les avait chassés, après 
de longs combats, l’invasion de Celtes .conqué- 
rans'. Étienne deByxance place aussi dans le sud- 
ouest de l’Espagne, près de Tartesse, une ville 
des Ligures qu’il appelle Ligysliné’. Thucydide 
nous montre ensuite les Ligures, expulsés du sud- 
ouest de ja Péninsule, arrivant au bord de la Sègre, 
sur la côte orientale, et chassaqt à leur tour les 
Sicanes’ : il ne donne pas ceci comme une sitpple 
tradition, mais comme im fait incontestable; 
Éphore et Philiste de Syracuse tenaient le même 
bngage dans leurs écrits, et Strabon croit à l’ori- 
gine ibérienne des Sicanes. Les Sicanes, chassés de 

'*■' I.- Fest. Avien. V. iSaet teq.—^Vi la citation ci-dessom, t. 

. a. AcjiuaTivÿi, nôXit Juartxü(i&g;(a( tx; TafmsooS 

kXxviov. Steph. Byz. . 

\ 3. Sccavcî im tou* Xtxavoû tectoijloû toü iv lëxftei inri Aiifûuv 
(TTOnTM-. Tbncyd. I. vi, c. a. — SerTi Æn. I. vii'. — ^ph. ap. Strab- 
1. * 1 .— Philist. ap. Diodor. I. v. •. -V.. v 
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leur pays, franchissent les passages orientaux des 
Pyrénées, traversent le littoral gaulois de la Mé- 
diterranée, et entrent en Italie. Il faut bien que 
les Ligures les aient suivis, puisqu’ils se trouvent 
presque aussitôt répandus 'à demeure sur toute 
la côte gauloise et italienne depuis les Pyrénées 
jusqu’à rArno‘,et probablement plus bas encore. 

Nous savions , par le témoignage unanime des 
écrivains anciens, que l’ouest et le centre de l’Es- 
pagne avaient été conquis par les Celtes ou Galls; 
mais nous Ignorions l’époque et la marche de cette 
conquête. iLes mouvemens des Sicanes et des Li- 
gures nous révèlent que l’invasion se fit par les 
passages occidentaux des Pyrénées , et que les 
peuples ibériens refoulés sur la côte orientale dé- 
bordèrent de ce côté en Gaule et jusqu’en Italie. 

Ils nous fournissent aussi la date approximative 
de l’évènement: les Sicanes, expulsés de ritalie 
comme ils l’avaient été de l’Espagne, s’emparèrent 
de la Sicile vers l’an 1 4oo ce qui place rirru])tion 
des Celtes en Ibérie vers le seizième siècle avant 
notre èrè. 

Bien que l’origine ibérienne des Ligures, d’après ' 
ce qui précède, soit, ce me semble, mise hors de 
doute, il faut avouer qu’ils ne portent pas dans 
leurs mœurs le caractère ibérien aussi fbrteinent 

f. ■ • ■ ' , . . 

I. J’ai suivi le calcul de Fréret. OEiiivr. conipl , Uir, |s. aoo. 
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empreint que les Aquitains’ : c'est qu’ils ne sont 
point restés aussi purs. L’histoire nous parle de 
puissantes tribus celtiques mêlées parmi eux dans 
la Celto- Ligurie, entre les Alpes et le Rhône; plus 
tard même entre Je Rhône et l’Es- ' 

pagne, fut subjuguée presque tout entière par un 
peuple étranger aux Ligures, et (portant le nom 
A^^Folkes. ‘ » . 

La date de celle invasion des Volkes dans l’Ibéro- 
Ligurie (aujourd’hui Je Languedoc) ne saurait 
éü'c fixée avee précision. Les plus anciens récits 
soit inythologiques , soit historiques, et les péri- 
ples jusqu’à celui de, .Scyllax, qui parait avoir été 
écrit vers l’an 35o avant notre ère , ne font men- 
tion que de Ligures Élésykes, Bébrikes et Sordes 
dans tout ce canton; les Elésykes sont même re- 
présentés comme une nation puissante, dont la 
capitale, Narbo ou Narbonne, fiorissait partecom- 
merce et les armes.’. Vers l’année aSi, les Volkes 
Tectosages, habitant le haut Languedoc, sont si- 
gnalés tout à coup et pour la prei)iière foi$, à pro- 
pos d’une expédition qu’ils envoient en Grèce’; 
vers l’année ai8, lors du passage d’AnnibaJ,, les 

' H 

I. V. pour les détails le tome n de cët ouvrage. 'p. i5 et seq., et * 

iSg et seq. ' . ' ' ' ‘ ' ' 

*. Voir ci-d«ssous, t. ii, c. i. ' • 

3. Jfnsthi. I. «XIV, c. 4 . — Strab. 1. tv, p. 187 . — V. ci-dessout, 

1. 1 , p. i3t etseq. ' ' 
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Volkes jérécomikes , habitant le bas I^nguedoc , 
sont cités* aussi comme un peuple nombreux 
qui faisait la loi dans tout le pays : c’est donc 
entre 34oet!i8i qu’il convient de placer l’arrivée 
des Volkes et la conquête de ribéro-Ligurie.- 

Les manuscrits de César portent indifférem- 
ment Volcœ ou VolgŒjCn parlant de ces Volkes; 
Auspne énonce que le nom primitif des Tectosages 
était Bolgœ'y et Cicéron les appelle Belgœ^. Dans 
leur expédition en Grèce, ils avaient un chef 
nommé par les historiens tantôt Belgius, tantôt 
Bolgiîts. Saint Jérôme rapporte que l’idiome de 
leurs colons établis dans l’Asie mineure en Ga- 
^ latie*, était encore de son temps lé même que 
celui de Trêves, capitale des Belges, et saint Jé- 
rôme avait voyagé dans les Gaules et dans l’Orient, 
D’après cela, il n’est guère permis de douter que 
les Volkes ne fussent Belges, ou plutôt que les deux 
noms n’en fisssent qu'un; et le détail de leur his- 
toire, car ils jouèrent un grand rôle dans les af- 
faires de la Gaule , fournit nombre de preuves à 
l’appui de leur origine belgique. Il faut donc re- 
trancher ce peuple de la population ligurienne 
avec laquelle il n’a rien de commun. 

t f e • . • . 

I. Tit. Liv. I. XM, c. a6. 

1. Tectosagos primævo nomine Bolgas. Auson. Clar. urb. Narb. 

3. Pro Mai^. Fonteîo. Dom. Bouq. Rec.4es Hist. etc. p. 6S6. 

4 . Uieronym. 1. 11 , comment, epist. ad GaUl. r. 3. 
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£n résumé, les Ligures sont des Ibères; seconde * 
concordance de Thistoire avec les inductions phi- 
lologiqûes. , 

Ainsi il ne reste, comme contenant les élémens 
de la population gaidoise proprement dite , que 
tes Galls ou Celtes, et Les Belges. , 

3* Celtes. - : 

* » 

Je n’âi pas besoin de démontrer l'identité des 

Celtes et des Galls , elle est donnée par tous les 
écrivains anciens; mais j’ai à rechercher quelle 
est la signification du mot Ce/te, sa véritable ac- ' 
ception, ainsi que l’origine de- sa synonymie 
prétendue avec le nom générique des peuples 
galliques. „ ! ' . 

D’abord, César nous apprend qu’il est tiré de la 
langue des Galls': et en effet, il appartient à 
l’idiome gallique actuel , dans lequel ce'dt et ceit- 
tach veillent dire un habitant des forêts Cette 
signification fait présumer que le nom était bjcal, et 
s’appliquait, soit à une tribu, soit à une confédé- 
ration de tribus occupant certains cantons; qu’il 
avait par conséquent un sens spécial et restreint : 
en effet, les noms des grandes confédérations » 

1. Ipsorum linguà Ctkce appellantur. Cæs. bcll. GalU 1 . 1, c. i. 

1. Ceil, cacliei'; Ibrét; CtUtach, qui vit (Uua les bois. 

Armslrong's gaëllc. diclion. ' > 
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galliques étaient pour la pippàrt locaux , et ap- 
partenaient à un système général de nomenclature 
que nous développerons tout à l’heure. 

Le témoignage formel de Strabon vient confir- 
mer cette hypothèse. Il dit que les Gaulois de la 
province narbonnaise'' étaient apj»elés autrefois 
Celtes , et que les Grecs, principalement les Mas- 
saliotes, étant entrés en relation avec eux avant 
de connaître les autres peuples de la Gaule, prirent 
par erreur leur nom pour le nom commun de 
tous les Gaulois *. Quelques-uns même , Éphore 
entre autres, l’étendant hors des limites de la 
' Gaule, en firent une dénomination géographique 
qui comprenait toutes les races de l’occident*. 
Malgré ces fausses- idées qui jettent beaucoup 
d’obscurité dans les récits des Grecs, plusieurs 
, «krivains de '.cette nation parlent des Celtes dans 
le sens restreint et spécial qui concorde avec l’o- 
pinion de Strabon. Polybe les place « autour de '• 
« Narbonne*; * Diodore de Sicile « au-dessus de 
« Massalie, dans l’intérieur du pays, entre les 
« Alpes et les Pyrénées*;» Àristote « au-des.sus de 
■ ’’’ ' 

I. A-iro tc6t<i)V S' ctpiat x«à) tcù; <rjpi.nxvTa; raXxTO{ KtXT^ù; uni rüv 
fcXXmuv icpooa^c(itu6mai j'ix rny (meavsi'av, «pcsXcSovTuy icpôc 
TMTO xal Tcûv MaaaoXicdTûv tô irXvioioxcApoy. Strab. !• iv^ p. 189. 

I» Strab. 1. 1 , p. 34* 

3 . Polyb. ]. III, p,. 191. Paris, in-fol, ilio9. 

4* TcIk U77ip MpiaoaXtac xaTOixouvf«{ îv tû act reiic 
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a llbérie';» Deays le Périégète « par-delà les sources 

« du Pô*. » Enfin, un savant ccuhmentateur grec 

de Denys , Ëustathe, relève l’erreur vulgaire qui 

attribuait à toute la Gaule le nom d’un seul can* 

>■ . . 

ton. Toutes vagues qu’elles sont, ces désignations 
paraissent bien spécifier le pays situé entre la 
frontière ligurienne à l’est, la Garonne au midi, 
le plateau des monts Arvernes à l’ouest, et au nord 
l’Océan; tout ce pays èt la côte même de la Mé** 
diterranée, si aHde aujourd’hui, ‘furent long-> 
temps encombrés d’épaisses forêts ^ Plutarque 
place en outre entre les Alpes et les Pyrénées, 
dans les siècles les plus reculsés, un peuple appelé 
Cehorii''^ dont il n’est plus' parlé par la suite. 'Ce 
peuple aurait dôqip fait partie de la ligue des 
Celtes; or, tor signiire élet>é et mo7itagne,et Celt- 
tor, habitant des montagnes boisées. Il paraîtrait 
de là que la confédération celtique, an temps dé 
sa puissance, se subdivisait en Celtes de la plaint 
et Celtes de la montagne. Cette faculté de^modi*- 
£er en composition la valeur du mot Ce/te serait 


TÔi{ ÂXmtt, tri Si tcÙ( iict tiSt TÜv nupr.voiuv KIXtoîi; 3vc- 

|4.«gcuot. Diod. I. V, p. 3o8. 

I. Arist. gener. anim. I. ii, c. 6. 

a. Dionys. Perieg. v. aSo. ■ ' 

3. Tit. Uv. I. V, c. 34. 

4 - UtTo^ù nuffâviK SfWi xAtTüv XXmuy ^7*1^ KiXto^Uiv... Plot, 
in Camill. p. i35. 
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une nouvelle preuve que c’était une dénoniinalion 

locale et nullement générique. 

Les historiens nous disent unanimement que 
ce furent les Celtes qui conquirent l’ouest et le 
centre de l’Espagne; et en effet, leur nom se trouve 
attaché à de grandes masses de population gallo- 
ibérienne, telles que les Celt-lbères ' , mélange 
de Celtes et d’Ihères , qui occupaient le centre 
de la Péninsule, et les Celtici * , qui s’étaient em- 
parés de l’extrémité sud-ouest. Il était tout simple 
que l’invasion commençât par les peuples gaulois 
les plus voisins des Pyrénées; mais la confédéra- 
tion celtique n’accomplit pas seule cette conquête, 
et d’autres tribus galliques l’accompagnèrent ou la 
suivirent, témoin le peuple appelé Callax: ou Galüc 
établi dans l’angle nord-ouest de la presqu’île, et 
qui , comme on sait, appartenait aux races gau- 
loises *. Voilà ce qu’on remarque en Espagne. Pour 
la haute Italie, quoique inondée deux fois par les 
peuples transalpins, elle ne présente aucune trace 
du noin de Celte ; aucune tribu , aucun territoire, 

1. Diod. Sicul. 1. T,.p. 309. — Appian. bell. Hisp. p. ï 56.— 
Lucao. Phars. 1. iv, v. 9. 

a. Hérodot. 1. ii, p. 118; I. iv, p. 3o3, cdU. Aiiistel. I7fi3. — 
Polyb. ap. Slrab. l. ni— Varro ap. Plin. 1. iii, c. 3. 

3. Le pays était nommé Galiacia, Gallaicia, aujourd’hui GaiUee. 
Plin. 1. IV.— Mel. I. ni, c. i.— Slrab. loc. cit. — V. ci-des.ous, 
part. i,c. f, p. 6-9. 


A. 


INTRODUCTION. xxxiij 

aucun fleuve , ne le rappelle ; c’est toujours et 
partout le nom de Galls. Le mot Geltce ne fut connu 
des Romains que très-tard , et encore rejetèrent-ils 
l’acception exagérée que lui donnaient générale- 
ment les écrivains grecs. 

Quant à l’assertion de César, que les Galls « s’ap- 
« pelaient Celtes dans letir propre langue, » il est 
possible que le conquérant, qui s’occupait beau- 
coup plus de battre les Gaulois que de les étudier, 
trouvant qn’en effet le mot Celte était gallique 
et reconnu des Galls pour une de leurs dénomi- 
nations nationales, sans plus chercher, ait conclu 
à la synonymie complète des deux noms. Il se 
peut encore que les Galls de l’est et du centre 
eussent adopté da\is leurs rapports de com- 
merce et de politique avec les Grecs un nom sous 
lequel ceux-ci avaient l’habitude de les désigner, 
ainsi que nous voyons de nos joure les tribus in- 
digènes de l’Amérique et de l’Afrique accepter, en 
de semblables circonstances , des noms inexacts , . 
ou qui.leur sont même tout-à-fait étrangers. 

Il me semble résulter de ce qui précèdç : l’ que 
le mot Celte avait chez les Galls une acception 
bornée et locale; a® que la confédération des tri- 
bus dites celtiques habitait en partie parmi les 
Ligures, en partie entre les Cévennes et la Ga- 
ronne, le plateau arverne et l’Océan ; que c’est 
à tort, mais pai- nue erreur facile à comprendre, 
i- . <; 
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que ce "mot est devenu chez les Grecs synonyme 
degaulois et à' occidental , chez les Romains syno- 
nyme de Gall; 4° que la confédérî^fion celtique, 
ne jouant plus aucun -rôle dans deux invasions 
successives de l’Italie, parait s’ctre épuisée dans la 
conquête de l’Espagne. 

J’ai avancé plus haut qjue le mot Celles, signi- 
fiant hommes ou tribus des forêts, et appliqué à 
une confédération de tribus galliques, n’avait rien 
d’étrange, si on le compare aux dénominations des 
autres ligues de la même race; et j’ai parlé d’un 
système général de nomenclature suivi à cet égard 
par les Galls: je dois à mes lecteurs quelques ex- 
plications. 

Les Germains, comme tout. le monde sait, pre- 
naient pour base de leurs divisions de territoire les 
grandes divisions célestes : partout où ils se fixaient 
à demeure, ilsétablissaient soit des ligues, soit des 
royaumes de ïest^ de Xouest, du nord, du sud- 
est, etc. Les Galls au contraire se réglaient sur les di- 
visions physiques du sol : la mer, les.'montagnes, les 
plaines, les forêts déterminaient leurs provipces, et 
entraient dans les dénominations de leurs ligqes. 
Partout oùicçttc race voyageuse a porté ses pas, 
les mots êê Alpes, hautes montagnes , à' Albanie, 
région des montagnes, de penn et apenn , pics , 
ccnn, sommets, tor, élevé, etc., et les noms d’habi- 
tation en dunn qui indique une hauteur, mag qui 


Digilized by Google 



INTRODUCTION. xxxv 

indiqae une plaine, dur et aej qui indiquent de 
l’eau, y révèlént son passage. En voici des exemples, 
L’Ecosse était divisée^dès la plus haute anti- 
quité en j^lbanie^ région des montagnes, Maîatie 
{Mag-aite)^ région des plaines, et Calédonie ou 
plutôt Celtique'^ région des forêts, et trois ligues 
de tribus portaient des noms correspondans. I.a 
même division subsiste encore aujourd’hui, mais 
les immenses forêts Grampiennes ayant disparu 
en grande partie, il ne reste plus que \\4lbainn çt 
le Mag-thir. 

La haute Italie fut conquise une première fois 
par les Galls sous le nom militaire d’Ombres, et 
nous trouvons dans l’ancienne géographie de la 
presqu’île ces trois divisions de l’Omhl'ie : Oll-Om- 
brie, hayte Omln’ie; Is~Ombrie, basse Ombrie^ et 
VibOmbrie^ Ombrie littorale. • • 

La Gaule offre une multitude d’exemples de 
oés divisions et de leurs noms donnés à des Jigues 
de peuples.’: devant y revenir souvent dans le r 
cours de mon ouvrage, je ne citerai ici que queb 
ques-uns des principaux.’ ■. — .< .. ; ; 

i. Le mot Caledonia,soua lequel les Romains désignaient la région 
des forêts Grampiennes, est emprunté au kimric Ctfyddon, forêts, 
qui correspond au gallic Ceilte et CeiUean. Les Bretons insulaires, 
au'milieu desquels vivaient les Romains, étant de racé kÿmrique,- 
traduisaient de cette manière le nom géographique CeHte\ et les 
Romains le prirent dViix ainsi altéré. ' ' - ‘ 
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Les nations du littoral de l’Océan tonnent une 
ligue sous le nom A' Armorikes , maritimes : ar, 
sur; muir, moir, la mer. 

Le grand plateau de l’Auvergne, YArvemie ôu 
la haute habitation {Ar, ail, h'AXiX.', fearann , ve- 
rann, pays habité), renferme la ligue célèbre des 
tribus Arvernes. • 

La ligue nombreuse des peuples des Alpes, com- 
prend, sous la dénomination collective de nations 
Alpines, les subdivisions suivantes : l' tribus Pen- 
ninesoo Ae&piçs, habitant le grand Saint-Bernard 
et les vallées environnantes ; a® tribus Craighes ou 
des rocs {Craig, roc); on sait que le petit Saint- 
Bernard et les monts voisins portaient autrefois 
le nom Al Alpes Graice, ou Grœcæ\ 3“ Allobroges 
ou tribus dei> hauts villages {ail, haut; bruig, 
village; bru et bro, lieu), etc. 

Il ne serait donc point étonnant que les Cévennes 
et les fertiles campagnes du haüt Languedoc et de 
la Güienne eussent été le séjour d’une confédé- 
ration de tribus des forêts, se subdivisant suivant 
la localité en Celtes de la plaine et en Celtors ou 
Celtes de la montagne. 

4“ Belges. 

César affirme que les Belges différaient des 
Galls par leur langue, leurs mœurs et leurs in- 
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stitutio«s‘; Strabon le répète après lui*. César 
ajoute qiie plusieurs des tribus belges étaient 
issues des Germains, et en effet, de son temps, 
les invasions germaniques en Gaule avaient» déjà ‘ 
commencé-: ces tribus, il les nommé; elles spnt 
peu nombreuses, restreintes à quelques cantons 
riverains du Rhin , et comprises sous la dénomi- 
nation collective de Germains cis-rhénans ’ ; mais 
cette exception même prouve que la masse des 
peuples belges était étrangère à la race teuto- 
nique. 

Les Belges sont reconnus unanimement par les 
écrivains anciens, comme Gaulois, formant avec 
les Galls, improprement appelés Celtes, la popu- 
lation, de sang- gaulois. 

Le mot de Belges appartient à l’idiome kym- 
rique, où , sous la forme Belgiaidd, dont le radi- 
cal est Belg, il signifie belliqueux : il parait donc 
n’étre point un nom générique , mais un titre 
d’expédition militaire, de confédération armée. 
Il est étranger* à l'idiome des Galls, mais non à 
leurs traditions nationales encore subsistantes où 

I. Cæs. betl. Gall. 1 . 1, c. i. ' 

a. Slrab. I. iv, p. 176. -■ 

3 . Condrusi, Pæmani, Cæræsi qui uao nomin« Germani appet- 
làntur. Cæs. bell. Gall. I. 11, c. 4 * — Se^ni Condrusiqiie ex geôle et 
nuoiei.'o Gertnanorum qui sunt... citrà Rheouiu. Id. I. vi, c. 38 . 

4. Étranger est pcut.étre inexact : bolgen gallic signifie <ac; mais 

quel nom pour un peuple! • . r 
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les Bolg ou Fir*Bolg jouent un rôle importatit, 
comme conquérans venus des embouchures du 
Rhin dans Tancienne Irlande* Nous ferons remar- 
qudi'en passant que la forme Bolg et son aspirée 
Bholg rappellent cette colonie belge fixée parmi 
les Galls du Rhône et des Cévènnes , sous les noms 
de Bûlgœ et Volccç. 

Le nom de Belges était inconnu aux anciens 
auteurs grecs; il paraît récent en Gaule , du moins 
si on le compare aux noms de Galls » de Celtes , de 
Ligures, etc. 

Des Belges s’établirent , comme on sait-, sur la 
côte méridionale de- l’île de Bretagne, au milieu 
(le peuples bretons qui n'ctaient point G^lh^ car 
la race gallique était alors refoulée à l’extrémité 
septentrionale, par-delà le golle du Forth. Ni César 
ni Tacite n’ont remarqué aucune différence 'd’ori- 
gine ou de langage entre ces Bretons et les Belges ; 
les noms personnels et locaux dans lés cantons 
habités par les uns et par les autres appartiennent 
d’aiUeurs à la même langue,' qui est le kymric. 

En Gaule, César a donné pour limite méridio- 
nale aux Belges la Seine et la Marne. Strabon 
ajoute à cette première Belgique une seconde qu’il 
nomme Parocéanite ou Maritime, et qui com- 
prend les peuples situés à l’ouest, entre l’embou- 
chure de la Seine et celle de la Loire, c’est-à-dire 
les peuples <jue César et les autres. écrivains ro- 
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mains appellent Armorikes, d’un nom gaulois 
qui signifie pareillement Maritimes^. Sans doute, 
le témoignage de César n’est pas aisément contes- 
tafble en ce qui regarde la Gaule. D’un autre côté, 
Strabon connaissait les ouvrages des Massaliotes ; 
il avait médité les récits de Pôsidonius, ce Grec 
célèbre qui parcourut la Gaule, du temps de Ma- 
rins, en érudit et en philosophe’. Il fallait qu’il 
y eût entre les Armorikes et les Belges un grand 
nombre de ressemblances pour que Posidonius 
et Strabon déclarassent y voir une mêmeyrace; 
il* fallait aussi qu’il y 'eût des 'différences bien 
marquées pour qiie César en fit deux/ peuples. 
L’examén dès faits de l’histoire nous n^èbStre les 
Armorikes établis en confédération politique 
indépendante, mais, dàns le cas de. guerre^ et 
d’alliances générales, se rattachant bien plus vo- 
lontiers à la confédération des Belges qu’à celle 
des Galls. L’examen des faits philologiques nous 

I. Armorica, Arcmoncœ gentes, civitatvs. Ce mot appartient à la 
fois aux deux langues kymriquc et gallique : ar et air (gaël. ), ar 
(cymr. corn.), oar(armor.), sur; mu<>, )n(»>(gaël.), intTr (cymr. 
armor.), mer. 

a. On voit en lisant Strabon qu'il s’appuyait beaucoup des idées 
et des travaux de Posidonius, malgré l’alTectation avec laquelle il 
le critique en plusieurs endroits. Les fragmens de Posidonius, 
recueillis par Athénée et dont nous retrouvons des passages éii- 
tiers soit dans Strabon lui-méme, soit dans Oiôdore de Sicile, 
sont certainement ce que nous possédons de plus curieux sur la 
Gaule, exception faite des Commentaires de César. 
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montre que la meme langue était parlée dans la 
Belgique de César et dans celle de Strabon. On 
peut donc conclure hardiment que les Armorikes 
et les Belges, étaient deux peuples ou confédéra- 
tions de la même race, arrivés en Gaule à deux 
époques différentes ; et en thèse plus générale : 
Que le nord et l’ouest de la Gaule et le midi 
de d’ile de Bretagne jusqu’au Forth étaient peuplés 
par une seule et même race formant la seconde 
branche de la population gauloise proprement 
dite.\ 

Que la langue de cette race était celle dont 
les délais se conservent dans deux cantons de 
l’ancienne Arrnorike et de l’île de Bretagne. 

3° Que le nom générique de la race nous est 
encore inconnu historiquement, à ce point de 
nos' recherches , mais que la philologie nous ré- 
vèle que ce nom doit être celui de Kymri. 

II. PEUPLES GALLOIS DE l’iTALIE. 


I..es plus accrédités des érudits romains qui tra- 
vaillèrent sur les origines italiques, reconnurent 
deux conquêtes bien distinctes de la. haute Italie 
par des peuples sortis de la Gaule. Us faisaient re- 
monter la plus ancienne aux époques les plus re- 
culées de l’Occident, et désignèrent ces premiers 
conquérans transalpins sous le nom de vieux Gau- 
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lois, veteres^ Galli, afin de les^distinguer des trans- 
alpins de la seconde conquête. Celle-ci , plus ré- 
cente, est mieux connue; on en a les dates bien 
précises : on sait qu’elle commença l’an 58y avant 
notre ère, sous la conduite du Biturige Bellovèse, 
et qu’elle con tinua par l’invasion successive de qua- 
tre autres bandes , dans un espace de soixante- 
six ans 

PREMitRK CONQUÊTE . — Ccs vieiLT Gatilois, sui- 
vant les auteurs dont nous parlons, étaient les an- 
cêtres du peuple des Ombres qui habitait, comme 
on sait , au temps de la puissance des Romains , 
les deux revers de l’Apennin , entre le Picenum 
et l’Etrurie ; et le fait était donné comme po- 
sitif. Cornélius Bocchus , affranchi lettré de 
Sylla, est cité par .Solin comme l’ayant soutenu 
et prouvé C’était aussi l'opinion du fameux 
M. Antonius Gnipho’, précepteur de Jules César, 
et qui , né dans la Gaule cisalpine, avait proba-^ 
blement apporté un soin particulier à ce qui con- 
cernait sa nation; Isidore l’adopta danssonouvrage 
sur les Origines*; ainsi firent Solin et Servius. L’é- 

I. V. ci-<lessous, t. i, c. i, p. 38-48. 

a. Bocrbiis absolvit Gallorurti veteruni propsginem Umbros 
esse. Solin. Poly. Hist. c. 8. 

3. Sanè Umbros G.alloriim veteruni propaginem esse M. Auto- 
nius referl. Serv. in 1. xii, Æn. ad fin. 

4- Umbri, lialiæ gens est, sed Gallorum vetcrum propago. Isid. 
Orig. 1. n, é. a. 
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rudition hellénique s’en empara aussi’, malgré une 
étymologie fort populaire en Grèce bien qu’ab- 
surde , laquelle faisait dériver le mot Ombre du 
grec ombros, pluie, parce que, disait-on , la na- 
tion ombrienne avait échappé à un déluge. 

Les Ombres étaient regardés comme un des 
plus anciens peuples de l’Italie’ : ils chassèrent, 
après de longs et sanglans combats, les .Sicules des 
plaines circunàpadanes; or les Sicules étant passés 
en Sicile vérs l’an i364, l’invasion oinbrienne a 
dû avoir lieu dans le cours du quinzième siècle. 
'Ils devinrent très - puissans , car leur empire 
s’étendit d’une mer à l’autre, jusqu’aux embou- 
chures du Tibre’ et du Trento. L'arrivée des 

Étrusques mit fin à leur vaste domination. 

< * 

IjCS roots Umbri, Ombri, Ombriki, par lesquels 
les Romains et les Grecs désignaient ce peuple , 
paraissent bien n’avoir été autres que le mot gal- 
lique Ambra o\x' Amhra , qui signifie 
noble-, et aurait été tout-à-fait approprié comme 
qualification militaire à une armée d’invasion. On 
trouve encore le noni A' Ambres ou Ambrons 
{Ambra, onis ; ÂjAêptov,A[jt,6pwvoç) appliqué à des tri- 
bus qui se rattachent à la souChe onabrienne. 

I. Ôti6poi-jéyï«roa.«Tüy. Tzelz.Schol.Lycophr. Alex. p. 199. 

a. Unibrorutn gens antiquissinna... Piin. i. n, c. i4 - — ■ t'Ior. l. 1. 
e.i^. • 1 

3. V. pour les détails le tome ■ ilc ce! ouvrage, p. la elseq. 
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^ division géographique établiç par les Om* 
bres dans leur empire n’est pas seulement con- 
forme aux coutumes des nations galliques, elle 
appartient à leur langue. L’Ombrie était partagée 
en trois provinces : VOll-Ornbrie , ou haute Om^ 
brie , qui comprenait le pays' montagneux situé 
entre l’Apennin et la mer Ionienne;. 
ou basse Ombrie, que formaient les plaines cir- 
cumpadanes; enfin la f^il-Ombrie, ou Ombrie lit- 
torale : ce fut plus tard l’Etrurie 
. Quoique-l’influence étrusque changeât rapide- 
ment la langue, la religion , l’ordre social des 
Ombres, il se conserva pourtant parmi les mon- 
tagnards de l’Oll-Ombrie des restes marquans du 
caractère et des coutumes des Galls; par, exemple 
le arme d’invention et de nom galliques, 
fut toujours l’arme nationale du paysan om- 
brien . . . ' \ 

Les Ombres, dispersés par les conquérans étrus- 
ques, furent accueillis comme des frères devaient 
l’étre sur les bords de la Saône, et parmi les tri- 
bus helvétiennes, où ils perpétuèrent leur nom 
d’/so77iùreJ ^ D’autres trouvèrent l’hospitalité 

k 

I, ÔkojiSf’ia , 6Xo(i.^oi ; OùiXo|x.€p(a , Ploleni. OU, batU; Bif, 
Bhil, bord, rivage, iocfigpia, et iacu€(ii;; eo latin //tjujria 

et Insubns; is, ios, bas. — V. pour les détails, 1. 1, p. la et seq. 

a. V. ci-dessous, t. i , p. 17 et i8. . 

3 . lusubres, pagus Æduorum. Til. Liv. I. v, c. a 3 . ' 
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parmi les Ligttres des Alpes maritimes *, et y por- 
tèrent aussi leur nom ài Ambres ou Ambrons. Ce 
fait peut seul expliquer un autre fait important 
qui a beaucoup tourmenté les historiens, et donné 
lieu à vingt systèmes contradictoires , savoir : 
qu’une tribu des Alpes Liguriennes et une tribu 
de l’Helvétie, se faisant la guerre sous les drapeaux^ 
opposés de Rome et des Cimbres, se trouvèrent 
avoir le même nom et le même cri de guerre, et en 
furent très-étonnées*. 

De ce qui précède me parait résulter le fait que 
ritalio supérieure fut conquise dans le quinzième 
siècle avant notre -ère par une confédération de 
tribus galliques portant le nom Ambra. 

Dedxièh£ conquête. — Tandis que la première 
invasion s’était opérée en masse , avec ordre , par 
une seule confédération, la seconde fut success- 
sive et tumultueuse : durant soixante-six années, 
la Gaule versa sa population sur l’Italie, par les 
Alpes maritimes, par les AlpesGraies,par les Alpes 
Pennines. Si l’on fait attention , en outre, qu’à la 
même époque ( 687 ) une émigration, non moins 
considérable avait lieu de Gaule en lllyrie, sous la 
conduite de Sigovèse, on n’hésitera pas à croire 
que de si grands mouvemens tenaient à des causes 

I. Insubrium exulet. Plih. I. tu. c. 17-30. — V. ci-dessous, I. 1. 
p. 16. -- 

3. Plut. Mar. p. 43fi.— V. ri-dessous, t, i, p. 16; 1. 11. p. 331. 
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plusr sérieuse» que cette fantaisie du roi Ambigat 
dont nous parle Tite-Live. Gaule en effe^ pré- 
sente dans toute cette période de temps les sym- 
ptômes d'un pays qu’une violente invasion boule- 
verse. ( 

Mais de quels élémens se composaient ces ban- 
des descendues des Alpes pour envahir la haute 
Italie? . ■ 

Tite-Live fait partir de la Celtique , c’est-à-dire 
des domaines de§ Galts, les troupes conduites par 
Bellbvèse et par Elitovius ; et l'énumération des 
tribus/ telle que la donnent lui et Polybe, prouve 
en effet que le premier flot dut appartenir à la 
population gallique’. Voilà ce que nous savons 
pour la, Transpadane. ^ 

Il n’est personne qui n’ait entendu parler de ce 
combat fanaeux livré par T. Manbus Torqiiatus 
contre un géant gaulois sur le pont de l’ Anio. Vrai 
ou faux, le fait était très -populaire à Rome; la 
peinture ne manqua pas de s’en emparer, et la 
tête du Gaulois tirant la langue et faisant d’bor- • 

ribles grimaces, figura sur l’enseigne d’une bpu- , 
tique de banque située au forum; l’enseigne, ar- , ‘ 
rondie en forme de bouclier , portait le nom de . * 
Scutum cimbricum. Elle existait au-dessus de cette * 

s 

boutique dans l’année 586 de.Rome, 167 * avant ♦ 

^ « 

J. V. les détails circonstanciés, ci-dessous, 1^ i, p.^io et seq. 
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notre ère ainsi qü’en fait foi une inscription des 
Fastes Capitolins, où il est dit: que le banquier de 
• lia maison à l’énseigne de Y £cu-cimbriqué\Çl. Aufi- 
dius,a fait failliteilç 3 des calendes_d’aTril,et s’est 
ehfui; que, rattrapé dans sa- fuite, il a plaidé d(s 
^vant le préteur P. Fontéius Balbusj qui, l’a ac- 
■ quitté \ ^ 

^ Ici le mot Cimbritum est employé comme syno- 
nyme de Gallicum', il est appliqué aux Botes, di]^x 
Sérions, 2 MX Lingons, qui faisaient la guerre aux 
Romains à l’époque où dut se passer le duel vrai 
ou prétendu ; ces nations, établies en-deçà du Pô, 
étaient donc connues populairement en Italie sous 
le'nom de Cimhri ou fiimbri (en se conformant 
à la prononciation latiq^), quoique les historiens 
ne 'les désignent que par la dénomihation' géo- 
graphique et classique de Galli, attendri 

qu’ils sortaient de la Gaule. 

• , . . . 

I. Voici dans son entier cette curieuse inscription. (Reinesîus 

p. 


- 


^III. K. Aprileis. ^ . 

^ ^ , FaSCÂS. PENES. Æ 1III.IDH. • 

' , Lapidibus. ploit. iif. Veieeti. *. 

PoSTOXlUS. TRIE. PL. VIATORBM. XIISIT. AS. COS. 

QuOD. JS. SO. UIB. SENATCH. NORDISSET. COGERE. 

, InTEBCESSIOKE. P. DeCIJBI. TBJB. PLEB. RES. EST. SVELATA. 

Q. ÂUFiqlUS. MEMSABIDS^ TABERKÆ. ARGEKTaBIÆ. AD SCOTUJf. ^ 
ClMBRTCUM’. CtIM. SIAOSA. VT. ÆRIS. ALlEUt.’cAsSlT. PORO. S^RACrDS. 
Ex. ITIIIERE. CAUSSAM. DIXIT. APltD. P. FoRTEIÇM. BaLBUM. PR «T.' 

Et. COM. ÿQÜIUUM. FACTUM. E3SET. EUM. KULLA. FECISSE. 

• DETRIMENTS. EST. IK. SOLIDUAl. Æ5. TOTUM. 
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Jjorsque , soixante-six ans après la date de l’in- 
scription chée plus haut , et d^iix cent soixante ^ 
après le combat de l’Anio auquel elle fait allusion, ^ 
l’invasion de Cimhri venus du nord renouvela en 
Italie la terreur de ce nom et fournit à Marins 
deux triomphes célèbres, le général vainqueur . 
s’empâta de Xécu cimhrique coinme d’un çmblèine 
de circonstancjT,et se fit peindre un bouclier sur 
c^ modèle populaire. Le- bouclier cimhrique de *- 
Marins représentait, au rapport de Cicéron, un 
Gaulois * les joues pendantes et la langue tirée^^ 

Le mot Cimbri désignait donc une dt'S branches de 
la population gauloise, et ôetU» branche avait des 
colonies dans la C^adane'; mais nous avons déjà 
reconnu antérieureinênt^l’existence de colonies 
galUques dans laTranspadane : la population gau- 
loise d’Italie était donc partagée en deux bran> 
ches distincteiÿ, le^ Galls et les Cimbri ou Kimbri. 


i ’ 

ir * 


à 


% 

S • 


III. GAULOIS TLANSABIÉKARS. 

. Première branche. 


t ♦ 


Nous avons parlé plus haut d’unc double •* 
série d’émigrations commencées l’a* 58y avant *’ 
notre ère, sous la*conduite de Bellovèse et de Si- 


I. ficlum Gallum in MaiKino SCUlo Cintlrico, ejncU liiigità, elr 
Cicer. Je Orator. I. ii, c. 66. ^ 


J» 

.Tl 

•^l 
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govèse. Tite-Live nous apprend que l’expédition 
de Sigovèse partit de la Celtique, et que son chef 
était neveu du Biturige Ainbigat, qui régnait 
sur tout ce" pays , ce qui signifie que Sigovèse et 
ses compagnons étaient des Galls. Le même his- 
. torien ajoute qu’ils redirigèrent vers la forêt Her- 
cynienne* ; cette désignation est très-vague, mais 
nous savons par Trogue-Pompée qui, né en Gaule, 
puisait à des traditions plùs exactes et plus pi:é- 
cises,que ces Galls s’établirent dans l’Illyrie et la 
Pannonie*. Les historiens et les géographes nous 
montrent en effet' une multitude de jïcuplades 
ou galliques ou gallo-illyriennes répandues entre 
le Danube, la mer Adriatique et les frontières de 
l’iipire, de la Macédoine et de la Thrace’. De ce 
nombre sont Carnes habitans des Alpes Car- 
nikes, à l’orient de la grande chaîne alpine ( Carn • 
rocher); les Tauriskes ( Tauroxx Tor, élevé, mon- 
tagne)’, nation galliquepure‘, et les lapodes *, iia- 

1 . Sortibus dati Hercynii sallus. Tit. Liv.4. v, c. 34. 

3. IHyricos sinus penetravit... in Pannoniâ consedit. OÔmitis 
Pannoniis... Justin. 1. xxiv, c. 35. , 

3. Voir ci-dessous, tome i, p. i3» et seq. 

De GaUeis Cnf'/itrû.llnscript^ è FaSt. ap. Cluvier. liai, antiq. 1. 1 , 

P- • 

5. Taupiffrii jca'i T*upunccù« , mil toutou^ raXâTo;. Slrab. I. vu, 

p. 3 q3, — Élvm RtXTUcâ. p. 3i3. — Polyb. I. ii, p, io3. . "* 

6. Kgtl si tano4ec tcûto ‘ÜJti ràlp.ixTtv ixXupioT; xal KiXtci; tOv:;. 
Strab. I. vu; I.»v, p. 3i3. — Stepb. Byz. v° 
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tion gailo-illyrienne qui occupait les vallées de 
la Carinthie et de la Styrie; les ScordisÂes , qui 
tenaient les alentours du mont Scordus,et dontla 
puissance fut redoutable même aux. Romains *. Des 
terminaisons-'fréquentes en dunn, rnag, dur, etc., 
des montagnes nommées Alpius et Aïbius , la con- 
trée appelée Albanie ^ enfin un grand nombre de 
mots galliques dans l’albanais actuel , sont sautant 
de préuves de ^lus du séjour des Galls dans ce ' 
pays. , . ■ 

On trouvait en outre en-deçà du Danube les 
Bdies du Norique, ancêtres des Bavarois; ils n’a- 
, valent rien de commun avec les colonies galliques ; 
on sait qu’ils venaient de l’Italie cispadane , et 
étaient un malheureux reste des Boïes-Kimbri ac- 
cablés et chasses par les armes des Romains '. 

. Seconde branche. 

Des témoignages historiques qui remontent aux 
temps d’Alexandre-le-Grand attestent l’existence 
d'un peuple appelé Kimmerii ou Kimbri sur les 
bords de l’océan septentrional, dans la presqu’île 
qui' porta plus tard la dénomination de Jutland. 
Et^ d’abord les critiques reconnaissént l’identité 
des noms Kimmerii et Kimbri , conformes l’un et 

I. V. ci-dessous, t. i,p. i8i; t.' Il, p. 181. 

.a. V. ci-dessous, 1. 1, p. 387. 

* I. * d 
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l’auti'e au génie différent des langues grecque et 
latine. «Les Grecs, dit Strabon d’après Poaido- 
a nius , appelaient Kimmerii ceux que mainte- 
a nant on nomme » Plutarque ajoute que 

ce changement n’a rien qui surprenne *; Diodore 
de Sicile l’attribue au temps et adopte sur ce 
point l’opinion générale des érudits grecs. 

’ Le plus ancien écrivain qui fasse mention de 
ces é^iffiè/î éstPhilémon, contemporain d’Aristote: 
suivant lui, ils appelaient leur océan Mori-Maruscu, 
c’est-à-dire Mer-Morte, jusqu’au promontoire Ru- 
béas ; au-delà ils’le nommaient Cronium *. Ces deux 
mots s’expliquent sans difficulté par la langue . 
kymrique : môr j signifie mer, marn> , mourir y 
mam>5/>,'mort; et ctWan, coagulé, gelé; en gallic, 
cronna. la même valeur; Murchroinn, la mer gla- 
ciale *, 

Ephore, qui vivait à la même époque , connais- 
sait les Kimbri et leur donne le nom de Celtes; 
mais dans son système géographique, cette déno- 

' ■ I i 

I. itt|x|xiptouc Tcù; KtpiSpcut jyc)uu>enruy TÜy ÈXXwuy. Strab. I. vu, 

' -i ' • ' • . ' 

p. ao3. ' 

a. Où» àm Tjonou. Plut, in Mar. p. in. 

1 3. ^Itlpayrof ty rÿ rûy xcXouui^yuy KiflSpAv 

«punryopia. Uiflil. Sicul. I. V, p. 3oÿ. ! - 

4. ,Pbiiemon iJorImarusam à Cimbris vocari , boc est, mortuum 
mari-, usque ad prumontoriutn Rubeas, nllrà deindè Cronium. 
Pliu. I. IV, c. i3. 

5. Adelung's Ælteste Gescbicbte der Deutschen, p. it. To- 

land’s several pièces, p. i, p. iSo. ‘ 
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Hiination* très-vagùe désigne tout à la' fois un 
Gaulois et un habitant de l’Europe occidentale 

Lorsque, entre les années n3 et loi avant 
notre ère, un déluge de Kimhjion Cimbres vint 
désoler la Gaule, l’Espagne et l’Italie, la croyance 
générale fut « qu’ils sortaient des extrémités de 
« l’occident,’ des plages glacées de l’océan du nord, 
«de la Chersoncse kimbriqtie, des bords de la 
« Thétis kimbrique » 

Du temps d’Auguste , des Kimbri occupaient 
au-dessus de l’Elbe une portion du Jutland; et ils 
se reconnaissaient pour les descendans de ceux 
qui, un siècle auparavant, avaient commis tant de 
ravages. Effrayés des conquêtes des Romains au- 
delà du Rhin , et leur supposant des projets de 
vengeance contre eux, ils adressèrent à l’empereur 
une ambassade pour obtenir leur pardon *. 

Strabon, qui nous rapporte ce fait, et Mêla après 
lui, placent les Kimbri au nord de l’Elbe*; Tacite 
les y retrouve de son temps : « Aujourd’hui , dit- 
« il, ils sont petits par le nombre, quoique grands , 
« par la renommée; mais des camps et de vastes 

V 

I. Strab. 1. vu, ub. sup. 

a. Flor. 1. III, c. 3. — Polyæn. I. vin, c. lo. — Qumtil. Decram. 
in pro milite Marii.— Âmmian. 1. xxxi, c. S.— Çimbrica Tfietit, Clau- 
dian. bell. Get. v. 638.— Plût, in Mar.— V. ci-dessous, t. ii, c. 3. 

3. Strab. I. vu, p. ags. — V. ci-dessous, t. iii, p. 3oo. ' 

4. Strab. I. cit — Mel. 1. ni, c. 3. 
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« enceintes sur les deux rives font foi de leur ân- 
K ciennè puissance et de la masse énorme de leurs 
« armées *. » \ 

Pline donne une bien plus grande extension à 
ce mot de Kimbri; il semble en faire un nom 
générique : non-seulement il reconnaît des Kimbri 
dans la presqu’île jutlandaise, mais il place encore 
des Kimbri méditerranées * dans le voisinage du 
Rhin, comprenant sous cette appellation com- 
mune des tribus qui portent dans les autres géo- 
* graphes des noms particuliers très-divers. 

. Ces Kimbri habitans du J utland et des pays voi- 
sins étaient regardés généralement comme Gau- 
lois ^ c’est-à-dire comme appartenant à l’une des 
• deux races qui occupaient alors la Gaule ; Cicéron , 

parlant de la grande invasion des Kimbri que nous 
, nommons Cimbres, dit à plusieurs reprises que*^ 

Mari us a vaincu des Gaulois' \ Sallusle énonce 
que le consul Q. Gepion , défait par les Cimbres, 
le fut par des Gaulois ' ; la plupart des écrivains 

I. Manent utrâque ripa castra, ac spalia, quorum ambitu nunc 
quoqne metiarls molera manusqoe gentis et tàm magni exercitûs 
fidem. Tacit- Germ. c. 87. 

a. Allerum genus Ingævones quorum pars Cimbri, Teuton! ac 
Cauchorum geotes. Proximè autem Rheno Isttevooes quorum pars 
Cimbri mediterranei. I. iv, c. 3. 

3. Qcer. de ProTiuc. consular. p. Sia. — Pro Man. Font, 

p. aa3. ^ 

4. Sallust. Jugurth. c. 114. 
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postérieurs tiennent le même langage ‘ ; eiilin le 
bouclier cimbrique de Marins portait la figure d’un 
Gaulois. \\ faut ajouter que Césô-rix , Boïo-rix ^ 
dôd'y etc. , noms des chefs de l’armée cimbrique, 
ont toute l’apparence de noms gaulois. • 

Quand on lit les détails de cette terrible inva- 
sion, on est frappé de la promptitude et de la fa- 
cilité avec laquelle les Cimbres et les Belges s’en- 
tendent et se ménagent, tandis que toutes les 
calamités se concentrent sur la Gaule centrale 
et méridionale. César rapporte que les Belges 
soutinrent vigoureusement le premier choc, et 
arrêtèrent ce torrent sur leur frontière; cela se 
peut, mais on les voit tout aussitôt pactiser; ils 
cèdent aux envahisseurs une de leurs forteresses, 
Aduat , pour y déposer leurs bagages; les Cimbres 
ne laissent à la garde de ces bagages, qui compo- 
saient toute leur richesse, qu’une ganiison de’six 
mille hommes, et continuent leurs courses; ils 
étaient donc bien sûrs de la fidélité des Belges. 
Après leur extermination en Italie, la garnison 
cimbre d’Adnat n’en reste pas moins en posses- 
sion de laforteresse'et de son territoire et devient 
une tribu belgique. Lorsque les Cimbres vont 
attaquer la province narbonnaise, ils font alliance 

I. Dio. 1 . uiv, p. 161. ed. Uapov. io-fol. 1606. — Sez. Ruf. hist. 
c. 6,etc. 

s. Cléd (kymr.), louange, renommée. 
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tou t aussitôt avec les V olkes-ïectosages, colonie 
Belges, tandis qué leurs propositions sont encore 
repoussées avec horreur par les autres peuples 
gaulois *. Ces faits et beaucoup d’autres prouvent 
que s’il y avait communauté d’origine et de lan- 
gage entre les Kimbri et l’une des races de la 
Gaule , c’était plutôt la race dont les Belges fai- 
saient partie, que celle desGalls. Un mot de Tacite 
jette sur la question une nouvelle lumière. H af- 
firme que les Æstii, peuplade limitrophe des 
Kimbri, sur les bords de la Baltique, et suivant 
toute probabilité appartenant elle-même à la 
race kimbrique, parlaient un idiome très-rappro- 
ché du bi’eton insulaire ' : or nous avons vu que la 
langue des Bretons était aussi celle des Belges et 
.des Armorikes. 

Mais les cantons voisins de l’Elbe et du Rhin ne 
renfermaient pas tous les peuples transrhénans 
portant la dénomination générique de Kimbri. Les 
fertiles terres de la Bohème étaient habitées par la 
nation gauloise ’ des Boîes , dont le nom , d’après 
l’orthographe grecque et latine, prend les formes 
de Boü, Boghi, Boghii, et Boci; or Bwg et Bug, 
en langue kymrique , signifient terrible , et leur 

I. V. cl-aprèsj t. Il, c. 3 . ' 

1. Liaguæbritanaicæpropior.Tacit. Germ. c.4S. — Cf.Strab. I.i. 

3 . BoK, gallica gent... inanet adbuc Boitmi nomefi, significatque 
loci veterem mrnioriam, quamvis imitatis culloribus. TacH. Gtrin. 
c. i8.— Strab. I. vu, p. 39^. 
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radical Bw, la peur. De plus, .nous avons si- 
gnalé tout-à-l’heure eu Italie un peuple de 
prenant le nom générique de Kimhri et paraissant 
être une colonie de ces Boîes transrhénans. On 
peut donc hardiment voir , dans les Boîes àe An 
Bohême, une des confédérations de la race kim- 
brique. ‘ 

Tous les historiens attribuent à utie armée gau- 
loise l’invasion de la Grèce, dans les années. 279 
et »8o : Appien nomme ces Gaulois Kimbri'', or, 
nous savons que leur armée se composait d’abord 
de Volkes-Tectosages , puis en grande (>artie de 
Gaulois du nord du Danube. 

La nations gauloises , pures ou mélangées de 
Sarmates et de Germains , étaient nombreuses sur 
la rive septentrionale du bas Danube et dans le 
voisinage ; la plus fâmeuse de toutes , celle des 
Bastarnes* , mêlée probablement de Sarmates, ha- 
bitait entre la mer Noire let les monts Carpathes. 
Mithridate , voulant former une ligue puissante 
contre Rome, s’adressa à ces peuples fedoutés ; 
« il envoya, dit Justin, des ambassadeurs aux Bas- 
« tarnes, aux Kintbri* et aux Sarmates. » Il est 
évident qu’il ne fairt pas entendre ici les Kim- 


1 . Appian. bcll. Illyr. p. ySS. ed. H. Steph. iSga. 
a. Tacit. German. c. 4<>- — Plin. I. iv, c. la. — Tit. Liv. I. xxxiv, 
e. a6;l.xsx,c. 5o-ft7;l.xxxi,c. I9^a3. — Polyb. Excerpt. I«g. xxn. 
3. Mitbridates, intelligens quantum bellum suacitaret, l*>gatotad 
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bri du Jutland, éloignés du roi de Pont de toute 
la largeur du continent de l’Europe, mais bien 
des Kimbri voisins des Bastarnes et des Sarmates , 
et sur lesquels avait rejailli la gloire acquise par 
leurs frères en Gaule et en Norique. L’existence 
des nations kimbriques échelonnées de distance 
en distance depuis le bas Danube jusqu’à l’Elbe , 
établit, ce me semble, que tout le pays entre l’O- 
,céan et le Pont-Euxin , en suivant le cours des 
fleuves , dut être possédé par la race des Kimbri , 
antérieurement au grand accroissement de la race 
germanique. , 

Mais sur ces mêmes rives du Pont*Euxin, entre 
le Danube et le Tanaïs , avait habité autrefois un 
grand peuple connu des Grecs sous le nom de 
A^ïVnmeriï, dont nous avons fait Cimmériens. Outre 
les rivages occidentaux de la mer Noire et du 
Palus-Méotide, il occupait la presqu’île appelée 
à cause de lui Kimmérienne , et aujourd’hui en- 
core Krimm ou Crimée : son nom est empreint 
dans toute l’ancienne géographie d e ces contrées, 
ainsi que dans l’histoire et les plus vieilles fables 
de l’Asie mineure , où il promena long-temps ses 
• ravages. Plusieurs coutumes de ces Kimmerii pré- 
sentent une singulière conformité avec celles des 


Cimbros, aliosad Sarmatas, Bastarnasque auxilium petilum misit. 
Justin. I. XXXVIII, c. 3. ' 
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Kimbri de la Baltique et des Gaulois. Les Kim- 
merii cherchaient à lire les secrets de l’avenir 
dans les entrailles de victimes humaines; leurs 
horribles sacrihces dans la Tauride ont reçu des 
poètes grecs assez de célébrité ; ils plantaient sur 
des poteaux , à la porte de leurs maisons,' les tétés 
de leurs ennemis tués.en guerre. Ceux d’entre eux 
qui habitaient les montagnes de la Chersonèse , 
portaient le nom de l'oMres, qui appartient à la 
fois aux deux idiomes kymrique et gallique , et 
signifie , comme on sait, montagnards. Les tribus 
du bas pays, au rapport d’Ephore, se creusaient 
des demeures souterraines , qu’elles appelaient 
argil ' ou argel, mot de pur kymric, et dont la 
signification est lieu couvert ou projond'. 

Jusqu’au septième siècle avant notre ère , l’his- 
toire des Kimrnerii du Pont-Euxin reste envelop- ' 
pée dans la fabuleuse obscurité des traditions 
ioniennes; elle ne commence , avec quelque cer- 
titude, qu’en l’année 63 1 . Cette époque fut fé- 
conde en bouleversemens dansl’occident de l’Asie 
et l’orieqt de l’Europe. Les Scythes , chassés par 
les Massagètes des steppes de la haute Asie , vin- 
rent fondre comme une tempête sur les bords du 

I . Éçopo't ^ 0 » airoit; it xara-^ttoit o«iac( cûmm xoXoùaiv àp-jiXXa«. 
Strab- 1. V. 

9. Taliesin. W. Archcol. t. i, p. 8o. — Myrddhin Afallenau. Ib. 
p. iSi. 
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Palus-Méolide et deTEuxin : ils avaient déjà passé 
l’Araxe ( le Volga ) , lorsque les Kitnmerii furent 
avertisdu péril;ils convoquèrent toutes leuçs tribus ^ 
près du fleuve ïyras ( le Dniester), où- se trouvait, 

„ à]ce qu’il paraît, le siège principal de la nation, et 
y tinrent conseil. Les avis furent partagés: la no- 
blesse et les roi& demandaient qu’on fît face aux 
Scythes, et qu’on leur disputât le sol ; le peuple 
Voulait la retraite; la querelle s’échauffa ; on prit 
les armes ; les nobles et leurs partisans furent 
battus; libre alors d’exécuter son projet, tout le 
peuple sortit du pays*. Mais où alla-t-il? Ici com- 
mence la difliculté. Les anciens nous ont -laissé 
deux conjectures pour la résoudre , nous allons 
les examiner l’une après l’autre. 

première appartient à Hérodote. Trouvant , 
vers la même époqùe (63 1 ), quelques bandeskim- 
mériennes qui erraient dansl’Asie mineure sous la 
conduite de Lygdamis , il rapprocha les deux 
faits , et il lui parut que les Kirnmerii, revenant 
sur leurs pas, avaient traversé laChersonèse, puis 
le Bosphore, et s’étaient jetés sur l’Asie. Mais c’était 
aller à la rencontre même de l’ennemi qu’il s’agis- 
sait de fuir; d’ailleurs , la route était longue et 
pleine d’obstacles : il fallait franchir le Borysthène 
f 'etl’Hypanis qui ne sont point guéables, ensuite 

4 

I. Hcrodot. I. IV, c. II. 
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le Bosphore kiininérieii, et courir après tout cela 
la chance de rencontrer les Scythes sur l’autre 
bord * ; tandis qu’un pays vaste et outert offrait, 
au nord et au nord-ouest du Tyras, la retraite la 
plus facile et la plus sûre. 

Les érudits grecs qui examinèrent plus tard la 
question, furent frappés de.s invraisemblances de 
la supposition d’Hérodote, dette bande de Lyg- 
damis qui, après quelques pillages, disparut entiè- 
rement de l’Asie, ne pouvait être l’immense nation 
dont les hordes occupaient depuis le Tanaïs jus- 
qu’au Danube; c’étaient tout au plus quelques 
tribus * de la Chersonèse qui probablement n’a- 
vaient point assisté à la diète tumultueuse du Ty- 
ras. Le corps de la nation avait dû se retirer en 
remontant le Dniester ou le Danube dans l’inté- 
rieur d’un pays qu’elle connaissait de longue main 
par ses courses; et comme elle marchait avec une 
suite embarrassante, elle dut mettre plusieurs an- 
nées à traverser le continent de l’Europe , campant 
l’hiver dans ses chariots , reprenant sa route l’été, 
déposant çà et là des colonies qui se multipliè- 
rent A l’avantage de mieux s’accorder au fait 

I. Coiisullcr là-dcssus une excellente dUsertation de Fréret, 
dans laquelle ce savant judicieux n’hésite pas à adopter l’identité 
dus Cinamériens et des Cimbres. Œuvres complètes, t- v. 

a. où piva .pv^xt -où icxvTÔ; uoptoy. . . to <ti srXiîxrov xùtcü xxî paxi- 
pÛTXTOv tietaxxTOtc lüxouv -xaLfkTh lia tauxs<Tav. Plut, in Msr. p. 4is- 
3. Plut. loc. rit. —Strab. I. VII, |i. ao3. • 
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particulier, cette hypothèse en joignait uq autre: 
elle rendait raison de l’existence de Kimiherii dans 
le nord et le centre de toute cette zone de I’Eut p 
rope, et expliquait les rapports de mœurs et de 
langage que tous ces peuples homonymes présen- 
taient entre eux. 

Posidoniuss'en empara, et lui donna l’autorité 
de son nom justement célèbre. Le philosophe stoï- 
cien avait voyagé. dans la Gaule , et conversé avec 
les Gaulois; il avait vu à Rome des prisonniers 
cimbres; Plutarque nous apprend qu’il avait eu 
quelques conférences avec Marins , et il pouvait 
en avoir appris beaucoup de choses touchant la 
question qui l'agitait, le rapport des Cimbres et 
des Cimmérieus. Nul autre ne s’était trouve plus 
à même que lui d’étudier à fond cette question , 

.nul n’était plus capable de la résoudre; les pré- 
cieux fragmens qui nous restent de son voyage 
en Gaule font foi de sa sagacité comme obser- 
vateur; sa science profonde est du reste assez 
connue. 

L’opinion de Posidonius prit cours dans la 
science; des écrivains que Plutarque cite, sans 
Tes nommer la* développèrent* ; elle parut à^tra; 
bqn juste et bonne*; Diodore de Sicile la rattâ- 

I. Plut. ÎD Mario, p. 4i>- — V. ci-api^s, p. 34 et seq.^ 

a. &i»cûu«... o6 xox«( itxôtd. Strab. I. tu, p. io3. 

;■ » 

0 

K • . • 

> 

* Digitized by Googt: 



t 


) 


*• . INTRODUCTION. ' Ixj 

cha à ses idées g^érales sur les Gaulois: ses 
paroles sont remarquables et méritent d’étre mé- 
ditées attentivement. « Lespeuplesg'a^^/ow les plus 
« reculés vers le nord et voisins de la Scytliie sont 
« si féroces , dit-il , qu’ils dévorent les honiines ; 
« ce qu’on raconte aussi des Bretons qui-habitent 
« nie d’Irin ( l’Irlande ). Leur renommée de 
«bravoure et de barbarie s’établit de bonne' 
« heure ; car, sous le nom de K immer ii, ils dévas- 
« tèrent autrefois l’Asie. De toute antiquité, ils 
« exercent le brigandage sur les terres d’autrui ; 

« ils méprisent tous les autres peuples. Ce sont 
« eux qui ont pris Rome, qui ont pillé le temple 
« de Delphes, qui ont rendu tributaire une grande 
« partie de l’Europe et de l’Asie, et, en Asie,s’em- 
« parant des terres des vaincus, ont formé la nation 
« mixte des Gallo;Gre<;s ; ce sont eux enfin qui 
« ont anéanti de ^ndes et nombreuses armées 
« romaines'. » Ce passage nous montre réunis 
dans une seule et même fatnille les Cimmériens, 
les Cimbres et les Gaulôis d’en-deçà et d’ad-delà 
des Alpes. 

La concordance des dates donnera, j’espère, k ce 
système un dernier degfé d’évidence. C’est en 63 1 
que les hordes iimmérierfies sont chassées par 
les* Scythes et refoulées dans l’intérieur de la Ger- 

. ' • t V 

I. Diod. Sicnl. I. V, p. 3op . ' »■ 
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manie , vers le Danube et le Rhin ; en 587, nous 
voyons la Gaule en proie au bouleversement le 
plus violent , et une partie de la population galli- 
que obligée de chércher un refuge soit en Italie 
soit dans les Alpes illyriennes; entre SSy et Sai , 
des peuples du nom de Kimbri, tjui est le même 
que Kimmerit, franchissent les Alpes pennines, et 
un de ces peuples porte le nom fédératif de Bote, 
que nous retrouvons parmi les Kimbri trans- 
rhénans. 

De tout ce qui précède résulte, ce semble, l’i- 
dentité des peuples appelés Kimmerit , Kimbri , 
Kjmri , ét la division de la famille gauloise en 
deux branches , ou races j dont l’une porte le nom 
de Kymri et l’autre celui de Galls. 

SECTION ni. 


PREUVES TIRÉES DES TRADITIONS NATIONALES. 

« 

I. 11 n’est presque personne aujourd’hui qui 
n’ait*entendu parler de ces -curieux monumens 
tant en prose qu’en vers dont se compose la litté- 
rature des Gallois ou Kymri , et qui remontent, 
presque sans interruption , du seizième au sixième 
siècle de notre ère : littérature non moins digne 
de remarque à cause de l’originalité de ses for- 
mes , que par les révélations qu’elle renferme sur 
l’ancienne histoire des Kymri. Contestée d’abord 
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avec acharnement par une critique dédaigneuse 
et superficielle, ou même sottement passionnée, 
l’authenticité de ces vieux monumens n’est plus 
maintenant l’objet d’aucun doute; convaincu pour 
ma part , je renverrai mes lecteurs aux nom- 
breuses discussions qui ont eu lieu sur la matière, 
en Angleterre principalement *. J’ai donc fait 

usage des traditions gauloises avec confiance, mais 

• 

i‘; La 'collection la pins complète des documeifs littéraires des 
Gallois a été publiée à-Londres ions le titre anglo>{;altois de 
riait Arebaioiogy of n'aies; que l’on pourrait rendre en français par 
celui A’ Archéologie inlellectuelle des Gallois ;\e premier volume est 
consacré aux hardes ou poètes, en tê|e desquels figurent Aneurin, 
Taliesin, Lya/arch Hen et Mrrddin’, appelé vulgairement Uehlin, per- 
sonnages célébrés de l’Ile de Bretagne au sixicnie siècle; le second 
contient des souvenir; historiques nationaux, classés trois par tnois, 
en raison, non pas de leur liaison ou de leur dépendance chrono- 
logique, mais de quelque analogie naturcllé ou de quelque ressem- 
blance frappante entre eux, et appelés à cause de cette forme. 
Triades historiques. M. Skarou Turner, dans un excellent ouvrage, 
intitulé Défense de l'atilhenticité des anciens poèmes bretons (London, , 
i8o3|), a résolu la quettiou relative à Taliesin, Aneurin, Myrddin at 
Lysvarclt Hen de la ina^nièrc la plus décisive pour tout esprit juste et 
iippardal. Nombre d’érudits gti.ois, entre autres M. Wüliani 
Owen, se sont occupés aussi avec succès de ifa question plus épi- 
neuse des Triades. Mais^e dois recommander surtout à mes lecteurs 
français nn morceau publié dans le troisième volumè des Archigps 
philosnpliitfues , politiques et littéraires i8 f S ), modèle d’une 

critique fine et élégante, et -où l'on reconnait aisément la main du 
savant éditeur des Chants populaires de ta Grèce moderne. Je saisis ' 
vivement cette occasion de témoigner à W. Faiiriel mute ma re- 
connaissance pour les secours qu’il m’a permis de puiser dans son 
érudition si variée et pourtant si profonde- 
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avec une. extrême réserve, réserve qui m’était 
commandée par le plan de mon ouvrage con- 
struit d’après les données grecques et romaines;' 
d’ailleurs l’époque que j’ai traitée est antérieure 
à celle où se rapportent les plus développées et 
les plus nombreuses de ces traditions. Les faits 
qui peuvent en être tirés, relativement à la ques- 
tion que j’examine, se réduisent à trois. 

1 ° La dualité des races est reconnue par* les 
Triades les Gwyddelad (Galls) qui habitent • 
\ Albert y sont traités de peuple étranger et en- 
nemi ' 

* 

a° L’identité des belges - Armorikes avec les 
K.ymri-Bretons y est pareillement reconnue; les . 
tribus armoricaines y sont désignées comme tirant 
leur'origine de la race primitive des Kyrari, et com- 
muniquant avec elle à l’aide de la même langue 

3’ Les Triades font sortir la race des Kymri 
Œ de cette partie du pays de Haf{\e. pays de l’été 
a ou du midi), qui se nomme Deffrobani, et où est 
« à pissent Constantinople ils arrivèrent, y est- 
« il dit, à la mer brumeuse {\a mer d’Allemagne), 

TrioedSynys Prydain. d. 4>. Arcbaiof. of Wales, t. ii. ^ 

1 . Troied. 5. 

3. Où est à présent Constantinople parait être une âdditjon de 
quelque copiste postérieur, une espèce de glose pour interpréter le 
mot inconnu de De/froiani. Cependant celte intercalation n’est 
pas sans importance , parce qu’elle se fonde sur les traditions du f 

pays. 
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a et de là dans l’ile de Bretagne et dans le payâ 
a de Lydau (rArniorike),oii ils se fixèrent '. » Le 
barde Taliesin dit simplement que les Kymri sor- 
taient de \Asie ' 

Les Triades et les Bardes s’accordent sur plu- 
sieurs détails de l’établissement des Kymri lors de 
leur arrivée dans l’occident de l’Europe. C’était 
Hu-le-Puissant qui les conduisait : prêtre , guer- 
rier , législateur, et ilieu après sa mort , il réunit 
tous les caractères d’un chef de théocratie : or, on 
sait qu’une partie des nations gauloises fut sou- 
rnise long-temps à un gouvernement théocratique, 
celui des Druides. Ce nom même de Hu n’était 

I 

point inconnu aux Grecs et aux Romain^, qui ap- 
pellent Heus et Hesus un des dieux du druidisme. 
IJn des fameux .bas-reliefs trouvés sous le cKœur 
de Notre-Dame de Paris représente le dieu Esus, 
le corps ceint d’un tablier de bûcheron, une serpe 
à la main , coupant un chêne. Or, les traditions - 
galloises attribuent à Hu-le-Puissant At grands 
travaux de défrichement et l’enseignement de l’a- 
griculture à la race des Kymri’. 

IL Les Irlandais ont aussi leurs traditions na-' 
tionales, mais si confuses et si évidemment f^u- 

leuses , que je n’ai point osé m’en servir. Il s’y 
( « 

■ I. Trioed. n. 4 * 

3. Taliesin. Welsh Archaiol. 1. 1, p. 76. 

3 . Trioedd. n. 4, 5 , 56 , 93.— Bardes gallois, /««jim. 

I. * e 
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trouve un seul fait applicable'à l’objet de ces re- , 
cherches, le fait de l’existence d’un peuple ap- 
pelé Bolg (Fir-Bolg), venu du voisinage du Rhin 
pour cpncjuerir le midi de 1 Irlande 5 on reconnaît 
aisément dans ces étrangers une colonie de Bel- 
ges-Krmri; mais rien de probable n’est raconté 
ni sur leur origine ni sur l’histoire de leur établis- 
sement : ce ne sont que contes puérils et jeux 
d’esprit sur ce mot de Bolg qui signifie en langue 
gallique un sac. 

III. Ammien Marcellin, ou plutôt Timagène 
qu’il paraît citer, avait recueilli une antique tra- 
dition des Druides de la Gaule sur l'origine des na- 
tions gaijloises. Cette tradition portait que la popu- 
lation de la Gaule était en partie indigène (ce qu’il 
faut expliquer par antérieure),' en partie venue 
d’îles lointaines et des régions trans-rhénanes , 
d’où elle avait été chassée, soit par des guerres 
fréquentes, soit par les débordemens de l’Océan *. 

Nous trouvons donc dans l’histoire tradition- 
nelle des Gaulois, comme dans les témoignages 
historiques étrangers, comme dans le caractère 
des langues , le fait bien établi d’une division de 
la famille gauloise en deux branches ou races. 

I. Di'ysidæ memorant révéra fuisse populi partem indigenam : 
sed alios quoque ab iusulis extimis confluxisse et tractibus trahs- 
rhenaDis, crebritale bellorum et alluvione fervidi maris sedibus 
suis expulses. Ammian. Marcel. I. xv, c- 9. 
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De la concordance de ces différens ordres de 
preuves résultent racontestablemept les faits sui- 
vans : ^ ^ 

r* Les A<juitain.s et les Ligures , quoiçjae habi- 
tans de la Gaule, né sont point de sang gaulois; 
ils apjiartiennent aux nations de sang ibérieii. 

a’ Les nations de sang gaulois se partagent en 
deux branches, les Galls et les A^j-TOr/,,que j’ap-» 
pellerai désormais Kimris., pour me CQnformer et 
à la prononciation ancienne et aüx.fortnes gram- 
maticales 'de notre langue. La parenté des Galls 
et des Kimris , donnée par l’bisloire, est confirmée 
par le rapport de leurs idiomes et de leurs carac- 
tères moraux ; elle parait surtout évidente quand 
on les compare aux autres familles humaines près 
desquelles ils vivent : aux Ibères, aux Italiens, 
aux Geèibains. Mais il existe assez de diversité 
dans leurs habitudes, leurs idiomes et les nuances 
de leur caractère moral, pour tracer entre eux une 
ligne de démarcation , que leurs propres traditions' 
reconnaissent, et dont l’histoire fait foi. , 

3° Leur origine n’appartient pointa l’Occident : 
leurs langues, leurs traditions, l’histoire enfin, la 
reportent en Asie. Si la cause qui sépara jadis 
les«deux grandes branches de la famille gallo- 


«• 
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kimrique se perd dans l’obscurité des preiiiiers 
tetnps du monde, la catastrophe qui les rapprocha 
au fond de l’Occident , lorsque déjà elles étaient 
devenues étrangères l’untf à l’autre, nous est du 
nloins' connue dans ses détails, et la date en peut 
être fixée historiquement. 

» Aux argumens sur lesqùels j’ai appuyé dans 
cette Introduction le fait important, fondamental 
de la division de la famille gauloise en deux races, 
se joint un troisième ordre de preuves non moins 
concluantes, dont mon livre est l’exposition. C'est 
dans le récit circonstancié des évènemens, dans les 
inductions qui ressortent des faits généraux, qu’é- 
clate surtout cette dualité des nations gauloises; ce 
fait seul peut porter la lumière dans l’histoire inté- 
rieure de-la Gaule transalpine,si obscure sans cela 
et jusqu’à présent si peu comprise; lui seul rend 
raison de la variété des mœurs , des "grands mou- 
vemens d’émigration, de l’équilibre des ligues, 
politiques, des groupemens divers des tribus, de 
leurs affections , de leurs inimitiés , de leur dés- 
union vis-à-vis de l’étranger. 

' Mon ojpinion sur la permanence d’nrl type mo- 
ral dans les familles de peuples a été exposée plus 
haut*; je crois noA moins fermement à la durée des 
nuances qui différencient les grandes divisions de 
ces familles. Pour la Gaule, ces nuances ressortent 
clairement de la masse des faits, lesquels portent 
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un caractère différen t, suivant qu’ils appartiennen t 
aux tribus de l’ouest et du nord ou aux tribus de 
l’est et du midi, c’est-à-dire aux Kimris ou aux 
Galls. Les annales des temps modernes témoigne- 
raient au besoin qu'elle a existé naguère, qu’elle 
existe encore de nos jours entre nos provinces 
occidentales, non mélangées de Germains,' et nos 
provincesdu sud-est; on l’observerait surtout dans 
toute sa pureté aux Iles Britanniques, entre les 
Galls de l’Irlande et les Kimris du pàys de Galles. 

Des travaux d’une tout autre nature que les 
miens sont venus inopinément appuyer ma con- 
viction et ajouter une nouvelle évidence au résul- 
tat de mes recherches. Un homme dont le nom est 
connu de toute l’Europe savante, M. le docteur 
Edwards, à qui la science physiologique doit tant 
de découvertes ingénieuses, taiït d’idées neuves et 
fécondes, avait conçu, il y a déjà long-temps, le 
plan d’une histoire naturelle des races humaines; 
et commençant par l’occident de l’Europe , il étu- 
diait depuis pliïsieurs annéës la population de la 
France, de l’Angleterre et de l’Italie. Après, de 
longs voyages et de nombreuses observations 
faites avec toute la rigueur de méthode qu’exigent 
les sciences physiques , avec toute la sagacité qui 
distingue particulièrement l’esprit de M. Edwards, 
le savant naturaliste est arrivé à des conséquences 
identiques à celles de cette histoire. 11 a constaté 




•% 
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dans les populations issues de saiig gaulois deux 
types physiques différens l’un de l’autre, et l’un et 
l’autre bien distincts des caractères empreints 
aux familles étrangères ; types qui se rapportent 
historiquement aux Galls et aux Kimris. Bien qu’il 
ait trouvé sur le territoire de i’ancienne Gaule les 
deux races généralement mélangées entre elles 
(' abstraction faite des autres familles qui s’y sont 
combinées çà et là }, il a néanmoins observé que 
chacune d’elles existait plus pure et plus nom* 
breuse dans certaines provinces où l’histoire nous 
les montre en effet agglomérées et séparées l’une 
de l’autre. ‘ , 

Tel est d’une manière nécessairement sommaire 
et vague le résultat des investigations de M. £d« 
wards; je dois à son ancienne amitié et à notre 
nouvelle et singulière confraternité scientifique 
d’en pouvoir faire ici pressentir la haute impor- 
tance. Lui-même s’occupe en ce moment d’expo- 
ser avec détail , dans une Lettre qu’il me fait 
l’honneur de m’adresser, la nature ^ l’enchaîne- 
ment, les conséquences de ses observations en 
ce qui regarde la famille gauloise particulière- 
ment,- et les races humaines en général x’. 

Si véritablement , malgré toutes les diversités 

I . Des Caractère.- physiologiques des races humaines, considérées dans 
lestri rapports asec l'histoire , par W. F. Edwards, membre de fin- 
Slitut'. (iSag.) 
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de temps , de lieux , de mélanges , les caractères 
physiques des races persévèrent et se conservent 
plus ou moins purs, suivant des lois que les 
sciences naturelles peuvent déterminer ; si pa- 
reillement les caractères moraux de ces races , 
résistant aux plus violentes révolutions sociales , 
se laissent bien modifier, mais jamais effacer ni 
par la puissance des institutions, ni par le déve- ^ 
loppement progressif de l’intelligence; si en un 
mot il existe une individualité permanente dans 
les grandes masses de l’espèce humaine , on con- 
çoit quel rôle elle doit jouer dans les évènemens 
de ce monde , quelle base nouvelle et solide son 
étude vient fournir aux travaux de l’archéologie, 
quelle immense carrière elle ouvre à la philoso- 
phie de l’histoire. • 


nM DS L’mSODDCTIOR. 


Digilized by Google 




Digilize(;l by Google 



4 


HISTOIRE 


DES GAULOIS. 




.PREMIERE PARTIE. . 

• * 


. . CHAPITRE PREMIER. 

• > 

De la bace galliql'e. Son territoire; ses principales bran- 

A * 

ches. — Ses conquêtes en Espagne ; elles refoulent les na- 
tions ibenennes vers la Gaule où les Ligures s’établissent. 
— Ses conquêtes en Italie ; empire ombrien, sa grandeur, 
sa décadence. — Commerce des peuples de l’Orient arec 
.la Gaule; colonies phéniciennes. — Hercule tjrien. — 
Colonies rhodiennes. — Colonie phocéenne de Massalie, 
sa fondation, ses progrès rapides. — De la bace kikbiqoe. 
Situation de cette race en Orient et en Occident au sep- 
tième siècle avant notre ère ; elle est chassée des bords du 
Pont-Euxin par les nations scythiques. — Elle entre dans 
la Gaule, ses conquêtes. — Grandes émigrations dés Galls 
et des Rimris en Illyrie et en Italie. — Situation respec- 
’ tire des deux races. 


Aussi loin qu’on puisse remonter dans l’histoire 
de rOccident , on trouve la race des Galls occupant 
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le territoire continental compris entre le Rhin , les 
Alpes, la Méditerranée*, les Pyrénées et l’Océan, 
ainsi què les deux grandes îles situées tu' nOrd- * 
ouest, à l’opposite des bouches du Rhin et de la 
Seine. De ces deux lies* la plus voisine du conti- 
nent s’appelait Alh-in , ç’est-à-dire l’/Ze blanche ’ ; 
l’autre portait le nom d’iSr-m , Xlle de VouesV. En- 
fin le territoire continental recevait spécTamment 
; la dénomination de Galltachd^, qui signifiait 

Terre des GalU. - ^ * 

¥ ■* 

Mais la terre des Galls, ou la Gaule ^ u’était pas 
possédée en totalité par la race qui lui avait donné 
son nom. Un petit peuple, d’origine, de langue, 
de mœurs toutes différentes*, lé peuple aquitain, 
en habitait l’angle sud-ouest, formé par les Pyré- 
nées occidentales et l’Océan, et circonscrit par le 
cours demi-circulaire de lu Garonne. Ce peuple 
était un composé de bandes ibériennes ou espa- 

' I. Ath signifié à la fois éUvi el hlanc ; inn, contracté de innis, ile. 
Jtbîan, insula, sic dicta ab albis rupibtis qnas mare allait. Plin. 
l.xfT,e, i6. ’ . 

9. jEà-,ea Mr, l’OccideM. ' • < ' 

3. GtebaehJ, lét pins ca^Mctement GttiMeabecM, est eaesre Jiu- 
joard’hui le nom du haut-p^ys d’Écosse. De oe mol les Ctteqt ficent 
Galatia, et de Galalia le ndlta générique Galalte. Les Romains pro- 
cédèrent à l’inverse; t’est dii nom générique GaUi qu’ils tirèrent ' 
_ la dénbmination géographique GaUia. ^ 

4^fitrabon , I. rv, p. 176 et 189. Aqnlttm, dans les écrivains latins; 
&Mui;Tayoi, chez les Grecs. ! 
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PARTIE I, CHAPITRE I. . 
gnôles qui avaient passé les Pyrénées à des époques 
inconnues. Maîtresses d’un sol facile à défendre, 
elles s’y maintenaient entièrcineut indépendantes 
de la domination gallique. 

Les Galls , dans ces temps reculés , menaient 
la vie des peuples chasseurs et pasteurs; plusieurs 
de leurs tribus se teignaient le corps avec unesul>- 
stance bleuâtre , tirée des feuilles du pastel ' ; quel- 
ques-unes se tatouaient. Leurs armes offensives 
étaient des haches et des couteaux en pierre ; des 
flèches garnies d’une pointe en silex ou en coquil- 
lage’; des massues, des épieux durcis au feu, qu’ils ' 
nommaientg'aù’,' et d’autres appelés catéies qu’ils 
lançaient tout enflammés sur l’ennemi *. Leur ar- 

I. Cæsar, Bell. gall. I. v,‘cap. i4- — Mel, I. ni, c. 6. — Plio. 

I. xxit , c. a. — Herodian. I. ni, p. 83. — Claudian. Bell. get. 

a. On trouve fréquemment de ces armes en pierre, soU dans 
les tombeaux, soit dans les caveraes <|ui peraisseat avoir servi 
d’habitation à la race gallique. Les armes en métal ne les rempla- 
cèrent que petit à petit; et, après leur introduction,’ les Gaulois 
continuèrent encore loog-temps à se servir des premières ; aussi 
renemtre-t-on assez souvent les deux aspècat séunies 40 m les 
mêmes tombclles. 

3. En latin gasum ; en grec raioôv et raios;. Le mot Gain n’est 
plus usité aujourd’hui dans la langue gallique, mais un grand 
nombre de dérivés lui ont survécu : tels sont^ûde, txméi gaitg, 
bravoure , gas , force , etc. 

4 . Cateia , jaculum fervefactum , clava ambnsta. Yirgil. Æu. — 
Cesar. Bell. gall. I. v, c. 43- — Ammian. Marcellin., I. xxxi. - 
Isidor. Origiu. I. xvin , c. 7. En langue gallique gath-teh signifia ' 
dard brûlant. Armstr. Gael. dict. 
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mure défensive se bornait à un bouclier de plan- 
ches grossièrement jointes, de forme étroite et 
allongée. Ce fut le commerce étranger qui ' leur 
apporta les armes en métal , et Fart de les fabri- 
quer eux-mêmes avec le cuivre et le fer de leurs 
mines. De petites barques d’osier, .recouvertes 
d’un cuir de bœiif, composaient leur inarinej’et, 
sur ces frêles esquifs, ils affrontaient les parages 
les plus dangereux de l’Océan'. 

La population gallique se divisait en familles 
ou tribus , ioamaint entre elles plusieurs nations 
distinctes. Ces nations adoptaient généralement 
des noms tirés de la nature du pays qu’elles oc- 
cupaient, ou empruntés-'' à quelque particularité 
de leur état social ; elles se réunissaient quelque- 
fois pour composer de grandes confédérations eu 
ligues. 

Telles étaient la confédération des Celtes' ou tri- 
bus des bois, qui habitait les vastes forêts situées 
alors entre les Cévennes et l’Océan, la Garonne 
et le pied des monts Arvernes; celle des Armo- 

I' . . ■ i ■■ 

I. Solin. XXIII. — Fest. Avien. Ora maritinia. , 

a. Caille, coillle -, bois, forêt. V. l’introduclion. Les tribus cA, 
tiques qui habitaient la montagne ajoutaient au nom collectif 
Celle le mot tor, qui signifie élevé ; Celioiü, KiÀTopiot, Celles d’en 
haut. Les historiens n’indiquent que très-vaguement I» position de 
ces Celtes de la montagne; ils habitaient, disent-ils, entre les 
Pyrénées et les Alpes. Plutarch. in Camil., p. i35. 
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PARTIE I, CHAPITRE I. . S ' 
ri/ces' ou tribus maritimes, qui compreuait les 
nations riveraines de l’Océan ; la nation des Jr- 
vemes' ou hommes des hautes terres, qui possé- 
dait le plateau 'élevé que nous appelons encore , ' , 
aujourd’hui l’Auvergne'; celle ile?, uéllobroges^ ou 
hommes du haut pays, répandue sur le versant 
'occidental des Alpes, entre l’Arve-au nord, l’Isère 
au midi, et le Rhône au coudiant; des Helvètes'', 
qui tiraient leur nom des pâturages des^ Alpes où 
ils s’étaient établis; des Séquanes, qui devaieul 
le leur à la rivière de Seine (Sequana'j dont 
ils avoisinaient la source, au couchant, tandis 
qu’au levant ils s’étendaient ju'^qu’aii Jura; do# 
Édues, dont les troupeaux, de moutons et de 
chèvres parcouraient les vallées de la Saùne^el.de 
la Haute-Loire; enfin des Bituriges y^oiûwi occi- 
dentaux de la nation éduen ne," ayant pour de- 

I. ArmhmricU et Amhoirik, voisin de la (Dér ; (Lhuyd, Archæol. 
brittinn. ) Armorici, Arem/triâ. . . . >t . t -i ’ 

а. Jr, ail, haot : ueran (Fearaan.), terre, contrée. Arvernia , Af- , , 

vemia, Auvergne. ' , • • • ) • \ 

3. ..iWÿ haut;, lieu habité, vijla»e. 

_ 4* Elva {^Eatbha) ou bétail : ait, èl, lieu, contrée. Ëlvétie 

^ou Helvétie, contrée des troupeaux. 

5. Seach, (jui tourne , qui dévie,, sinueux : an, eau, rivière, 
contracté de avainn. — 2rpcoavo< 7C0Ta;i.&; , àç* o5 to iOvucov 2v]xoâyvi. 
Artemidor. ap. Stepb^. Bysant. V. Soxocuc;. Les Séquanes furent 
repopssés plus tard jusqu’à la Saône. r v i 

б. En iMin Uedià , et plus conimunénient Aedui. 
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6 HffiTOmE DES GAULOIS. 

meure l’espèce de presqu’île que forcoeut, en sis 

réunissant, la Loire, l’Ailier et la Vienne. 

Les Celtes et les Aquitains, qui n’étaient sé^»a- 
rés que par la Garonne, se livrèrent sans doute 
plus d’une guerre? sans doute aussi une de ces 
g«erre.s donna occasion à quelque bande celtique 
de franchir les passages occidentaux des Pyrénées* 
et de pénétrer dans l’intérieur de l’Espagne, où 
d’autres bandes, la suivirent. I^e flot de oette pre- 
mière invasion se dirigea vers le nord et le centre 
de la péninsule, entre l’Èbre et la chaîne des 
mont^ Idubèdes) mais la population ibérienne 
ne sé laissa pas aisément subjuguer. Une lutte 
longue et terrible eut Heu , sur le territoire en- 
vahi , entre la race indigène et la race conquérante. 
Toutes deux , à la fin , affaiblies et fatiguées , se 
rapprochèrent, et de leur mélange, disent les 
historiens, sortit la nation Celt-ibérienne, mixte 
de nom, comme d’origine '. 

La route de l’Espagne une fois tracée > de nom- 
breuses émigrations galliqiies s*y portèrent Suc- 

I. O^TCt ^«p TO itaXaio» iwpt rfî iteip»? iXir/koi Jitt'iroXfjMiffaWî , oi 
Te KTlp^ KM et kiXtot, *at |4STà Tiütft ^■laXùeüvTa; K«t ri'» *6tv^ x«t- 

ogeiisavTtt , en ÿ’iitrYajiiaî *p4ç âXXi^Xout ouvWfeeWt, tflà liit IwpiÇtè* 

Xé'^vnM Towmç TUj^eiv rî5ç ftpooVTfûpiit^. Oiotter. Sictll. , *v, 

App. Bell, hlsp., J>. î56. . ' , 

■ r Brofugiqüc 5 gente vetnstâ ' " 

Gallorum , Geltæ miscentc» nomen Ilrtris. ' 

Lacan., Pfcarsat. I. tv, v. ÿ.‘ “ ■ 
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cesûvement , et , se poussant l’une l’autre, finirent 1600 
par occuper toute la côte occidentale depuis le ig«i 
golfe d’Aquitaine, jusqu’au détroit qui sépare la 
presqu’île du continent africain. Tantôt la popu- 
lation indigène se retirait devant ce torrent; tan- 
tôt, après une résistance plus ou moins prolongée, 
elle suivait l’exemple des Celtibéres^ faisait la paix , 

4 • 

et se mélangeait. Des Celtes allèrent s’établir dans 
l’angle sud - ouest de cette pôte qu’ils trouvèrent 
abandonnée, et sous leur nom national (Celtici ) 
formèrent un petit peuple qui eut pour frontières, 
au sud età l’ouest l’Océan , à l’orient le fleuve Ànas, 
aujoui-d’hui la Guadiana^. D’autres Galls, dont la 
tribu n’est pas connue, s’emparèrent de l’angle 
nord-ouest ; et le nom actuel du pays ( la Galice) 
rappelle encore leur conquête’. La contrée inter- 
médiaire conserva une partie de sa population 
qui, mélangée avec les vainqueurs, produisit la 
Dation des Lusitains’, non moins célèbres que 
les Celtibères dans l’ancienne histoire de l’Ibérie. 

' i* 

I. llerodot. I. 11 , p. if8; I. iv, p. îo3, éilil. Ainii. 

Poljrb. ap. Strab., I. iii. — Varro ap. Plin., I. iii, c. 3. 

X. GaUacia, Cifllaieia.-Ws étaient diviséa en quatre IcUNia : Ar- 
tabri, Nprii , Pr«safliarcæ, Tamarici. Plin. J. iv, 
pon. Mel., 1 . III, n- t. — iStrab. , 1 . O. i i!.(H 

,3, P|in->Lc. — Strab., ibid. — Pompon. Mal., 1. m, o.j[ etaeq. 
Consaltez l’excellent ouvrage da M. Quijlaiime de RiwbqJWUt 
Pruefuag der IfiUcrtnchungea ueter die Urbemtoimer Hupa/denf.,.. 
Berlin, i8ai. v 
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1600 Par suite de ces conquêtes, la race gallique se 
iSoo trouva répandue sur pins de la moitié de la pé- 
ninsule espagnole. La limite du territoire qu’elle 
occupait, mixte ou pure, pourrait être représen- 
tée par une ligne qui partirait des trontières de la 
Galiçe , longerait l’Lbre jusqu’au milieu de son 
cours,! suivrait,ensuite la chaîne des monts Idu- 
bèdes pour se terminer à la Guadiana, compre- 
nant ainsi tout l’ouest, et une grande partie de la 
contrée centrale. v 

Mais les victoires des Galls au midi des Pyré- 
nées eurent, pour leur patrie, un contre-coup ’ 
funeste. Tandis qu’ils se pressaient dans l’occident 
et le centre de l’Espagne, les nations ibérienn'es, 
déplacées et refoulées sur la côte de l’est , forcè- 
rent les passages orientaux de ces montagne^ l>a 
nation des Sicanes, la première, pénétra dans la 
Gaule, qu’elle ne fit que traverser, et entra en 
Italie par le littoral de la M^terranée *. Sur ses 
traces arrivèrent ensuite les Ligors * ou Ligures i 
peuple originaire de la chaîne de montagnes au 
pied de laquelle coulé la Guadiana et chassé de 

I 

* i. 2pc«»ol im ToO ïutonoü Ttoraitiiü toû îv l&üpi'» ûic4 Ai-jua» Av«- 
Thucyd. , I. , c. a. -A Servius, ad Æneid., 1. vtt. — 
Ephor. ap. Strab. , I. vi. — Philtst. ap. Diodor. Sic., 1. v.' 
r i. Lifor, Illgor, -'haute cilê. (Humboldt, p. 5-6.) De ce raoiles 
Romaitia fiterit Liguns et les Grecs L)giet.- 

3. AipKmvi),' -it'ikii Afjiuï rfe #u(rtutïs STÏ®’ **' Tof- 

TT,<ncGÙ nXrKiiov. Slcpb. Bysant. " 
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son |>ays par les Celtes çonquérans’. Trouvant ■Cp®' 
la côfe déblayé par les, Sicancs, Ifes Ligures s’en i5o« 
emparèrent, *et étendirent leurs établissemens 
tout le long de la mer, depuis les Pyrénées jus- 
qu’à l'embouchure de l’Amo, bordant ainsi, par 
une zone demi - circulaire , le golfe qui dès lors 
porta leur nom. Dans les temps postérieurs, lors- 
qu’ils se furent multipliés, leurs possessions en 
Gaule comprirent toute la côte à l’occident du 
Rhône, jusqu’à la ligne des Cévennes’;et à l’o- 
rient de ce fleuve , tout le pays situé entre llsère , 
les Al|)es, le A'^ar et la mer’. Mais il resta parmi 
eux, à l’est du Rhône .principalement, quelques 
tribus galliques dont nous aurons plus d’ime fois 
l’occasion de parler dans la suite de cet ouvrage. 

L’irraption ' des peuples ibériens avait révélé ,400 
aux Galls l’existence de l’Italie *, ce fut de ce côté 
qu’ils se tlirigèrent, lorsque la surabondance de 
la population ou toute autre cause les détermina 
àentreprendre de nouvelles migrations. Une horde 

I . Celtanini manu 

Crebrisqae dudiun præliis. . . . ^. 

Ligures . > . puis!,' ut soepè fors.aliqoos agit, •. ù ./! 

Venêre in ista quæ per horrenteis teoent ' 

Plerùmque dumoa. . 1 , 

- ■ ' ' Fe(t. Avien. v. i3a et seq. 

I ' a. C’est ce que les géographes anciens appelifienl V/6én>-lJgnrie, 
à cause du vui.sinage de l’Ëspagne. , . < * ' . ; . , 

3. Gélùl \t Celto-Ugiirie. , 
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nombreuse, composée d’hommes, de ferames^et 
looo d’enfans de toutes tribus, s’organisa sous le nom 
collectif ^ Ambra' {les vaillans ou les nobles'^, 
franchit les Alpes, et se précipita sur lltalie.. 

L’Italie subalpine * présente à l’œil un vaste 
bassin que les Alpes bornent au nord, la mer 
supérieure* au levant, et du nord-ouest au sud- 
est, la chaîne des Apennins. D’occident en orient, 
cette plaine immense est traversée par le Pô, ap- 
pelé aussi Éridan , qui, prenant sa source au mont 
Viso (Vesulus), se jette dans la mer supérieure, 
dont il couvre la plage d’eaux stagnantes. Ce roi 
des lleuves italiens*, dans son cours de ceirt-viugt- 
cinq lieues, reçoit presque toutes les rivières que 
versent, d’un côté, les Alpes occidentales, pen- 
' nineset rhétiennes, de l'autre, les Alpes maritimes 
et l’Apennin; sur sa rive gauche, la Do’ria (Du- 
ria), le Tésin (Ticinus), l’Adda ( Addua), l’Oglio 
!'■* * ( Ollius ), le Mtnfcio ( Mincius ) ; sur sa rive droite , 
le Tanaro (Tanams) sorti des Alpes maritimes, 
. la Trébia et le Réno ( Rhémus^ sortis tous deux 

I. Plus correctement Amhra. De ce mot let Latins oatfeit Am- 
bro, Arabronis, plur. Ambrones; et Umber , bri i les Grecs, À|*- 

6pùv, ôpiSpoc, ôpiSpioc, 6|it6pceo{. 

s. Italia subalpins, circumpadana , ticaXicia. 

3. Mare Saperum. Elle reçnt le nom d’Adriatique après la fonda- 
tion 'd’Adrf , ou Hatria , par les Étrusques. Celle qui baigne la côte 
occidentale de l’Italie s’appelait mer Inférieure, mare Inftram. • 

4 . i' luviorum rex Eridanus VirgÜ. Georg. i. 
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des Apennins Au nord du Pô, TAdige ( Athesis), 
fleuve moi ns considérable que celui-ci, mais pour- im» 
tant rapide et profond, descend des Alpes rhé- 
tiennes pour aller se perdre aussi dans les lagunes 
de la côte*. . • t 

I.a contrée circumpadane était célèbre chez les 
anciens, non moins par sa fertilité que par sa 
beauté; et plusieurs écrivains n’hésitent pas à la 
placer au-dessus du reste de Tltalie’. Dès les temps 
le.s plus reculés, on vantait ses pâturages*, ses vi- 
gnes, ses champs d’orge et de millet *, ses bois de 
peupliers et d’érables ', ses forêts de chênes, où 
s’engraissaient de ïKunbreuA troupeaux de porcs, 
nourriture principale de« peuplades italiques \ 

Jhlle était alors en presque totalité au pouvoir des 
Sicules, nation qui se prétendait ^éutochthone , 
c’est-à-dire née de la terre même qu’elle habitait*. 

I. Jhi toaifn 4e PUne, les affluei» dn M élsienm tuxabre de 
trente (Lin, c. i 6 . — Soin., c. 8 . — Marüsn QipeU., l. vi.); ttn 
en compte aujourd’hui p1na.de quarante. 

3 . Polyb. 1. n, p. io3 et aeq. — Strab . , I. ii et v. 

i.- Vdlybi, I. Il , -teS.'-- Platalrcb.' in Mario, p. 4it. ^ Twitt. 

hiat. iiyc. lyi. 

4- Plutartih. in Camil. p. i3S. 

5. Polyb. I. Il , io3 et seq. ■ 

6 . Plin. 1. XVI, c. rS ; 1. xyu, c. aS.— DjonykJteiwgeLir.apa. 

— Marcian. Heracl. poripl. n- Ovid. Melaip. I. H... • . ; > 

7 . Aolyib. LiiK(il.>c. . V < '■ 

8 . Dionys. llalic. 1. 1 , c. 9 ; 1. u , c. i . — Min. I; ali , 4 . 
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«4,00 Les Vénètes ,* petit peuple illyrien ou slave sy 
looo étaient conquis une place à l’orient, entre l’A- 
dige, le Pô et la iner. Au couchant, l’Apennin sé- 
parait les Sicules des Ligures, établis, comme, 
nous venons de le dire, le long du golfe auquel 
ils avaient donné leur nom, jusqu’à l’embouchure 
de l’Amo. 

r Ce ne fut pas sans avoir long-temps résisté que 
les Sicules abandonnèrent à la horde gallique 
leur terre natale; les combats qu’ils soutinrent 
contre elle sont mentionnés par les anciens his- 
toriens, comme les plus sanglans dont l’Italie eût 
été jusqu’alors le théâtre’. Vaincus eijfin j^ils se 
retirèrent au raidi de la péninsule d’où ils pas- 
sèrent dans la grande île qui -prit d’èux 'le' nom 
de Sicile. Cet évènement, qui livrait à la raeegiàl- 
lique toute la vallée du Pô, eut lieu vers l’an 1 364 
avant notre ère *. Les vainqueurs ne s’arrêtèrent 
pas là; ils poussèrent leurs conquêtes jusqu’à 
l’embouchure du Tibre; ce fleuve, -la Néra (Nar), 
et le Trento (Truentus), devinrent la" frontière 

méridionale de leur empire, qui, s’étendant de 

> 

I. Herodot. 1 . i-v. •. 

. a. Dionys. Halic. i. i , c. i6. - 

3 . Dionys. Halic. ibid. — PKn. 1 . ni , c. 4 - 

4. Philist.ap. Dionys. Halic. 1 . c. — Fréret, t. iv, p. 100, OEarres 

complètes. Paris, 1796. i. < ■ 
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làaiix Alpes, embrassa plus de la moitié de l’I- 
talie'. ' . • 

^ Possesseurs paisibles de ce grand territoire, les 
^Ambra ou Ombres (nom soi>s lequel ils sont 
plus connus dans l’histoire) s’y organisèrent sui- 
vant les usages des nations galliques. Ils le parta- 
gèrent en trois régions ou provinces, détermi- 
nées par la nature du pays. La première , sous le 
• nom Sls-'Ombrie ' ou de Basse-Ombrie , comprit 
les plaines circumpadanes ; la seconde, appelée 
Oll-Ombrie^ ou haute-Ombrie, renferma les deux 
versans de l’Apennin et le littoral montueux de 
la mer supérieure ; la côte de la mer inférieure , 
entre l’Arno et le Tibre , forma la troisième , et 
reçut la dénomination àe F’ilrOmbrie^ ou d’Om- 
brie maritime. Dans ces circonstances, les Om- 
bres prirent, un accroissement considérable de 
population’; ils comptèrent dans .les seules pro- 
vinces de ris-Ombrie et de l’Oll-Ombrie trois cent 
cinquante-huit grands, bourgs que les. historiens 

I. Dion;». I. i, io-a8. — Plra. I. iii, i4-i5. — Cf. Cluver. liai, 
antiq. 1. Il, c. 4- ' 

a. h, ios, bas , inférieur. iac|i.ëf(a, fso|i.ëpci, laqsëpK; en latin, 
luubria , huubret ^ - 

3. Olombria, Olombri, ÙÀojjiêfta, ÔX(.a£pot. Ptolem. — OU, ail , 
•haut, élevé : Armstron^’s gaelic diction. 

4. yilombria, OtiiXojiSpia. Ptolem. — 011,^11, bord, rivage. Arm- 
strdng’s gaelic diction. 

5. È« tsSto tô il Toi( ndyu juifx. Dionjs. Halic. 1. 1, c. a6. 
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* 4 ^ décorent du titre de villes ' ; leur influence s’éten- 

»®oo dit en outre sur toutes les nations italiques jus- 
qu’à l’extrémité de la presquMle. 

,000 Mais, dans le cours du onzième siècle, un peuple 
nouvellement émigré du nord de la Grèce entra 
en Italie par les Alpes illyriénnes, traversa l’Is- 
ombrie comme un torrent, franchit l’Apennin, 
et envahit l’Ombrie maritime ‘ ; c’était le peuple 
des Rastnes^ si célèbre dans l’histoire sous le 
nom d’Etrusques, Bien supérieurs en civilisation 
aux races de la Gaule et de l’Italie , les Étrusques 
connaissaient l’art de construire des forteresses 
et de ceindre leurs places d’habitations , de mu- 
railles élevées et solides , art nouveau pour l’Ita- 
lie, > où toute l’industrie se bornait alors à rassem- 
bler au hasard de grossières cabanes sans plan et 
sans moyens de défense Une chose distinguait 
encore ce peuple des sauvages tribus ombrien- 
nes, c’est qu’il ne détruisait ou ne chassait point 
la population subjuguée; organisé, dans son sein, 

t. Treoeota eorum oppida Tuaci debellasse repartuntar. Ptin. 
1 . m. c. 14. — Il restait encore dans la Haute-Ombrie du temps d« 
Pline «{naraote-MX villes; douze avaient péri. 

a. Priùs, cis Apenntnum ad inferum mare... Tit. Liv. 1 . », c. 99. 
8. Ce peuple ne reconnaissait pour son nom national que celui 
de Bhasena, en ajoutant l’article, Ta-Bhasena, d’où les Grecs, pro- 
bablement, ont fait Tjrseni et T/rrIuni. Oti ignore d’où dérivait 
celui d’Etrnsques que les Latins lui donnaient. 

4. Taetie» ed Lycophron. Alexandr. 717. — Rutil. ithierar. 1. 
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» 

en caste de propriétaires armés , il la laissait vi- iw 
vre attachée à>la glèbe du champ dont il l’avait 6o«/ 
dépouillée. Tel fut le sort des Ombres dans la 
partie de leur territoire située entre le cours du 
Tibre , l’Arno et la mer inférieure. Là disparurent 
rapidement les traces de la domination galiique. 

Aux villages ouverts et- aux cabanes de chaume, 
succédèrent douze grandes villes fortifiées^ habi- 
tation des conquérans et chefs-lieux d’autant de 
divisions politiques- qu’unissait un lien fédéral 
Le pays prit le nom des vainqueurs, et fut appelé 
dès-lors Étrurie. 

Une fois constitués, les Étnisques poursuivi- 
rent avec ordre et persévérance l’expropriation 
de la race ombrienne ; ils attaquèrent l’Ombrie 
circumpadane, qui, successivement, et pièce à 
pièce, passa sous leur domination. Les douze cités 
étrusques se partagèrent par portions égales cette 
seconde conquête; chacune d’elles eut son lot 
dans les trois cents villages que les Galls y avaient 
habités*; chacune d’elles y construisit une place 
de commerce et de guerre qu’elle peupla de ses 

I. Sirabon. I. v. — Servius àd Vii-gil. Æneid. ii, viii el X. — 

Cr. Ctuver. lui. antiq. t. i', p. 344 cl seq. 

1 . Trecenta oppida Tusci debellasse reperiuntur. Plin. I. iii, 
c. 14 . — Strab. I. v. 
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lopo citoyens ce fut là la nouvelle Étrurie *. Mais les 
600 Isombi’es ne* se résignèrent pas tous à la servi- 
tude. Un grand nombre repassèrent daus la Gaule, 
où iis trouvèrent place, soit parmi les Helvètes 
soit parmi les tribus édueniies, sur les bords de 
la Saône*. Plusieurs se réfugièrent dans les vallées 
des Alpes, parmi les nations liguriennes qui com- 
mençaient à s’étendre sur le versant occidental 
de ces montagnes, et vécurent au milieu d’elles 
sans se confondre , sans jamais perdre ni le sou- 
venir de leur nation, ni le nom de leurs pères. 
Bien des siècles après , le voyageur pouvait dis- 
tinguer encore des autres populations alpines la 
race de ces exilés de l’Isombrie *. Même dans la 

I. Trans Apvnninum lutidem qiiut capîta originis crant colo- 
DÜs missis.f... usqae ad Alpes tennêre. Ti(. Liv.'l.'v, c. a3.'~ &ti> 
#ixa ndXtuv....’ Diodor..Sicul. I. xiv, p. Su. 

a. Etruria nova Serv. Virg. Æn. xv, v. aoa. 

3. Ils y furent connus sons le nom à' timbres ; Ambib, Àmhronis ; 
d'où nous avons fait Ambrons. Plutarch. in Mario. Voyez ci^après . 
a* partie, le récit de l’invasion des Cimbres. 

4 . Ils continuèrent à porter le nom d’Isombres, en latin, //uu- 
bres. Insubres , pagus Æduorum ; Til. Liv. I. v, c. a3. — Les Vmbra- 
nici, qui habitaient un peu plus bas, sur la rive droite du Rhône, 
étaient probablement une de ces peuplades émigrées de l’Oiubrie. 

5. Insubrium cxules. Plin. Lui, c. iy- 20 . — Ils portaient vul- 
gairement le nom coUectif de Ligures. Caturiges Insubrium exules, 
undèorti Vagieni Ligures. Plin. I. c. — Plutarch. in Mario. — Mais 
ils ne reeonnaissaient point d’autre nom national que celui d' Am- 
bre {Ambra). Plutarch. ibid. — Voyez le récit de l'invasion des 
Cimbres , s‘ partie de cet ouvrage. 
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contrée circuinpadane, l’indépendance et le nom moo 
isoinUrien ne périrent pas totalement. Quelques 600 
tribus concentrées entre le Tésin et l’^^la, au- *■ 

tour des lacs qui baignent le piçd des Alpes pen- 
nines', résistèrent à teiJs- les efforts des Étrusques, 
qu’ils troublèrent long-temps dans la jouissance 
do leur conquête. Désespérànl de les dompter, 
ceux-ci , pour ies 'contenir du moins, construisi- 
rent près de leur fronf^e la ville de Melpum', 
une des plus fortes places de la nouvelle Étriirie*. 

• La nation^ ombrienne était réduite au canton 
montagneux qui s’étendait entre la rive gauche 
du Tibi*e et la mer supérieure, ef corapienait 
l’Ollombrie avec une faible partie de la *Vilo'm- 
bfie; les Étrusques vinrent encore l’y forcer, tan- ' ‘ 

dis que les peuples italiques, profitant de sa dé- 
tresse, envahissaient sa frontière méridionale jus- ; 

qu au fleuve Æsis. Épuisée, elle demanda la paiTt • ' 

et l’obtint. Avec le temps même*, elle finit par 
s’allier intimement à ses anciens ennemis ; elle 
adopta la civilisation, la l’eligion , la fortune po- 
litique de l’Étrurie, volont^rement toutefois", et \ ,, 

sans renoncer à son indépendance^ : mais dès lors ’ 

elle ne fut plus qii’une nation italienne, et pour 
nous son histoire finit là. Cependant cette cultuie . 

' I. Tit. Liv.. I. V, c. »3. ' ' } ] 

à. Plin. 1. ui,c. 17 . ' • ' ■ 

3. Hist. rom. passim. — tt. Mic.ili et r-iiiii. V , • fi 
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18 HISTOIHE DES GAULOIS. • * 

étrangéreii’effaça pas complètemçntaod carætèrè 
orjginel! L’haLitant des montagnes ombriennes 
se distingua des antres peuples de l’Italie par des 
qualités, et des défauts attribués généralement' à 
la race gallique : sa bravoure était brillante, im- 
pétueuse, mais on lui reprochait de manquer de 
persérérance; il était irascible, querelleur, amou- 
reux dés combats singidiers; et cette passion avait 
même fait naître chez lui l’institution du duel ju- 
diciaire'. Quelques axiomes politiques de* Om- 
bres, pan^enus jusqu’à nous, révèlent une mo- 
rale forte et virite. « Ils pensent , dit un écrivain , 
a Nicolas de l^mas, qui paraît avoir étudié parti- 
« cidièremeni leurs mœurs, ils pensent qu’il' est 
«' honteu^ de vivre subjugués ^ et que dans toute 
<c guen-e, iln’y a qye deux chanèep pour l’homme 
« dé cœur, vaincre ou périr.*^,» Malgré l’adoption 
des usages’ étnisqoës, il s*<6nserva dans les der^ 
uières classes. de ce peuple quelque chose de l’an- 
cien costume et de l’ancieune armure nationale ; 
le gaiSf porté doublé, un dans chaque main, à la 
manière des Gali8,fiit toujours l’arme favorHe d« 
paysan de J’Ombrie*. - - ; > 

*. ' * . ■ ' ... ■'* ' 
’■ I. ixvoit àfiçr.aëiirvvw,’ xaTcnXiattvri; 

wc ft icok^La, ftdyot-nu, *al ^«coùoi, ^ucaiÔTipa Xi'ytiv ot Tsic innncmt 
aiTM^aÇaïTi;. Nie. Damasc. ap. Stob. serm. xiii. , ’ _ 

a. Xîxierov rrjMtzouxtrr^iyit àXi’ «vauxaiev ri vucàv ri à%<Arf,a- 
x<cv. Nie. Uainasc. ap. Stob. serni. cil. 

3. Pastorali habilu , binis gaesia armati... Tit. Liv. , ix déc. I. 
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; laudi$ qu« la race galliqué, aii midi des Aljîes, laoo 
éprouvait ces alternatives de fortune , au nord 900 
des Àlpes^ quelques germe» de ciyüisation ap- 
portés par Iq coimnerpo étranger commençaient 
a se develQpperjdans sou sein. Ce iut^ selon toute 
apparence, durant fç treizième siècle que des na- 
vigateurs venus de l’Orient abordèrent pour la 
première fois la côte méridionale d.e la Gaule ; 
attirés par les avantagés que le pays leur présen*- 
taient, ils y revinrent, et y bâtii-ent des comp- 
toirs. Les Pyrénées, les Cé venu es, les- Alpes, re- 
celaient ^lors ^ fleur de terre .des ftiines d’or et 
d’argent ; les montages dé l’intérie.ur^ d’abon. 
dantes mines'de feiÿ; la côte.de la ; Méditerranéè 
fournissait un grenat fin qu’on suppose avoir été 
1 escarboucle*; et les indigènes ligures ou gaulois 
péchaient autour des des' appelées aujourd’hui 
îles d’Hièresdu corail dont ils ornaient leurs ar- 
mes", e^que.-sa beauté fit rechercher des mar- 
chands de.l Orient. En, échange de ces riéhesses , 
ceux-ci importaient les articles ordinaires de leur 

traité : du v«rre, des tissus de laiiie , des métaux 

*■ 

I. Posidpn. ap. Alhenw. I. vi, ç. 4 . _ StrabJ. iii , p. x46; l.^v, 
p. iptt. — Aristot. Mirab. ausc. p. i ii5. 

». Theophrast; La’pid,p, 3 g, 3 - 396 .‘ Lngd, Bat.;»6i3. 

3. Curaliuni làadaliasiuuiin drà Slœchadcs insulas... 6 aili gtp- 
dio» adornabatx co. Plin. t xx*n, c. a. * . • 

r- ^ .. ^ ..s . -.J .. 
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. r ^ • I • 

1900 ouyrés, des_ instrumens de travail,', surtout de» 

900 krmes'. ' 

Tout fait présumer que ce commerce entre 
l’Asie et la Gaule dut son origine airx Phéniciens, 
qui, dès le onzième siècle , entourant d’une ligne 
immense de colonies et de comptoirs tout le bas- 
sin occidental de la Méditerranée , depuis Malte 
jusqu’au détroit de Calpé, s’en étaient arrogé la 
possession exclusive. A l’égard de la Gaule , ils ' 
ne' se bornèrent pas à la traite de littoral ; l’exis- 
tence de leurs médailles darls des lieux éloignés 
de la 'mer ,' la nature de leur établissement sur- 
tout, témoignent qu’ils colonisèrent assez avant 
l’intérieur. I/exploitation des minés les attirait 
principalement dans le voisinage des Pyrénées i 
des Cévennes et des^ Alpes. Ils construisirent 
métne, pour le service de cette exploitation, une 
route qui faisait çommuniquer la Gaule avec l’Es- 
pagne et' avec ritalié, où 'ils possédaient égale- 
ment des -mines et des comptoirs. Cetté route 
passait par les Pyrénées orientales, longeait le lit-» 
toral de la Méditerranée gauloise, et traversait 
ensuite les AljJes par le col de Tende; ouvrage 
prodigieux par sa grandeur et par la solidité "de 

I. Homer. lliad. vi, 99; Odyss. xt, 4*4. — Ezechiel, c. 97. — 

Gf. Heer«n.: Ideen iielier die Polilik,'den Verkehf und den Han- < 
deliderveraehnisten Voelker der alten Welt. ^ 
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sa construction , et qui plus tard servit de fon- ***“ 
deraent aux voies inassaliotes et romaines'. Lors- 900 
que ces intrépides navigateurs eurent découvert 
rOcéan atlantiqué, ils nouèrent aussi des rela- 
tions de commerce avec la côte occidentale de 
la Gaulf.; surtout 'avec Albion et les îles voi- 
sines, où ils trouvaient à 'bas prix de l’étain" et 
une espèce de murex propreté la teinture noire*. 

Une antique tradition, passée d’Asie en Grèce 
et en Italie , çù, n’étant plus comprise, elle se dé- 

w 

Ugura, parlait de voyages accomplis dans tout 
l’Occident par le dieu tyrien, Hercule-; el d’un 
premier âge de civilisation, que les ti'avaux du 
dieu avaient fait luire sur la Gaule. Là G.aule, de 
son côté, conservait une tradition non moins an- 
•cienne, et qui n’était pas'sans rapport avec celle- 
là. Le souvenir vague d’un état meilleur amené • 
par- les bienfaits d’étrangers puissans,dè conqué- 




I. Polyb (.1. Il) oous apprend que cette route existait avant la 
seconde guerre punique, et que fës Massaliotea y posèrent des 
bornes milliaires à l’usage des armées romaines qpi se rendaient eu 
Espagne. Elle n’était point l’ouvrage des Massaliotes, qui, à cette . 
époque, n’étaient encore ni riches ni puissapsdans le pays, et qui 
d’ailleurs ne le furent jamais assez pour une entreprise aussi colos-^ 
sala ( V. ci-après , part, ii , c. i .) Les Romains remirent cette route 
à neuf, et en firent les deux voies AurtUà et Domitia.. 

3 . Le commerce de l'étain fit donner à cê& Iles le' nom de Casti- 
teriJes ( cassiteros , étain). 

3. Amati, de restitutione purpurarum. Coifs. Héeren , ouv. cité. . , 
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rans d’une race divine, se perpétuait de ’généra- 
900 tien en génération parmi les peuples galliqûes ; 
et lorsqu’ils entrèrent nn relation avec les Grecs 
et les. Romains, frappés de la coïncidence des 
deux' traditions, ils adoptèrent tous les récits que 
ceux-ci léur^dèbitèrent sur Hercule'. 

Quiconque réfléchit .^nr l’amour de l'antiquité 
- orientale pour les symboles, cesse' de voir'dans 
l’Hercule phépicien un personnage purement fa- 
biileti^, on line pure abstraction poétique. ÎÆ 
dieu né à Tyr le jour même de sa fondation.^ pro- 
tecteur inséparable de cette ville où sa statué est 
cnchaînée dans les temps de périls publics ; voya- 
geur intrépide, posant et reculant tour k tour les 
’ borrnes du monde; fondateur de villes tyriènnes, 
' conquérant de pays subjugués par les armes ty-^ 
riennesj 'un t^-^dieii ii’est autre en réalité que le 
l^uple qui exécuta c^Kgrarides choses ; c’est le 
génie tyrien personnifié et déifié. Tel les faits 
nous montrent le peuple, tel lâ fiction rtons peint 
le héros; et l’on pourrait' lire dans la légende de 
la divinité inistoire de ses adorateurs. Le détail 
des courses d'Hercule en Gaule confirme pleine- 
. - ment ce fait général; et l’on y suit, en quelque 

sorte pas à pas, la marche, les luttes, le tripmphé, 

• » 

'I. Incolœ id magis omnibus acTsevcrantquott eliam nos legimus 

in moniimentis eprum iucisum , Herculem Ammian. Marcell. 

I. iv, c. 9. ‘ ' 
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puis la décadence de la colonie dont il est le sym- «aoo 
bole évident. • • .900 

C’est à l’èrabouchure du Rhône que la tradi- 
tion orientale fait arriver d’abord Hercule; c’est 
prés de là qu’elle lui fait soutenir un premier et 
terrible combat. Assailli à l’improviste par Al- 
bion et Ligur;, enfans de Neptune^ H a bientôt 
épuisé ses flèches, et va sucçomber, lorsque ‘Ju- ^ 
piter envoie du ciel une pluie de' pierres t’,Her- 
cule les ramasse, et ^ avec leur aide,, parvient à 
repoiwser ses ennemis’-. Le fruit de cette victoire 
est la fondation de la ville de Nemaosus (Nîmes), 
à laquelle un de ses compagnons oti> de ses en- 
fans donne son nom*. Il serait difficile de ne pas* 
reconnaître sous ces détails mythologiques le ré- 
cit d’un combat livré par des montagnards de la 
côte aux colons phéniciens, dans les champs de 
Crau', sur la rive gauche du Rliône , non loin de 
son embouchure; coiubat dans lequel les cail- 

I. 'Albion^ Mêla, I. il , c. 5. — X^eSCuv, Apollod. Ue Diis, I. u. — 
Tietzes in Lycophr. Alcxandr. — AUi , comm« nous l'avons déjà 
dit, signifie. montagne en langue gallique. tine tribu moniagnardé 
de cette cdle portait le nom d’Albici ( Cæsar , Bell, civil, i. ) ou d'JiX-- ■ 
ëfcixoi (Strab. I. iv^. ' ^ 

a* jEachyl. Prometh. solut. ap. Strab. I. iv, p. i83. — Mêla. I. it, , 

C. 5. — Tzetzes, I. c. — ■ Eustath. ad Dionys. perieg.* 

3. Stephan. Bysaiit. Ntfiauso;. • '' * ‘ 

4- C est le nom que porte aujourd’hui une plaine immense, cou- 
verte de cai^oux, située près du Bbôno, entre la ville dArles et la 
mer. — Crau dérive du mot gallique craig, qui signifie pierre. 
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iaoo loux, qui s’y trouveut, accumulés en si protli- 

• *1 •• ’ " 
®oo gieuse quantité, auraient servi de munitions aux 

frondeurs phéniciens. 

Vainqueur de ses redoutables ennemis, le dieu 
appelle, autour de lui les peuplades indigènes 
éparses dans les bois; hommes de .toute tribu^ de 
toute, nation , de toute race, accourent à l’çnvi 

*' pour participer ses bienfaits'. Ces bienfaits sont. 

* renseignement des pi-emiers arts et radoucisse- 
ment des mœurs. Lubménie il leur çonstruit des 
villes, il leur apprend à labourer la terre; par son 

* infliiehce toute-puissante, les immolations d’é- 
trangers sont abolies; les lois deviennent moins 
inhospitalières et plus. sages’; enfin les tyrannies, 
c’fiSt-À-dire l’autorité absolue des chefs de tribu et 
dès chej^ militaires, sont détruites et font place 

■ ‘ à.4cs gotivernernens aristocratique^^ constitution 
favorite d.u peuple phénicien. Tel est le caractère 
constant des conquêtes , de l’Hercule tyrien en 
Gaule, comme dans tout l’Occident. 

.$i nous continuons à suivre sa marche, nous 
le .voyons, après avoir civilisé le midi de, la Gaule, .. 

s’avancer dans l’intérieur par les' vallées du 

• 

* I. Diodor. Sicul. I. IV, p. 326. . , ’ 

3. KaTtXudt 8 Uv^ti{ xa'i ^ivoxvovîo;. Diod. Sicul. 

Obisnprà. — ^^KaOiorà; oiiiçfovixàitoXiTtijiaTa. Dionys.Halic. I. i,c. 4 i. 

3 . nof Ttiv PoviXetav rot; àpi'uTCi; tüv tyy,tjp(<i>v . Diodor. Sicul. ' 

I. IV, p. 336. — Dfonys. Halic. 1 . 1, C. il. 
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« 

Khôiio et de la Saône. Mais un nouvel ennemi 
l’arrête; c’est Tauriske^ montagnard farouche et 900^ 
avide qui ravage la plaine , désole les routes et 
détruit tout le fruit des travaux' -bienfaisans du 
dieu; Hercule court l’attaquer dans son repaire 
et le tue. Il pose alors sans ojbstadie les fonde- 
meiis de la ville d’Alésia sur le territoire éduen. 
Ainsi, quelque part qu’Hercule mette le pied, il 
trouve des amis et des ennemis ; des amis parmi ‘ 
les tribus de la plaine, des ennemis dans les mon- 
tagnes où la barbarie et l’indépendance sauvage 
se retranchent et lui résistent." • ‘ 

a Alésia, disent les récits traditionnels, fut con- 
te struite gi-ande et magnifique.; çlle devint le foyer 
« et la ville- mère de toute la Gaule’. » Hercule 
l’habita, et, par ses mariages avec des filles de 
rois, la dota d’une génération forte et puissante. * ‘ 
Cependant, lorsqu’il eut qiûtté la. Gaule pour 
passer en Italie, Alésia déchut rapidement; les 
sauvages des contrées voisines s’étant mêlés à ses 1^ 
habitans, tout rentra peu à peu dans la barbarie*. 

. * . r- ^ 

I. Taifriscus. Ammian. Marcell. I. icv , c. 9. — Catoit, cité {>ar ... 
Pline (I. in, c. ao. ), place dans tes Alpes une grande confédéra- 
tion de peuples tauriskes. — Tor,' hauteur , sommet. . 

a. ËMTtat miXtv ÀXanen... «iniact rfk bXTUnx IvnAv x«l pa- 

Tp<rttoXtv. Diodor. Sic. I. iv, p. aa©. •• ' , • s 

3. nghrof toù; xsToixeivro^ isSapSof uéihst ouvifia. DIodor. âic, k iv, 
p. as6. 
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i 

laoo Avant spn départ , continuent les niythologaes , 
90» Hercule voulut laisser «le sa gloire un monument 
impérissable. « Les dieux le contemplèrent fen- 
« dant les nuages, et brisant lés citiies glacées des 
«•Alpes". » Ij 3 route dont on lui attribue ici la 
construction, et à laquelle son nom fut%ttachéy 
est celle-là même que nous mentionnions toUt à 
Fhoure comme" un ouvrage des Phéniciens, et 
qui conduisailîde la côte gauloise en Italie, par le 
Col de Tende. 

v.Au déclin de l’enipire phénicien , ses colonies 
» maritimes en Gaule tombèrent entre les mains 

600 

des'Rhodiens, puissans à leur tour sur la Médi- 
terranée; ses colonies intérieures disparurent. 
Ijés Rhodiens construisirent quelques villes,' en- 
tre autres Rhoda oir Rhodanousia", près des btrti- 
ches libyques du Rhône; -mais, leur domination 
ftit de c*wrte durée. Leurs établissemens étaient 

^ 0 

. presque déserts ; et le commerce "entre l’Orrent 
et la Gaule presque tombé, quand les Phocéen» 
arrivèrent. • ' 

600 Ce fut l’an 600 avant Jésus-Chrit ique le pre- 

1/ ScMeMem nubes, ÿraifgenteav|ticanlaa montis ‘r 

Spectârant Snp«ri. . . Sil. liât. I. ni. — ' 

VirgiL iEnaid. 1. jn. — Diodor. Sienl. I. iv, p. 396. — Dton^s. 
Halic. 1. 1 , c. 4i. — Ammian. Marcel). I. XV, c. 9. 

S. Plia. 1. tir c. 4 . — ■ Hieranym. Caremedt. epist. ad Galat; I. n, 
£. 3 . — • Isodor. Ofigin. I.xni, c. »i. Voy. ci-après, part. ny'0. 1. 
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niier vaisseau phocéen jeta l’ancre sur la côte 
gauloise , à l’est du Rhône ; il était conduit par un 5^t^ 
marchand nommé Euxène‘, occupé d’un voyage 
de découvertes. Iæ golfe où il aborda dépendait 
du teiritoire des Ségobriges, une des tribus gal- 
liqnes qtii s’étaiènt maintenues libres au milieu 
de la population ligurienhè. .Le chef ou rOi des 
Ségobriges, que les historiens appellent Nann, 
accueillit atec amitié ces étranges, et les em- 
rtieria dans sa maison^ otii^un grand repas éfdit 
préparé; car ce jour-là il iflàririif’sa fille*. Mélés 
parmi les prétendans (ialls et Ligiires, les Grecs 
prirent place au festin, qui se composait^ selon 
l’usage, de venaison et d’herbes cuites*. v ' 

La jeune femme, nommée 'Gy])tis, selon les 
uns, et Pefta, suivant les autres ‘, ne parut point 
pendant le repas. La coututne ibériennè* con- 
servée chez les Ligures et adoptée par les Ségo- 
briges, voulait quelle ne se rtiontrât qu’à là fin 
portant à la main un vase l’empli de quelque bois- 
.son*, et celui à qui elle présentait à boire devait - V . 

I. Aristot. apud AtheDæum, I. xnt; c. 5; ' ‘ 

' ArJttot. loeo oiMt.' — Jbsttn ; I. 3i * ^ 

•Sr Diodor. Sicul. I. iv. 

4. Gyplis. Justin. I. c. — ^rist. ap. Athenæ. Übi snprit. ' 

5. EMe subsiste encore dUjoitrd’lKri dans' ^uafturs cantons du 

pays l>asq|tie, en France et di Espagne. . ' • , .-.i. 

6. JustiU dia'^ke oMte boisson était de' l’eau : Vttgo Cùm jubé- . ’ 
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^ être réputé Fépuux de son choix. Au mdment oü 
58; le festin s'achevait, elle entrà donc, et, soit ha-' 
sard, soit toute autre cause,', dit un ancien nar- 
rateur, elle s’arrêta en face d’Euxène et lui tendit 
la coupe. Ce choix imprévu frappa de surprise 
tous les convives. Nann , croyant y reconnaître 
une inspiration supérieure et un ordre de ses 
dieux *, appela le Phocéen son gendre, et lui con- 
céda pour dot golfe où il avait pris terre. Ëuxène 

voulut substituer au nom que sa femme avait 
porté jusqu’alors un nom tiré de sa langue mater- 
nelle; par une double allusion au sien et à leur 
commune, histoire, il la nommé Aristoxène, c’est- 
à-dire la meilleure des hôtesses. 

(StLns perdfe de temps, Ëuxène avait fait partir 
poi^r Phocée son vaisseau et quelques-uns dé ses 
compagnons, chargés de recruter des colons dans 
la mère-patrie. Ën attendant, il travailla aux. fon: 
dations d’une ville qu’il appela MasSalie ^ Ëlle fut 

* , • .> , t 

. . . . f .. .* 

retur...^ aquaoi porrigere (I. xmii, 3.); Aristote, que c’était du • 

vin mêlé d’eau : 4>iâX'/iv (ap. Ath^. 1. c). Ce vin , si c’é- 

" taitdu vin, provenait du commerce étranger, car la vigne n’était 
pas ^core introduite en Gpule. 

I X. EIt< àti'a Tûx«K, iiTS MÙ dUav Twà cùrim. Aristot. ubi suprà. 

9 . ToüicaTpôf oitMûvTOf w;'xaTàOiô« qtvopîvnK râ; Idem, 

ibidem. ' 

3. MaeaaXi«, «O ialin„Afiu.»‘£u, etpar corruption dans la basse 
latinité, Maniliq (Cosmo^;. Raven, anonym. I. i, 17 ); d’où sont 
• venus le mot proveq^l Uarûllo et le mot français i^^trtàUe. 
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* 

cônstrilite sur une presqu’île creusée en forme de 
port vers le midi, çt attenantè au continent par 58^ 
une langue de, terre étroite'. Le sol de la pres- 
qu’île étaifsec et pierreux; Nann, par compensa- 
tion ,,y joignit quelques cantons du littoral encore 
couvert d’épaisses forêts *, mais où la terre, fertile 
et’ chaude, fut jugée par les Phocéens convenir 
parfaitement à la culture des arbres de l’Ionie, 
Cependant les messagers d’EuxèEte atteignirent • 
la côte de l’Asie mineure et le port de Phocée; ilà 
exposèrent aux magistrats lés'mérveilleuses aven- 
tures de leur Voyage’, et comment, dans des 
régions dont elle ignorait presque l’existence, 
Phocée se’ trouvait tout k coup maîtresse d’un 
territoire et de la faveur d’un roi puissant. Exaltés 
par ces récits, les jeunes gens s’enrôlèrent en 
foule, et le trésor public, suivant l’usage, se char- 
gea ^es frais de transport et fournit des vivres, 
des outils, dés armes, divei'ses graines ainsi que 
des plants de vigne et'd’oiivier’. A leur départ, les 

épiigrans prirent au fôyer s,acré dePhocée du feu 
■ ' 

‘ I. Test. Àvieii. Or. mari). — P'jneg. Éiimcn. in Constant. Jix.' 4 ^ 
Dienys. Perieg. — rusliDi-xXnr, 3,'— Cæs’. Bell, "civ.' tri ; i. — Voÿi* 
ci-aprèe, partie fi) c. 1 . ' - iv"' 

a. Tlt. Liv.l. V, c. 34. ■' 

3. Reversi doraum, referentesquieviiierant i.phiréssoliieilaT^ra. 

Justin, xtiii .5.' / ‘ 

4. Idem, ibidem. ' . • ■ 
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fco destiné à brûler p.erpétuelleuient.au foyer sacré de 
587 Massalie, vivante cl poétique image de l’affection 
qu’ils promettaient à la inè> e-patrie ; puis les loiir 
gués galères phocépnnes à cinquauto rames *, et 
portant à la proue la figure sculpt^ée d’un phoque, 
s’éloignèrent du port. Elles se rendirent première- 
ment à Ephèse, où un oracle leur avait ordonné 
de relâcher. Là , une femme d’un haut rang , noui- 
inée ArisUuché , révéla au chef de l’expédition que 
Diane, la .grande dt^se éphé.sieune, lui avait or- 
donné eu songe de prendre une de scs statues, et 
d’aller établir son culle^cn Gaule ; transportés de 
joie, les Phocéeus accueillirent à leur bord la 
prêtresse et sa divinité, et une heureuse traverse 
les conduisit dans les parages des Ségobriges \ . 

■ Massalie, alors, prit de grands développemens ; 

' des cultures s’établirent; uueilutte futcoiistruite; 
et plusieurs des anciens forts, bàtis.sur la côte par 
les Phéniciens et les llhodiens , furent relevés et 
. reçurent des garnisr»ns. Ces empiètemens nt une. 

si rapide prospérité alarmèrent les Ligures; cral- 
V gnant que la nouvelle colonie ne les asservît bien- 
tôt , conime avaient déjà fait les Phéniciens , ils Se 
liguèrent pour l’exterminer, et elle ne dut son . 
salut qu’à l’assistance du père d’Aristoxène. Mais 

I, Herodol. I. i.. , . ^ * 

a. Strab. l. iv, p. r7g. Voyez ci-après, |>art. ii_, ç. i, . 
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ce fidèle protecteur mourut, et bien loin de par- 6» 
tager la vive affection de I^anii à l’égard des Pho- 
céens, son fils et héritier Comau nourrissait contre 
eux une haine secrète. Sans en avoir la’.eertitude, 
la cx)iifédét:ution ligurienne le soupçonnait ; pour 
sonder les intentions cachées du roi ségohrige^ 
elle lui députa un de ses chefs, qui s’exprima eu ^ 
ces termes ; ,% n ■ . 

B Un jour une chienne pria un berger de' lui 
B prêter quelque coin de sa cabane pour y faire 
« ses petits; le berger y consentit. Alors la chienne 
B demanda qu’il lui fût permis de les y nourrir, 

B et elle l’obtint. Less petits graudirent, et, forte 
B de leur secours, la mère se déclara seule mai- 
B tresse du logis. O roi, voilà , ton liistoire ! Ces 
B éti-angers qui te paraissent aujourd’hui faibles 
« et méprisables, demain te foroni la loi, et op^ 

B primeront notre pays » > 

Comau applaudit à la sagesse df ce discours, 
et ne dissimula plus ses desseins; il se cdiargeâ 
même de frapper sans délai sur les Massaliotes un 
coup aussi sûr qu’imprévu. a. 

On 'était à l’époque de la" tloraison de la vigne, 
époque d’allégresse générale chez lès peuples de 
race ionienne*. La viHer'dé Massalie tout entière 




1. Noir aliter Maasilien^es, qui nunc ûiqpilini videéofuf , quau- 
doque reglonuiudnminosfuturûs. tust. 1 . sc.T(i,‘c. 4 -' 

1. Meuraii in Grœc. Icr.’(t. iii, p. 7p^): CeUe fêle s’nppciait'ies 
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600 était occupée de joyeux préparatifs; on décorait 
687 de rameaux verts , de roseaux , de guirlandes de 
fleurs, la façade des maisons et les jilaces publi- 
ques. Pendant les trois jours que durait la fête, 
les tribunaux étaient fermés et les travaux sus- 
pendus. Coman résolut de profiter du désordre 
, et de l'insouciance qu’une telle solennité entrai» 
^ uait d’ordinaire, pour s’emparer de la ville et en 
massacrer les habitans. D’abord il y envojja ou- 
vertement^ et sous prétexte d’assister aux réjouisr 
sances, une troupe d’hommes déterminés; d’au- 
tres s’y introduisirent en sc cachant avec leurs 
armes au fond des chariots qui , des campagnes en- 
vironnantes, conduisaient à Massalie une grande 
quantité de feuilla^ges '. Lui-même, dès que la fête 
commença, alla se poster en embuscade dans un 
petit vallon voisin avec sept mille soldats, atten- 
' dant que ses émissaires lui ouvrissent les portes 
de la ville plongée dans le double sommeil de la 
fatigue et du plaisir.’ ’— ' 

Ce coimplot si perfidement ourdi, l’amour d’une 
femme Ici déjoua. Une proche parente du roi , 
éprise d’un jeune Massaliote, courut lui tout ré- 

-y. • . ' ' 

Anlhesteria; Justin l’a confondue avec les FtoraUa des Roinains 
( 1. Lxm, c. 4 ). ^ , 

I. Plurés scirpiis kttenles« frondibusque supei'teclos indnci vehi- 
tiulSsjtibct (JuSt. I. XMii.-c. 4). ,. il' 
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vêler, le pressant de fuir et de la suivre Celui-ci 600, 
dénonça la chbse aux magistrâts.-I^s portes furent S87 
aussitôt fermées, et l’on fit main -basse sur les 
Ségobriges qui se trouvèrent dans l’intérieur des 
murs. La nuit venue, les hnbitans, tous armés^, 
sortirent à petit bruit pour aller surprendre Co- 
man au lieu même de son embuscade.' Ce ne fut ' 
pas un combat, ce fut une boucherie. Cernés et 
assaillis subitement dans une position où ils pou^ 
valent à peine agir, les Ségobriges n’opposèrent 
aux Massaliotes aucune résistance; tous furent 
, tués, y compris le roi *. Mais cette victoire’ne fit 
qu’irriter davantage la confédération ligurienne; 
la guerre se poursuivit avec acharnement; et 
Massalie, épuisée par des pertes journalières, 
allait succomber, lorsque des évènemens qui bou- 
leversèrent toutelaGaule survinrent à propos pour 
la sauver*. 11 est nécessaire à l’intelligence de ces 
évènemens et de ceux qui les suivirent, que nous 
interrompions quelques instans le fil de ce récit, 
afin de reprendre les choses d’un peu plus haut. 

Au nord de la Gaule habitait un grand peuple 
•’ > 

Sr I. Adultenre cnm Gneco adoletc«it« solitt , in amplna jnv»-' 
nis, miaerala formE ejua, iosidiu aperit, periculBnique dcGUnara . 
jubet (JoiUd. ibid. ). ' ' ■ ■ . 

*. Cæsa snnt cuo) ipso rege septem aaillia boaüam. Jiwtia. 

1. uni, c. 4. ‘ ‘ • ' ' 

3 . Tit. LiV. l. V, c. 34. ’ ' . 

I. î 
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' / i.i«o qui appartenait priiuitiveinent à la méroe famille 

63i humaine que les Gallst mais qui leur était devenu 
étranger par l’effet d’une longue séparation . ç e- 
tait le peuple des Kiinris. Comme tous lespetiples 
, menant lu vie vagabonde et nomade , celui-ci oc- 
cupait une immense étendue de pays ; tandis que 
la Chersonèse. Ta urique et la cote occidentale du 
^ PunUEuxin étaient le siège de ses hprdes princi- 

pales * , son avant-garde errait le long du Danpbe ‘ ; 
et les tribus de son arrière-gârde parcouraient les 
4' bords du Tanaïs et du Palus-Méotide. I^es mœurs 

sédentaires avaient pourtant commencé à s’intro- 
duire parmi les Rimris ; les tribus de la Chersonèse 
Taurique bâtissaient des villes, et cultivaient la 
terre*; mais la grande majorité de la race tenait 
encore avec passion à ses habitudes d’aventures 
et de brigandages. . < 

Dès le onzième siècle, les incursions de ces 
hordes à travers la Colcbide, le Pont, et jusque 

I, Vpye# riDtrodUPlion de cet ouvrage. 
ï.Tïercd. I. IV, c. ii , a», a3. 

' 3. Posidon. ap.Plutarch. înMario.p. 4” et »«!• 

4. Strabon ( 1 . xi ) appelle Kimmericum une de leurs villes; Scym- 
0416 ii»i doiH)o 4 e<;oisLdA (p. HiuU. ). ' 

«il4 par Str«ho«(l. v), rapporte qu» plusieurs d’eotreeM» l»l)ilsie«t 
des caves qu’ils nommaient argil : Èçopoç çïmv awreù? 4 v xaTaqsisK 
oUiu((ù(tô> 4î aofctw* «PTfiU««. Uçgoo eswbrieope, si- 

gnifie un couvert , un abri. Taliesin.W. Arch*ol. p. 80. Mofitluu 
* ^ Afallenau. W. arch. p. i5a. ^ 
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sur le littoral <le lu mer Égée, répandirent par >'<» 
toute l’Asie l’effroi de leur nom et l’on voit les 63 i 
Kimris ou Kimmerii, ainsi que les Grecs les ap- 
pelaient euphoniquement, jouer dans le» plus 
anciennes traditions de l’Ionie un rôle important , 
moitié historique, moitié fabuleux’. Comme la 
croyance religieuse des Grecs plaçait le royaume 
des ombres et l’entrée des enfers autour du Palus- 
Méotide, sur le territbire i^éme occupé par les 
Kimris, l’imagination populaire, accouplant ces 
deux idées de terreur,* lit de la race kiminéricnne 
une race infernale, antropophage, non moins ir- 
résistible et non moins iuqîitoyable que lÿ mort, 
dont' èlle^ habitait les domaines’. 

Pourtant, si l’on en croit d’autres sources his- 
toriques, ces tribus du Palus-Méotide, si redou- 
tées dans l’Asie, n’étaient ni les plus belliqueuses, 
ni les plus sauvages de leur race. Elles le cédaient 
dp beaucoup , sous ces deux rapports , à celles 
qui parcouraient les bords du Dapube‘, mar- 
chant l’été , se retranchant l’hiver dans leurs 

t. Strab. I. I, III, XI , xii. — Eiiseb. Chron. ait Minuin icuxvi. 

— iPaul. Oroa. i. i, c. »i. 

i. Ksts Tt «wiv Twv tûvuv T» ^Xcv tsOto... Strab. 

I. ni. 

3. Homer. Oityss. xi, v. 14. — Strab. I. c. — Callin. ap. euiud. 

I. XIV. — Diodor. Sic. 1 . v. p. 309. 

4. T4 (ti «nïffTov K*i (iaxipairaTCv in' iaxdroi; mxouv wapi 

TV* f 5 <a SaXaooav Pliitarch. in ItJailo, p. .(n. * fj 
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conquête ; mais l’état, relatif des deux, races , lors- 638 
qü’elle se fut accomplie et que ses résultés furent SSj 
consolidés, peut nous en faire deviner la marche. 

Lç grand effort de l'invasion parait s!être porté 
le long de l’Océan, sur li\ contrée appelé* Armo- 
rique dahs la langue des Kiinris comme dans celle 
des Galls. Les conquérans ,s’y répandirent dans 
1^.. direction du nord au sud et de l’ouest à l’est, 
refoidant la population envahie au pied des chaî- 
nes de montagnes qtii coupent diagonalement la 
Gaule du nord-est au sud-ouest, depuis les Vosges 
jusqu’aux monts Arvernes. Sur quelques points, 
les grands fleuves servirent de barrières à l’inva- , 
sion; les Bituriges, par exemple, se maintinrent 
derrière la moyenne Loire et la Vienne; les Aqui- 
tains, derrière la Garonne. Ce dernier fleuve ce- 
pendant fut franchi à son embouchure par un 
détachement de la tribu kimriqu^ des Boies,,qui 
s'établit dans les landes dont l’Océan est bordé de 
ce côté. Généralement et erf masse, on peut re- 
présenter la limite commune des deux popida- 
tions, après la conquête, par une ligne oblique . 
ej; sinueuse , qui suivrait la chaîne des Vosges et 
sotfappendice, celle des mon ts Eduens, la moyenne 
Loire, la Vienne, et tournerait le plateau des Ar- 
vernes pour SC terminer à la Garonne, divisant 
ainsi la Gaule en deux portions à peif près égales, 
rdne montagneuse éti^ite au nord, large au 


) 
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S -k »*• * 

63 i et comprenant la contrée orientale dans 

587 tonte sa 'longueur; l’autre formée de plaines, 
large au nord, éfrôite au midi, et renfermant 
toute la côte de l’Océan depuis rembouchure du 
Rhin jusqu’à celle de la Garonne. Celle-ci fut au 
pouvoir de la race conquérante; celle-là servit de . « ' 
boulevard à la race envahie'. 

Mais ce partage ne s’opéra point instaTitâné- 
ment et avec régularité; la Gaule fut lé théâtre 
d’un long désordre, de croisemens et de chocs 
multipliés entre toutes ces peuplades errantes, 
sédentaires, envahissantes, envahies, victorieuses, 

• vaincues ; il fallut presque un siècle pour que 
chacune d'elles pût se' conserver ou se trouver 
une place, et se rasseoir en paix. Une partie de 
la population gallique, appartenant au territoire 
e'nvahi, s’y maintint mêlée à la population con- 
quérante; quelques tribus même, qui ‘apparte- 
naient au territoire non-envahi, se trouvèrent 

I . J’ai été conduit à «télernitner «insi la limite des deux races par 
un grand nombre de considérations tirées : 1 ° de la difrérence des 
idiomes, t^e qu’on peut la déduire des noms de loralités, de 
peuples et d’individus; s'^de la dissemblance ou de la conformilé 
des mœurs et des institutions; 3’et surtout de la composition des 
grandes conrédératiuns politiques qui sé disputèrent l'iiiQuence et la 
domination, qiiaud les races eurent cessé dese disputer le sol, et qui 
se sont basées sur ranlu|iie diversité d’origine. Voyez la a' partie 
de cet ouvrage, pnssin; et, ert particulier, le chapitre i'*, qui 
otatieoi une descriptiou. géognpbique'détfûUée de 1* Tnnsal|dDe. 
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nmenées au milieu des possessions kîmriques. ^ 
Ainsi, tandis que le mouvement régulier de l’in- 587 
vasion poussait de l’ouest à l’est la plus grande 
partie des Galls cénomans-, aulerkes, carnutes , 
armorikes, sur les Bituriges, les Édues, les Ar- 
vernes, une tribu de Bituriges, entraînée par une 
impulsion contraire, vint d’orient en occident 
s’établir au-dessus des Boïe^, entre la Gironde et 
l’Océan. 

Le refoulement de la population galHque vers 587 
le centre et l’est de la Gaule nécessita bientôt des 
émigrations considérables. Les tribusaccumulées, ♦ 
au nord-est, dans la .Séquanie et l’Helvétie, en- 
voyèrent au-dehors une horde de guerriers, de 
ffemmes et d’enfans, sous la conduite d’un chef • 

nommé Sigovèset elle sortit de la Gaule par la 
forêt Hercynie', et se fixa sur la rive droite du 
Danube et dans les Alpes illyriennes’, où elle' 
forma par la suite un grand peuple. Une seconde ■* 
horde s’organisa en même temps parmi les na- 
tions du centre, les Bituriges j les Édues, les Ar- 
vernes, les Ambarres, et se mit en marche vei’s 
l’Ilalie; elle avait pour chef le Biturige Bello- 
vèse*. La force des deux hordes réunies montait, 

I. Sigoveso sortibiis dali Hercinii saltiis. Til. Liv. I. v, t- 34- 
s. Justin. I. XXIV, c. 4- * 

3. Belloveso haud paulo Iztiorem in Italiani viam Dii dabant. 

Til. Liv. I. V, c. 34- ' , 
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Sé? dit-oir, 4 trois cent mille âmes'. Ces migrations 
simultanées donnèrent naissance à la fable si con- 
nue d’un Ambigat, roi des Bituriges, qui, trou-' 
vaut son royaume trop peuplé, envoya ses deux 
neveux fonder au loin -deux colonies sous la di- 
rection du. vol des oiseaux’. Une autre fable com- 
mune aux annales primitives de presque tous les 
. peuples attribuait l’arrivée dés Galls en Italie à la 
vengeance d’un mari outragé. C’était, disait-on, 
le Lucumon étrusque, Arùns, qui, voyant.- sa 
femme séduite et enlevée par un bomme puissant 
de Clusium ^ et ne pouvant obtenir justice , avait 
passé les Alpes, muni d’une abondante provision 
de vin, et, au moyen de .cet appât irrésistible, 
avait attiré les Gaulois sur sa patrie’. les écri- 
vains de l’histoire romaine rapportent sérieuse- 
ment ces traditions futiles et contradictoires*} 
un seul, dont les assertions méritent générale- 
• nient confiance pour tout ce qui regarde la 
Gaule, en fait justice en des méprisant. « Ce fu- 
« rent, dit-jl , des bouleversemens intérieurs qui 
« .poussèrent les Galls hors de leur pays^’. » 

I., Treeenta miUia homioum. Justin. I. xxiv, c. 4- 

ai Tit. Liv. I. v, i-. 34. 

3. Tit., Liv. K c. — PJutarch. in Camill. p. i35, i36. 

4 . Lquidcsyi haiid abnuerim Gallos ab Aruntc adductos. ... Tit. 

Mv. I. c. Plutarch. in Camill. ibid. '• 

$. Gallis causa in Italiam veniendi, sedesque novas qnærendi. 


Digitized by Google 



*■ 


» 


PARTIE 1. CHAPITRE I. 41 

L’hiver durait encore lorsque Bellovèse et sa $87 
horde arrivèrent au pied des Alpes ; ils y firent 
halte, en attendant qüe leurs guides eussent exa- 
miné l’état des cliemins et dressèrent leurs ten- 
tes sur les bords de la Durance et du Rhône. Ils 
y étaient campés depuis plusieurs jours, quand 
ils virent arriver à eux des étrangers qui implo- 
raient leur assistance; c’étaient des députés de la 
ville de Massalie, alors assiégée par les Ligures et 
réduite à toute extrémité. Les Galls écoutèrent 
avec intérêt la prière des Phocéens, et le récit de 
leur émigration, de leurs combats, de leurs revers; 
ils crurent voir dans l’histoire de ce petit peuple 
une image de leur propre histoire, dans sa desti- 
née un présage du sort qui les attendait eux-mè- 
mes’; et ils résolurent de le faire triompher de ses 
ennemis. Conduits par les,députés, ils attaquèrent 
à l'improviste l’armée ligurienne, la battirent, ai- 
dèrent les Massaliotes à reconquérir les terres qui 
leur avaient été enlevées , et leur en livrèrent de 
nouvelles’. 

V intestina discordia. lustin.' I. xz, e. 5. Trogns Pompeias, doat 
a abrégé l’ouvrage , était originaire de la Gaule, et en imdt 
étudié particulièrement l'histoire. , ^ 

I. Quùm circumspectarent, t)uânam per juncta cœlo juga. . . 
transirent. Tit. I. Liv. v, c. 34. 
a. Id Gain forluiue suæ oinen rati.... Idem , ibiderti. 

3. Adjuvere ut quem primum, in terram egressi, occupârant 
locum , patentibus silvis communirent- Idem, ibidem. 
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Sitôt qae cette expédition fut terminée, Bello- 
vèse entra dans les Alpes, déboucha par le mont 
Genèvre sur les terres des Ligures Taurins*, qui 
habitaient entre le Pô et la Doria, et marcha vers 
la frontière de la Nouvelle-Etrurie. Les Étrusques 
accoururent lui disputer le passage du Tésin , 
mais ils fiirent défaits et mis en déroute’, Imssant 
au pouvoir de la horde victorieuse tout le pays 
compris entre le Tésin, le Pô et la rivière Huma- 
tia, aujôurd’hui le Sério. Un canton de ce terri- 
toire renfermait, ainsi que nous Pavons raconté 
plus haut, quelques tribus gaHiques, restes de 
Pantique nation ombrienne, qui se maintenaient, 
depuis trois cent.s ans, libre du joug des Etrns- 
qives; et ce canton portait encore le nom d*I- 
sombrie*. On peut présumer, quoique Phistolre 
ne Pe'nonce pas positivement, que les descen- 
' dans’ des Amhra reçurent, comme des frères 
et des libérateurs, les Galls qui leur arrivaient 
d’au-delà des Alpes, et qu’ils ne restèrent point 
étrangers au succès de la journée du Tésin. Quant 
à la horde de Bellovèse, -ce fut pour elle un 
évènement de favorable augure que de rencon- 
trer, sur Un sol ennemi, des hommes parlant la , 
* même langue et issus des mêmes aïeux qu’elle, 

-V 

1 , -Taurino saltu Alpea transcenderunt. Ti^ Liv. 1. v, r. 34- 

a. Fusis acte Tuacis . haud procul Ticioo flomioe. Id. ibid. 

3. Voyez ci- dcMUs, p. i6 et ly. 


«r 
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une Isombriè enfin dont le nom rappelait aux 587 
£dues et aux Ambarres l'Isombrie des bords de la a 
Saône et leur terre nàtale'. Ffappés de cette coïnci- 
dence, et la regardant comme un présage heureux, 
tous, Édues, Arvernes, Bitnriges, adoptèrent pour 
leur nom national celui d’Isombres ou iV Insubres, 
suivàôt l’orthographe romaindî Bellovèse jeta les 
fondemensd'unebourgadequi (lut servir de chef- 
lieu à sa borde devenue sédentaire; il la plaça 
dans une plaine à six lieués du Tèsin, et à six de 
l’Adda, et la nomma Mediolanum; elle forma de- 
puis une grande et illustre ville qui aujourd’hui 
même a conservé la trace de son ancien nom 

C’étaient les nations de l’orient et du centre de 59^ 
la Gaule, qui, refoulées parles nations galliques 
de l’occident, aVaîenl déchargé leur population 
de l’autre côté des Alpes ; ce fut bientôt le tour de 
celles-ci. Des Aulerkes, des Carnutes, surtout des 
CénomanSjSe formèrent en hordes, soüsunchef 
nommé X Ouragan, en Rngue gallique Éle-Dov' 
(Elitovius);* et, après avoir erré quelque temps 
sur les bords du Rhône*, passèrent en Italie, où, 

I. Quiim in qiio conso<lerant,*gruinla 4 ubriuin»|ipellari audis- 
sent , ibi omen sequonlss loci , fonsidère urbi-m...Tit. Uv. I. V, c. 34. 

a. MedioliuiunT »pp*llàroi)i. Id. ibid. — Ceal la vilK; de Milan. 

3. Elitovio ilace. pi. Liv. l. v, e. 35. — UiU, dbM; 

impéliirua, orageux. ' 

4 . Aactor cat C^ito Cenonianoajuxtli Masaitiam habitaace in Vel- 
cil. Plin. 1. III, c. ig. 
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58? avec le secours des InsuJjres ils chassèrept les 
5ii Étrusques de tout le reste- de la Transpadane, 

* jusqu’à la frontière des Vénètes. Les principales 
bourgades qu’ils fondèrent, avec les dçbris des 
cités étrusques, furent Brixia* près du Mêla, et 
Vérone ’ sur l’Adige. 

A quelque temps de là, une troisième émigra- , 
tion partit encore de la Gaule pour se diriger vers 
l’Italie. Elle était moins nombreuse que les pré- 
mières et se composait de tribus liguriennes (Sa- 
lies, Læves, Lebekes) que les Galls avaient dé- 
placées dans leurs courses; ellè passa les Aljpes 
maritimes, et s’établit à i’pecident des tnsubres, 
dont elle ne fut séparée que par le Tésin *. 

Mais, au sein de la Gaule , le mouvemenf do la 
conquête emportait les cpnquerans eux -memes. 
L’avant - garde de Kimris, poussée par la masse 
des envahisseurs qui se pressaient .derrière elle, 

• se vit contrainte de suivre la route tracée par les 
vaincus , et d’émigrer stf son toiir. Une grande 
horde, composée-de Bpïes, d’Anamahs et de Lin- 
gons (ceux-ci s’étaient emparés du territoire si- 

I. Pavente BeMovno.Tit. Liv. I. V, c. 35. 

J 1. Ed langue gallique Briga signifiail une ville fortifiée. 

^ 3. Ptarann, habitation, cAlonie; ce mot parait- composé àefeàr, 

homme, et fonn, terre ; fcar-fhonn , terre partagée p<tr léles d’bom* 
uias. Voyez le Diction, gael d'Armstrong, au mot Fearaan. 

4. Tit. Liv. I. V. c. 35. — Polyb. 1. n, p. io5 — PUh. 1. iii,c. 17 . 


a 
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tué autour das sources de la Seine), traversa 58? 
l’Helvétie, et franchit les Alpes pennines. Trou- 5ai 
vant la Transpadane entièrement occupée par les 
émigrationspréccdentes ,les nouveaux venus pas- 
sèrent Vsur des radeaux le fleuve sans fond ( c’est 
ainsi qir’ils surnommèrent le Pô’), et chassèrent 
les Étrusques de toute la rive droite. Voici com- 
ment ils firent entre eux le partage du pays. 

Les Boïes ettrent pouV frontières à l’est la petite 
rivière d’ütens, aujourd’hui le Montone, à l’ouest 
le Taro, au nûrd le Pô, au midi l’Apennin ligu- 
rien. Cette tribti'était la plus puissante dra trois, 
et joua toujours le principal rôle dans leur con- 
fédération. IjCS lângons habitèrent le triangle 
compris entre le lit du Pô, sa branche la plus mé- 
ridionale, nommée Padu.<i*a, et. là mer. Les Ana- 
mans^ placèrent à l’occident des Boïes, entre le 
Taro et la petite rivièi-e Varusa, aujourd’hui la 
Versa. Les Boïes établirent leur chef lieu sur les . 

1 . Prnnino déindè BoH Lingonesqne transgressi Pado rati- 

bui Irajccto TU. Liv. I. v, c. 35. — Au sujet des Aiiamans, voyez 

Polyb, I.- Il, p. io5. 

3. n>ps ^ [lt« Ttï; h icorapi; icpcaa-fop(ûiTai'Bo^i'pco<. 

Potyb. I. Il, p. io4. — Bodincus, quodsignifieal fundo carens. Plin. 

I. ni, c. i6. D'après un étymologiste grec, l'autre nom du Pô, . 
Padiu, serait dérivé du mot gaulois Padei signiGant Sapin : • Me- 
• trttdorus Scepsius dicil : quoniam rircà foiilem arbor mulla fit 
^ ÿicea, quae Padés gallicè vocetùr, Padum hoc nomen accepisse.^ 

Plia. 1. O. 
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% ruines de la cité de Felsina, capitale de toute la 
5ai Circurapadane pendant la domination étrusque; 
ils changèrent son nom en celui de Bononia*. 

Les Etrusques étaient ainsi repoussés au-delà 
de rApeimiu,et la contrée circumpadane envahie 
tout entière, lorsqu’une nouvelle haiuled’émigrég 
Kimris arriva; c’étaient des Sénonç,*, partis 
frontières bituriges et éduènnes, où leur .nation 
s’était fixée. N’ayant pas de place sur les bords du 
Pô, ils chassèrent les Ombres du littoral de la mer 
supérieure, depuis l’ütens jusqu’au fleuve Æsis’, 
et, non loin de ce denfier fleuve, ils fondèrent 
leur chef-lieu d’habitation, qui porta leur nom 
national, et fut appelé Sena*. I.a date de cet évè- 
nement^ qui termina la série des migrations gallo- 
kiniriques en Italie, peut être fixée à l’année 5a i‘, 
•' soixante-sixième après l’expédition de Bcllovèse , 
cent-dixième après le départ des grandes hordes 
kiiuriques pour l’occident de l’Europe. Le repos 

I. Felsina vocitalaquùmprinceps Etruriseesset.Plin.I. iii,c. iS. 
^ a. Post bos Senones recenlissimi advenarum. . . . Tit. Liv. I. c. 

3. AbUtenlefluinine ad Æsim fines habuêre. Tit Liv. I. v, c. 3^. 

4- Senonuin de nomine Sena. Silius Italie. I. viu, v. 45$. 

* 't ■ 

fi. Dans cette annéÿ ( de Rume et t3* du règne de Tarquiq- 

le-Superbe, correspondante à la 4* année de la LZtv‘ olynapiade), 
les Ombres dépossédés par les Senons assiégèreqt la ville; grecque 
dç Cames dans le pays des Opiques. Ô|s.ëÿuui ûno Ks>rrûv 
Ti;... Kùpnv Tvn tv Ônocoîf ÜXrMiit noX» èn(x(ipr.oow àvtXiîv. Dionys. 
Halir. 1. vit. . ■' I, 
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des pûpulatioqs transalpines, à partir de cette 
époque, semble annopcer que la Gaule se coasti- Sai, 
tue, et que les désordres de la conquête soqt à 
peu près calmés. 

Si maintenant nous portons successivement 
QOs regards sur toutes les contrées où les deux 
races.se trouvent en présence, nous pourrpnf 
nous représenter comme il soit leur situation 
relative dans la première moitié du sixième 
siècle. . . ^ , 

En Italie, la ligne de démarcation est nettement 
tracée par le cours du J*ô ; les Galls occupent la 
Transpadaue; les E-imris la Cispadane. 

En Gaule, la région montagneuse orientale et 
méridionale appartient aux Galls ; le reste du pays 
jusqu’à la Garonne est au pouvoir de la race kim- 
rique, plus ou moins mélangée de Galls vers le 
midi et le centre , pure dans le nord. 

Dans nie d’Albion que Ids Kimris ont envahie 
en même temps que le continent gaulois, et à 
laquelle un de leurs chefs a imposé le nouveau 
nom de Prydain ' ou Bretagne, le golfe du Solway 
et le cours de la Tweed servent de communes 
limites aux deux populations; la race kimrique 
habite toute la partie située au midi ; les Galls 

¥ 

I. Piy4«ia, l’il« dePryd^O- Trioedd. i. Pretaoi*, Qrittn- 
nia, n;>Tixvi{, B^iTavIa, BpiTavvutT. Cainden. Britan. p- i. 
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i 

ssj se maintiennent libres dans la partie sauvage et 
5at montagneuse du nord. Us y sont divisés en trois 
nations : les tribus dej hautes terres ou Albans 
celles des basses terres ou Maintes' ; et celles qui , 
habitant l’épaisse forêt située au pied des "monts 
Grampiens, portaient dans leur idiome lé nom 
de Celtes, et celui de Celyddon* (Calédoniens), 
dans le dialecte des Riinris. 

Au nord du Rhin , la race gallique occupe la 
rive droite du Da'nube et les vallées des Alpes illy- 
rienneSjOÙ, par sa multiplication et ses conquêtes, 
elle forme déjà des peuplades considérables, tant 
de pur sang gallique que de sang gallique et illy- 
rien mélangés; telles que les Carnes, les Tauriskes, 
les Japodes. La race kimrique possède la 'rive 
gauche du fleuve et le littoral de l’Océan; elle se 
divise en trois grandes hordes *ou confédéra- • 
tions. 

I* Le noyau de la race , portant spécialement 
le nom national, et habitant la presqu’île Kim- 
rique ou Cimbrique‘ et la côte circonvoisine. 

a* La confédération des Boïes ou Bogs, c’est-à- 

I . Mbam. Les montagnards écossais se donnent encore aujour- 
d’bui le nom d’ Attanach. ^ 

a. UaiaUc, de magh-aite ; magh , plaine; aile, éODtrée. — Arma* 
trong’s gael. diction. 

3 . Trioedd. 6. — Camden.Britan. |t. 668. Francof. 1S90. 

4. Aujourd’hui le lutland. 


Digitized by Google 



49 


PARTIE l, CHAPITRE I. 

dire des hommes terribles ' ; ayant pour 'séjour 5#; 
le fertile bassin qu’entourent les nionts Sudètes Ssi 
et la forêt Hercynie*. Plusieurs tribus boïeunes 
avaient pris part à la conquête de la Gaule ; mais , 
comme nous l’avons dit plus haut, une seule 
d’entre elles s’y fix^ , dans un petit canton du ter- 
ritoire aquitain, à l’embouchure de la Garonne; 
les autres passèrent en Italie. 

3“ La confédération des Belgs ou Belges, dont 
le nom parait signiGer guerriers^ : errante dans 
les forêts qui bordent la rive droite du Rlûn , elle 
menace la Gaule, où nous la verrons bientôt 
jouer à son tour le rôle de conquérante. , 

Toutes les fois que, daiis le cours de cette his- 
toire, les deux races se trouveront en opposition , 
nous continuerons à les distinguer l’une de l’autre 
par leurs noms génériques de Galls et de Rimris. ’ • 
Mais lorsque , abstraction faite de la diversité d’o- 
rigine, nous les montrerons en contact avec des 
peuples appartenant à d’autres familles humaines, 
la dénomination vulgairement reçue de Gaulois 

I. Bcûi, Bogi,Boci. — S«>,U p«nr; Btvg et Bug, terrible. V.Owcd’s 
Welsb diction. 

'S 

a. Aujourd'hui la Bohème, Boiu-haemum. Ce nom, qui signifie 
en langue germanique demeure des Boies ( Boie-heim ) lui fut donné 
par les Marcomans, qui s’en emparèrent après en avoir expulsé les 
habilans. Tacit. German. c. a8. 

3. Belgialdd , dont le radical est Brl, guerre. 

I. - 4 
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à 

531 


nous servir» pour désigner, soit les deux ‘races 
en cotnmim, soit l’une d’elles séparément; quet 
quefois hiéme ce mot sera pris dans une accep- 
tion toute géographique, et signifiera collecti- 
vement les habitans de la Gaule, de quelques 
aïeux qu’ils 'descendent , Galls; Kiniris , Aquitains 
on Ligures. Nous adopterons 'aussi, pour nous 
conformer à l’usage, la division du territoire gau- 
lois contigu aux Alpœ, en deux Gaules : l’une 
transalpine, et l’autre cisalpine, et la subdivision 
de celle-ci en transpadane et cispadane, eonser- 
Tant à ces noms la signification qu’ils av^nt 
chez les Romains, et que l’histoire a consacrée. 
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4 *. 

/ • / 

PARTIE I, CHAPITRE H. SI 

4 ' ‘ 

<]HAPÏTRE II. 

. t 

I * • . ’ • - 

Gaule insitPiHE. Tableau de la haute Italie sons les Ktnis> 
ques; ensuite sous les Gaulois. — Courses des Cisalpins 
dans le uentre et le midi de la presqu’île. — Le siège de 
Clusium les met en contact arec les Romains, -rr- Bataille 
d’Allia. — Ils incendient Rome'et assi^nl le Capitole. — 
Lign ^défensive des nations latines et étrusques ; les Gau- 
lois sont battus près d’Ardée par Furius Camillus. — Ils 
tentent d’escalader le ’Capitole , et sont repoussés. — Con- 
férences avec les Romains; elles sont rompues; elles se 
renouent ; un traité de paix est conclu. — Les Romains le 
, sjUlent. — Plusieurs bandes gauloises sont détruites pte 
, trahison ; les autres regagnent la Cisalpine. 

. . • 391 . — 390 . *. 


Ad moment où les émigrans gaulois franchirent 
les Alpes, la haute Italie présentait le spectacle 
d’une civilisation florissante. L’industrie étrusque 
avait construit des villes, défriché les campâmes , 
creusé des ports et de nombreux canaut, rendu 
le Pô navigable dans la presque totalité son 
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587 cours'; et la place’ maritime d’Adria, par son 
3^, impôrtance commerciale , avait mérité de donner 
son nom au golfe qui en baignait les murs *. Toute 
cette prospérité, toute cette civilisation eurent 
bientôt disparu : les champs abandonnés se re- 
couvrirent de forêts ou de pâturages; et des chau- 
mières gauloises’- s’élevèrent de nouveau sur l’em- 
placement de ces grandes cités qui avaient succédé 
elles-mêmes à des chaumières et à des bourgades 
gauloises. 

Cependant elles ne périrent pas toutes : par Un 
concours de circonstances aujourd’hui inconnues, 
cinq restèrent debout : deux dans la Transpadane, 
et trois dans la partie de l’Ombrie dont les Sé- 
nons s’étaient emparés. Les premières fui>ent, 
Mantua* (Mantoue), défendue par le Mincio, qui 
formait autour d’elle uii^ lac profond, et Melpum, 
place de guerre et de commerce, l’une des plus ri- 
ches de la Nouvelle-Étrurie^, et jadis le boulevard 
du pays contre les incursions des Isombres; les 
secondes, Ravenne, bâtie en bois, au milieu des 

^ I . Ompia ea flumina fostasque priipi à Pado fecérc Tbusci» Plia. 
I. III, c. i 5 , — Cf. CluTcr, lui. antiq. p. 4'9 et seq. 

' 3. Nobilis portas Hatriæ a que Hatriaticum mare appellabatur. 

Plia. l. iti , c. j 5 . 

3 . Ppbj’- P- — Strab. I. V.'" • ‘ 

4 . Mantua Tnscorum traus Padiiro sola relicta. Pliu. I. iii, c. 19. 
— Virgil. Æneid. x, 197 et seq. — Serv. Comm. ad x Æneid. 

5. PliD. I. III . e. 17. 
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marécages de l’Adriatique*, Butrium, dépendance 8*7 
de Ravenne* et Ariminum*. A quelque motif que 391 
ces villes dussent d’àvoir été épargnées, leur 
^istence , on le sent bien> était très^incertaine et 
très-précaire; Melpnm en présenta un exemple 
terrible : pour avoir mécontenté 'ses ' nouveaux 
maîtres, elle’ se vit assaillie à rimproviste, pillée ' 
et détruite de fond en comble*. 

‘ Mais les villes qüi furent 'assez prudentes ou 
assez heureuses pour éviter un sort pareil, n’eu- 
rent dans la suite qiVà se féliciter de. leur situa- 
tion. Placées au sein d’une population qui n’avait 
pour le commerce- ni goût ni habileté', et qui 
d’ailleurs manquait de marine , elles exploitèrent 
sâns concurrence toute la circumpadàne; lEormant 
de grands entrepôly'd’où les Gaulois tiraient les 
marchandises grecques et italienne* où ib poi^ 
taiept les produits de leurs champs et «le butin 
amassé dans leurs coutses.'O'étaient de petits^étàts 
indépcndans tributaires^ .selon tonte appapint^ 
dés nations cisalpines!, qui les laissaient subsitteh 
On les vit tou jours .jgarder entre éèS natibns et 4e 

. JL*'* # f ï •» . -j- f . 

I. É» ^è'Toïî fanfawUvva, luXemi-jw xù 

fuT0(... xaTSUKS. Stirab.'l. v. ' * . ' 

î. Strab. I. c. — Plin. I. ni', c. i5. 

3. Aujourd'hui BimÎDi. — Tô a* Àpîjtivsv ÔpLSpixûv'iirrt xcrguix, 

xaloiictp xxi i faiuewo, f’ imîxcu( j^|xatoU( hcaHfa. Strab. 

I. c. 

4 . ' Ptiu. III, c. 17. .--.V- ‘ 
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5 ^ reste de |lta(ie une neutralité rigoureuse; les 
391 noms de Ravenne, d’Arlminum^ de Mautoiie, ne 
sont pas même nientionnës dans la .longue . sérié 
des guerres que les peuples gaulois et italien» se 
iivrèreht pendant trois siècles dans toutes les par- 
ties de la péninsule.- • , ' 

k part ces points isolés, où le civilisation s’é- 
tait en quelque sorte retranchée, le pays ne pré- 
senta phis que l’aspect delà barbarie. ^Voi ci le ta- 
bleau qu’un historien nous trace des peuplades 
cisalpines à dette époque : « Elles habitaient des 
« hourgs sans murailles; manquant de meubles; 
(c dormant surTherbe ou sur la paille; ne se'nour- 
« rissant que de viande ; ne s'occupant que de la 
« guerre et d’un peu de culture : là se bornaient 
« leur science et leur industrie. L’or et les trou- 

•t 

a peaux constituaient à leur» yeux toute la ri- 
« chesse, parce que ce sont des biens qu’on peut 
« transporter avec soi, à tout évènement*. » Cha- 
que printemps, des bandes d’aventuriers partaient 
4 ® villages pour aller piHer quelque ville opu- 
lente de l’Étrurie, de la Campanie, de la Grande- 
Grèce; l’hiver les ramenait dans leurs foyers, où 

I. n{)ci,uv St xarà xùput« àTcixioniûç, ttî Xowre; ' iftoipii 
. -ÆÎwniT2;- ^là TI (rTiÊaJoxoïTtïv xotî xflwça-jitv iTt#i (iïîiîèv oEXXe 
Ta TToXi.tuxi xat Ta xaTa fempfîav àaxiTv, aTtXcj; tTj^civ tc!j; Pto'Jî, 
o6z' ilz:arr,iJ.tK dtXXr< WTt ti'xvkç itaj’ oÙTCtç Tt «apaTtav ^wuoxcjüvik. 

fitapÇt( -yi IxoTToIf fz tpépL|i,aTa xoi x_fua^... Polyb. 1 . 11, p. 166. 
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elles déppeaient ,en cQmmvu) le butin eouquUxlu'< 
rant l’e:(fiécUti(w : c’était là le trésor public de la 
cité. . • 

Ija Grande-Grèce fut d’abord le but privilégié 
de oes courses. La cupidité des Gaulpis trpuvait i 
un appât inépuisable , et. Içur audace une proie 
facile dans ces républiques' si bitnetises par leur 
luxe ^ leur mollesse, Sibaris, Tarent, Crolone, 
Locres, Métaponte. ^ Aussi toute cette* côte fuf 
horribiement saccagée. A Galon, on vit la poput* 
lation , fatiguée de tant ck« ravages, s'embarquet* 
tout entière, et se réfugier en âicile. Dans oes.es» 
pédilions lointaines, les Cisalpins luiraient or> 
dinairement la mer supérieure jusqu’ài'extrétnité 
de la péninsule, évitant avec le. plus grand soin le 
voisinagedos montagnards de l’Apennin, mais sur* 
tout les. approches du Latium , petit canton pe^* 
plé de natiorns belliqueuses et pauvres, parmi lesr 
quelles les Romains tenaient alors la preioiier rang. 

' 'Rome comptait trois eént soixante ans d’exlsr 
tance. Après avoir obéi long-temps à des rois, elle . 
s’élait organisée en république * aristocratique i, ■ 
sous une classe de nobles ou patrioienS'y qui rét^ 
nissaient le triple caractère de chefs militaires, de 
magistrats civils et 'de pontifes. Depuis sa fonda'^ 
tion,^ Rome suivait, à l’égard de ses* voisins^ un 
système régulier de cotu^jMe; la guerre, dans le 
but d’accroître son territoiro, était;, pour elle ce 
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qu’était pour les nations gauloises la guerre d’a- 
Xentures et de pillage. Déjà, contraints par ses 
armes, les autres peuples du Latium 'avaient re- 
connu sa suprématie ; et, sous le nom d’alliés, ' 
elle les tenait dans une sujétion tellement étroite, 
qu’ils ne pouvaient ni faire ni rompre la guerre 
ou la paix sans son assentiment. Maîtresse de la 
rive gauche du Tibre, elle aspirait à s’étendre 
également sur la rive droite; Veïes et Faléries, 
'deux des plus puissantes cités de l’Etrurie méri- 
dionale, venaient de tomber entre ses mains, 
lorsque le hasard la mit en contact avec les Gau- 
lois cisalpins. • ■ • ' < 

3 gi Mtdgré leurs continuelles expéditions ^lans les 
trois quarts de Fluhe et la' mortalité qui devait 
en être la suite, des Cisalpins croissaient rapide- 
ment en population; et bientôt, se trouvant trop 
. « l’étroit sur leur-; territoire , ils songèrent à en 
reculer les litnites. Pour cela , ils choisirent l’É- 
tr^uâe sepiteBtridn ale, 'dont ils n’étaient séparés 
que pat' l'Apennin. Trente mille guerriers sé- 
* oKNM? passèrent subitement ces montagnes, et 
TÎtirent proposer aux Étrusques un partage- fra- 
ternel de leurs terres. Ils s’adressèrent d’abord 
aux' habitans de Clusium, qui, pour toute ré» 
ponse; prirent les armes et fermèrent les portes 
doleur ville ; les Gaulois y mirent le siège, r* . 

■ 1 . Ilifi Diod. Sicol. 1. XIV, pi 3*1. ' ' 
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Clusiuni, située à l’extrémité des marais qui 3gi 
portent son nom , occupait dans la confédération 
étrusque un rang distingué ; mais cette confédé- 
ration, harcelée au nord par les Gaulois, au midi 
par les Romains , n’etait plus en état de protéger 
ses membres; elle avait meme déclaré dans une 
assemblée solennelle que chaque cité serait lais- 
sée désormais à ses propres ressources; « tant il 
«'serait imprudent, disait-on , que l’Étrurie s’en- 
« gageât dans des querelles générales, ayant à sa 
« porte cette race gauloise avec laquelle 'il n’exis- 
« tait ni guerre déclarée,/ni paix assurée'! » 

En ce pressant danger, les Glusins implorèrent 
l’assistance de Rome, dont ils n’étaient éloignés 
que de trois journées de marche. Rome, toujours 
empressée de mettre un pied dans les affaires de 
ses voisins, accûeillit la demande; mais avant de 
fournir des .secours effectifs, elle envoya sur les 
beux des ambassadeurs chargés d’examiner les' 
causes de la guerre, et d’aviser, s’il se pouvait, à 
un accommodement. Gette mission fut confiée à 
trois jeunes patriciens de l’antique et célèbre fa- 
mille des Fabius. 

Le caractère hautain et violent des Fabius con- 
venait mal à une mission de paix’; néanmoins 

I. Novos accolas Gai los «sse cuin quilnis nec pax satis tida, Dec 
bellum prt> certo sit. Tît. Liv. I. r, c'. 17 . 

a. Mitis legatio, ni prærcroces legatos. . . Iiabuisset. Tit. Liv. 

I. V, c. 36. 
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rouvertiire de la conférence fut assez calme. I>e 
chef suprême des Séuons, qu.i portait en langue 
kimrique le titre de Brenn', exposa que, niécon- 
tens de leurs terres, ses compatriotes et lui ve- 
naient en chercher d’autres dans l’Étrurie; voyant 
lésClusins possesseurs de plus de pays qu’ils n’en 
pouvaient cultiver, les Gaulois en avaient réclamé 
une partie, que, sur le refus des Clusins, ils en- 
levaient à main armée ; l’abandon de ces terres 
était, disait-il, l’unique condition.de la paix, 
comme le seul motif de la guerre*.- Il ‘ajouta.: 
n Les Romains nous sont peu connus; mais nous 
rt les croyons un peuple brave, puisque les Étrus- 
<t ques se sont mis sous leur protection. Restez 
« donc ici spectateurs de notre querelle; nous la 
« viderons en votre présence, afin que vpus puis- 

« siez redire chez voi>s combien les Gaulois l’em- 
/• * 

« portent en vaillance.sur le reste des hommes’. » 

\ . 

A ces paroles, les envoyés eui-eiit peine à répri- 
mer leur colèi*e. u Quel est ce droit que vous vous 
* arrogez sur les terres d’autrui? s’éci-ia l’ainé des 

I. âren, Brenin\ roi; en laÜn Brtnnus.Va Romains prirent ce 
nom de dignité pour le nom propre du clief gantois. w 

H s. Si, Gallis e^nlibus agio, qtrem latiùs possideant quàm co- 
tant Ctttsini, 'partcm finium concédant; atitcr paccm iuipelrari 
non passe. Til. Liv. l. v, 36. * 

3. Coràm Romanis diniicatnros ut auiicîare domum pussent 
«fuanlùm Gatli virlute cæterDs mortates pi'aestarenl. TU. L^v. L v, 
e. 36. , . • , . ... 
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« trois frères, Q. Anibustus; que signifient ces 3jji 
« menaces? qu’avez-vous à faire aveÆ l’Étrurie'? 

— -Ge droit j reprit en riant le. Brenn sénonais’, 

« est celui-là même que vous faites valoir, vous 
« autres Romains, sur les peuples ({ui vous avoi- 
« sineiit, quand vous les réduisez en esclavage, 

« quand vous pillez leurs biens, quand vous dé- 
« truisez leurs villes*; c’est le .droit du plus fort. 

« Nous le portons à la pointe de nos épées; tout 
« appartient aux hommes de cœur*. » 

Les Fabius dissimulèrent leur ressentiment; et 
sous prétexte de vouloir , en qtialité de média- 
teurs, conférer avec les.Clusins, ils demandèrent 
à entrer dans la place. Ils y trouvèrent'les esprits 
inclinés à là paix. Les assiégés avaient tenu con- 
seil; pressés d’en finira tout prix, ils avaient ré- 
solu de proposer aux Gaulois la cession de quel- 
ques-unes de leurs terres, si l’intervention des 
ambassadeurs romains restait sans effet*. Mais les 

I. Quid in Elruriâ ivi Gallis easel?. . . . Quodnam id'jus? 
Idem. 1. c. 

a. TiVa-totî 4 PotiO.ib; tmv Bprivc;. . . . , Plut. Camlll. 

p. l38. . ♦ ■ ■ 

3. Eç’ ùjMÎ( <TTf«T»icvT«{ , ü» pi jiiTaJâotv &;jMV TW» à-fsAiiv, «»- 
Xir.XaTiTTt, xcù xaTasxâirrtTi tx; mXitf aÙTwv. Plutarch. 
Cainil. I. é. ■ . , 

4- In armis jus ferre et umnia fbrtiorura «irorum esse. Tit. Ur. 

1. V, O. 36. 

5 . Excerpt. Dion. Cass. ed. Hanov. in-lol. i6o6, p. 919. 
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3gr Fabiul combattirent vivement ces dispositions; 
ik exhortèrent les Qusius à persévérer, et, dans 
la colère qui les transjtortait, oubliant le caractère 
pacifique de leur mission, eux-mêmes s’offrirent 
à diriger une sortie sur le camp ennemi. ‘ 

. . Les assiégés n’eurent garde de rejeter une telle 
proposition; ils sentaient que Rome, compromise 
par une si criante violation du droit des gens, se 
verrait forcée , quoi qu’elle en eût, d’agir plus effi- 
cacement comme alliée, et peut-être d’adopter 
cette guerre pour son propre compte. Conduits 
^ par les trois Fabius *, ils attaquèrent un parti gau- 
lois qui traversait la plaine en désordre sur la foi 
des préliminaires de paix. Comme la mêlée com- 
mençait, Q.. Ambustus poussa son cheval contre 
un chef sénon d’une haute stature, que l’ardeui' 
de combattre avait poVté en avant dek premiers 
rangs, le perça de sa javeline'; et, suivant l’usage 
de sa nation, mit aussitôt pied à terre pour le dé- 
. pouiller. La course rapide du Romain et l’éclat de 
ses armes ne permirent pas aux Gaulois de le dis- 
tinguer d’abord ’ ; mais sitôt qu’il fut reconnu , ce 
• cri , O l'ambassadeur mmainl » circula.de bouche 

I. Diod. Sicul. 1. XIV, p. 3aii — Tit. Liv. ). v, c. 36. — PluUrch. 
Camill. p. i36. — Paal. Oros. I. ii, c. ig.. 

a. Àpoudil; it àpy,f, tix tô nip sùto^v sisîav ‘Yiyt(Sat,x» xk Skïm 
ntpiXt^nwva <<|kv snoxfûimnf. PluUrch. in Camil. p. i36. 
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en bouche dans les rangs I,é Brenri fit cesser le 3$* 
combat, disant qu’il n’en voulait plus aux Clu- 
sins, que tout le ressentiment des.Sénons devait 
se tourner contre les Romains j violateurs du droit 
des gens; et sans délai il rassembla les chefs de son 
armée pour en conférer avec eux"; 

' Les voix fm-ent partagées dans le conseil séuo- 
nais. l.es plus jeunes et les plus fougueux vou- 
laient marcher sur Rome, sans retard, à'grandes 
journées”; ceux à qui l’âge et l’expérience don- 
naient plus d’autorité firent sentir quelle impru- 
dence il y aurait à s’engager avec si peu de forces 
dans un pays inconnu, ayant en face de soi le 
peuple le plus belliqueux de l’Italie, et derrière • 
l’Etrurie en armes. Ils insistèrent pour qu’on fît 
venir avant tout des recrues de la Circumpadane. 

Les chefs gaulois se rangèrent de cet.avis ; voulant 
même donner à leur cause toutes les apparences 
de la justice, ils arrêtèrent qu’une députation 
serait d’ahord. envoyée à' Rome pour dénoncer le 
crime des Fabius, et demt\nder que les coupables 
leur fussent livrés. On choisit pour cette mission 
plusieurs chefs dont la taille extraordinaire pou- 
vait imposer aux Romains’. D’autres émissaires 

, 1 . Per totam aciem romanum le^atum etse... Tit. Liv. 1. »,,c. 36. 

1 . Eritntqni extemplù Roipam cumluih censerent ; vicére senio- 
res... Tit. Liv. ?. v, c. 36. 

3. Appian. ap. Fulv. U«SH>. p. 34<). ‘ 
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$91 $e r^Bdirent chezleü Sénous et chez les Boies et 
l’armée gauloise se tint renfermée dans son camp , 
sans inquiéter davantage Clusium. 

La vue 'de ees étrangers et la menace d’une 
guerre ina tendue jetèrent la surprise dans Rome. 
Le sénat convint des torts de ses ambassadeurs; 
il offrit aux Gaulois, eoi réparation, de fortes 
sommes d’argent*,- les pressant de renoncer à leui' 
poursuite. Ceux-ci persistèreJit. IjU condamnation 
des coupables fut alors mise en délibération; mais 
la famille Fabia était puissante par ses clients, par 
ses richesses, et par les magistratures qu’elle oc- 
cupait. L’assemblée aristocratique craignit de 
• prendre sur elle l’odieux fl’une telle condamna- 
tion aux yeux des patriciens; elle -ne redoutait 
pas moins que, dans lecas où elle absoudrait les 
accusés, le peuple ne la rendît responsable des 
suites de la guerre*. Pour sortir d embarras, elle 
renvoya le jugement à la décision de l’assemblée 
plébéienne, i ' • ■ ' • , 

Lecrimedcs Fabius, .d’après laloi romaine, u’é- 
tail pas seidement un crime politique'; c'était aussi 
un attentat religieux. Nulle guerre, chez les Ro- 
mains, ne commençait sans rintervention des^î?- 

I. Diodor. Sicnl. I. XIV, p. 3if. 

a. é d; ^tpowia... ÎTEtit 7ÜK npio€iurà( -cûv IMltüv và 
Xaëfîv mpl Tüv liittxriiu'viov. l)io<i. Sir. I. xty, p. 3ai. 

3. Ne penes ipso.s culpa esset cladu... VA. Liv. I. v, c. 3S. 
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ciales ou féciaux , sortes de prêtres-hérauts , qui , 
la tète couronnée de verveine, d’après un céré- 
monial consacré, lahçaientsur le sol ennemi une 
javeline ensanglantée; tel était le préliminaire 
obligé d(« hostilités. l.a corporation des féciaux, 
intéresséeau maintien deses privilèges, secbai'gea 
de poursuivre devant le peuple l’accusation capi- 
tale contre. Q. Fabius et ses frères. Ces prêtres 
parlèrent avec chaleur de la religion violée et de 
la justieedivine et humaine qui réclamait les cou- 
pables. « Ne vous faites pas leurs complices, di- 
« saieiit-ilaau peuple, ils ont attiré sur nous uue 
« guerre iniquè ; que leur tête soit hvrée eu expia- 
o tion,si vous n’aimez mieux que l’expiation re- 
« tombe sur la vôtre ‘! » L’assemblée, gagnée par 
les largesses.de la famille Fabia,et d’ailleurs com- 
posée eu grande partie de ses chents, traita avec 
le dernier mépris les accusateurs et l’accusation*. 
Les trois jeunes gens furent absous. Bien plus , 
comme l’époque du renouvellement des grandes 
magistratures était arrivé , ils furent nommés à la 
plus hatite charge de la république, celle de tri- 
buns militaires avec puissance consulaire ’ , et re- 
çurent lecommandement de laguerrequ’ilsavaient 

1. Plutarch. in Camil. p. 137. 

üiÿiûëpiaav oi mXXbi rà ttïcKat MtTrytXaoav. PliiUrob. Mi-Caniil. 
uhi suprà. > 

3 . Tribuni inilitum consulari poteMatr. — lia étaient six, et par- 
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3^ si follement et si injustement provoquée. I.es am- 
bassadeurs gaulois sortirent de Rome plus irrités 
qu’ils n’y étaient entrés. ' . 

. A leur départ, I i ville, fut pleine d’e^itatipn. 
Un des tribuns consulaires prononça les paroles 
qui appelaient aux armes tous. les citoyens en 
masse : a Quiconque veut le salut de la république 
« me suive ' ! » C’était la formule usitée dans les 
cas de guerres soudaines et dangereuses , de .tu- 
multe * , suivant l’expression latine. Aussitôt deux 
pavillons furent arborés à la citadelle pour con- 
voquer le peuple de la ville; l’un bleu , autour 
duquel les cavaliers se réunirent: l’autre rouge , 
qui servit de sigrte de ralliement aux fantassins ' ; 
et des commissaires' parpoururent la, banlieue de 
" Rome, enrôlant le penplé de la .pampagne. Seike 
mille hommes furent pris sur ces milices levées à 
la hâte;, on y joignit vingt-quatre mille soldats 
de vieilles troupes ^ et l’on pressa les préparatifs 
du dépàrt.’ > ' , • > 

^ Le récit des évènemens qui s’étaient passés à 

• , I 

Ugèaiem entre eux l'aolorité et les attrtltulioDS des contuh. Tit. 
Liv. passim. , 

I. Qui rempiiblicam salvam esse vult me sequatur. Tit. Liv. 
passim. ^ 

». TumuUus, quasi (remor multua, vel à tumeodo.'Cieer. Phi- 
lip, v, vi, vhi. — Quinlil. vu, 3. ... 

3., Servius. Virgil. Æueid. Tin, 4. ‘ - 


Digitized by Google 



PARTIE I , CIUPlTRk II. 65 

Rome sous les yeux même des ambassadeurs porta 3^0 
au plus haut degré l’irritation des Gaulois. Quoi- 
qu’ils n’eussent encore reçu que dix mille hommes 
des renforts qu’ils attendaient des bords du Pô , 
ils se mirent en marche à l’instant même , sans 
désordre cependant, et sans commettre de dévas- 
tations sur leur route. Tout fuyait devant eux. 

Les habitans des bourgades et des villages déser- 
taient à leur approche, et les villes fermaient leurs 
portes; luais les Gaulois s’efforçaient de rassurer 
les esprits. Passaient-ils près des murailles d’une 
ville, ôn les entendait proclamer à grands cris 
« qu’ils allaient à Rome, qu’ils n’en voulaient • 
« qu’aux seuls Romains, et regardaient tous les 
« autres peuples comme des amis *. «Ils traversè- 
rent le Tibre, et, côtoyant sa rive gauche, ils 
descendirent jusqu’au lieu où la petite rivière 
d’ Allia, sortie des mots Grustumins , se resserre , 
et se perd avec impétuosité dans le fleuve. C’çst 
là, à une demi journée de Rome, qu’ils virent 
l’ennemi s’approcher. Sans lui laisser le temps de 
choisir et de forlilier un camp, sans lui permettre 
d’accomplir certaines cérémonies religieuses qui, 
chez lui, devaient précéder indispensablement 
les grandes batailles’ , ils entonnèrent le chant 

I. Romam se ire. Til. Liv. I. v, c. 87. — r Movoi« mXifUÏv t>«i- 
T«x ôXXou; fiXcu: (moTaa6at. Plut. Oinil. p. 187. 
s. Tit. Liv. I. V, f. 38. — Plut. Camil. p. 137^ , 

I. - 5 
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■H)“ de guerre, et appelèrent les Romains au combat 
par deshurleinens que l’écho des montagnes rep> 
dait encore plus effroyables ‘ 

De l’autré côté de l’Allia s’étendait une vaste 
plaine bornée à l’occident par le Tibre, à l’orient 
par des collines assez éloignées; les Romains s’y 
rangèrent en bataille. lÆiir droite s’a^>puya sur 
les collines, leur gauche sur le fleuve ; mais la dis- 
tance d’une aile à l’autre étant trop grande pour 
que la ligne fût |iartout également garnie, le cen- 
tre manqua de profondeur et de force. Outre cela, 
comme ils tenaient à la possession de ces hau- 
teurs, qui les emj)échaient d’être débordés, ils y 
placèrent toute leur réserve , composée de vété- 
rans d’élite appelés subsidiarii, parce qu’ils at- 
tendaient le moment de donner, un genou en 
teii’C, sous le couvert de leur bouclier 

Ainsi que les tribuns militaires l’avaient prévu, 
le tombât s’engagea par la gauche des Gaulois. Le 
Brenn en personne entreprit de débusquer l’en- 
nemi des monticules ; il fut reçu vigoureusement 
par la réserve romaine soutenue de l’aile droite. 
I/engagement fut vif, et se prolongea avec éga- 
lité de succès de part et d’autre. Mais, lorsque le 
centre de l’armée gauloise s’ébranla, et marcha 
sur le centre ennemi, avec la fougue ordinaire à 

I. True! cantu, clamoribusqne variis , horrendo cancta com- 
pleverant sono. Tit. Liv. I. v, c. ij. • - 

3. .Subsidebant; bine dicii subsidia. Festus. 
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cette nation , les cris et le bruit des armes frappées 3go 
sur les boucliers, les Romains, sans attendre le 
cboCj se débandèrent , entraînant dans leur mou- 
veipent l’aile gaucheiqui bordait le Tibre. Ce fut 
dès lors une véritable boucherie. Les fuyards 
pressées entre les Gaulois et le fleuve furent j pour 
la plupart, massacrés sur la rive même. Un grand 
nombre, en voulant traverser le fleuve , qui dans ce 
lieu n’était pas guéable , se noyèrent , ou percés 
par les traits de l’ennemi, ou emportés par le 
courant'. Ceux qui parvinrent à gagner le bord 
opposé, oubliant dans leur frayéiir et famille et 
patrie , coururent se renfermer .à Véïes , que la 
république avait fait récemment fortifier Quant 
aux troupes de l’aile droite, leur résistance était 
désormais inutile; elles battirent en retraite le 
plus vite qu’elles purent. Comme elles se croyaient 
l’ennemi à dos , elles traversèrent , sans s’arrêter, 
la ville d’une extrémité à- l’autre , et se réfugiè- 
rent dans la dtadelle, publiant pour tout détail 
que l’armée était anéantie et les Gaulois aux }K>r- 
tes de Rome’. Cette bataille mémorable fut livrée 
le i6 du mois de juillet’, 

I. Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3n. — Tit. Liv. 1. ▼. c. 38. 

a. Plutarcb. in Camil. p. 137 . 

3. Romam petiêre^ et , ne ckiuis quidem portie nrbie, in arcem 
confugerunt. Tit. Liv. I. v, c. 38. — ivonXsi àini^- 

fiiXav mivroc ànoXuXivat. Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3a3. 

4- Aulagell. I. V, c. 17 . — Alacrob. 1. 1 , c. iS. — Plutarcb. Camil. 
p. 187 et f 44 . 


68 HISTOIRE DES GAULOIS. 

390 II n’y avait que dou7e railles du champ de ba- 
taille d’ Allia à Rome, et si lès Gaulois avaient 
marché au même instant sur la ville , c’en était 
fait de la république et du nom romain Mais , 
dans la double joie et d’un grand butin et d’une 
grande victoire gagnée sans peine, les vainqueurs 
se livrèrent à la débauche. Ils passèrent le reste 
du jour, la nuit et une partie du lendemain à 
piller les bagages des Romains, à boire, et à 
couper les tètes des morts * qu’ils plantaient en 
guise de trophées au bout de leurs piques J ou 
qu’ils suspendaient par la chevelure au poitrail 
de leurs chevaux. 

Après s’être partagé ce qu’il y avait de plus 
précieux dans le butin , ils entassèrent le reste et 
y mirent le feu. Le jour suivant, un peu avant le 
coucher du soleil , ils arrivèrent au confluent du 
Tibre et de l’Anio. Là, ils furent informés par 
leurs éclaireurs qtie les Romains ne faisaient pa- 
raître aucun signe extérieur de défense; que les 
jwrtes de la ville restaient ouvertes ; que nul dra- 
peau, nul soldat armé ne se montraient sur les 
murailles Ce rapport les inquiéta. Ils craignirent 


I . Ei (xt* EÙ6Ù5 •mr,*</Xcu6nffot* ci TaXocTat toT; çtû'jouoi, oùJiv of» i*«i- 
Xuoe rtn èûfxiM £f^r,y ccvai^iOüvat. Plut, in Cainil. 137. 

a, \yaxmtami ri; xtfoXàt twv TmXtumx^Twv. Diod. Sicul. I. xiv, 
p. 3i3. 

3. Non portas clausas, non stalionem pro portis excubare , non 
armatosesse in mûris. Tit. Liv. I. v, c. 3g. 


Digitized by Google 



* 


PARTIE I , CHAPITRE II. 69 

qu’une tranquillité aussi inexplicable ne cachât 39“ 
quelque stratagème; et, remettant l’attaque au 
lendemain , ils dressèrent leurs tentes au pied 
du Mont Sacré. 

L’évènement d’ Allia avait frappé les Romains 
de la plus accablante consternation : un abatte- 
ment stupide régna d’abord dans la ville; le sénat 
ne s’assemblait point; aucun citoyen ne s’armait; 
aucun chef ne commandait ; on ne songeait même 
pas à fermer les portes. Bientôt, et|d’un soudain 
élan , on passa de cet extrême accablement à des 
résolutions d’une énergie extrême; on décréta que 
le sénat se retirerait dans la citadelle avec mille 
des hommes en état de combattre * ,‘ et que le Yeste 
de la population irait demantler un refuge aux 
peuples voisins. On travailla donc avec activité à 
approvisionner la .citadelle d’armes et de vivres ; 
on y transporta l’or et l’argent des temples ; cha- 
que famille y. ipit eh dépôt ce qu’elle possédait de 
plus précieux * ; et les chemins commencèrent à se 
couvrir d’une multitude de femmes, d’enfans, de 
vieillards fugitifs. Cependant la ville ne demeura 
pas entièrement déserte. Plusieurs citoyens que 
retenaient l’âge et les infirmités, ou le manque 

I. Juventus quam salis constat vix mille hominuin fuisse. Flo- 
rus, 1. 1 , r. i3. 

J. ÈÇ îX*î T«{ itoXiu(, ti( ha TtiltoV, tmv ouv»i6poiO(AinMy. 

Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3a3. 
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39® absolu de ressources, ou le désespoir et la honte 
d’aller traîner à l’étranger le spectacle de leur mi- 
sère, résolurent d’atlendrc une prompte mort an 
foyer domestique, au sein de leurs familles, qui 
refusaient de les abandonner. Ceux d’entre eux 
qui avaient rempli des charges publiques se parè- 
rent des insignes de leur rang, et, comme dans 
les occasions solennelles, se placèrent sur leurs 
sièges ornés d’ivoire, un bâton d’ivoire à la'main. 
Telle était la situation intérieure de Rome, lors- 
que les éclaireurs gaulois, s’avancèrent jusque sous 
les murs de la ville , le soir du jour qui suivit la 
bataille. A la vue de cette cavalerie, les Romains 
crurent l’heufe fatale arrivée*, et se renfermèreht 
précipitamment. dans leurs maisons. Le jour con- 
tinuant à baisser , ilstjpensèrent que l’ennemi ne 
différait que pour profiter de la lumière douteuse 
du crépuscule , et l’attente redoublait la frayeur ; 
mais la frayeur fut à son comble quand on vit la 
nuit s’avancer. « Ils ont attendu les ténèbres, se 
a disait-on, afin d’ajouter à la destruction toutes 
a les horreurs d’un sac nocturne » La nuit s’é- 
coula dans ces angoisses. Au lever de l’aurore, 
on entendit le bruit des •bataillons qui entraient 
par la porte Colline. 

L. in noctem diiatHm consilium esse quô pins pavoris inferrent. 
Til.Liv, I. V, c. 3g. 
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Le même soupçon qui avait fait hésiter les Gau- 3go 
lois aux portes de Rome, les accompagna à travers 
les rues et les carrefours déserts. Ils s’avancèrent 
avec précaution jusqu’à la grande placé appelée 
forum magnum \ et située au pied do mont Ca- 
pitolin. Là, ils purent apercevoir la'citadelle qui « 

couronnait ce petit mont , et les hommes armés 
dont ses créneaux étaient garnis; c’étaient les pre- 
miers qui se fussent montrés à eux depuis la joiii*- 
née d’Allia. Tandis que le giT)s de l’armée faisait 
halte sur ce vaste forum , quelques détacheinens 
se répandirent par les rues adjacentes pour piller; 
mais , trouvant toutes les maisons du peuple fer- 
mées , ils n’osèrent les forcer; et , bientôt effrayés 
du silence et delà solitiule qui les envirtmnaicnt, 
craignant d’être surpris et enveloppés à l’impro- 
viste, ils se concenti’èrent de nouveau dans, la 
place, sans oser s’en écarter davantage *. 

Cependant quelques soldats remarquèrent des 
maisons plus apparentes que les autres, dont les 
portes n’étaient point fermées ‘ , ils se hasardèrent 
à y pénétrer. Us trouvèrent dans le vestibule ili- 
térieur des vieillards assis, qui ne se levaient point 
à leur approche, qui ne changeaient point de 

I. Itutè riirsùs ipsa soliltidine absterrili , ne qua rraus hoslllis , 

vagos excîperet, In forum ac propinqua foro loca conglobati red- 
ibant. Til. Liv. 1. », c. 4«- 

a. Patentibus atriis pi'iucipum. Til. Liv. I. v, c. 4<- ‘ « 
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390 visage, mais qui demcuraieut appuyés sur leurs 
bâtons, l’œil calme et immobile. Un tel spectacle 
surprit les Gaulois; incertains s’ils voyaient des 
hommes ou des statues, ou des êtres surnaturels, 
ils s’arrêtèrent quelque temps à les regarder L’un 
d’eux enfin, plus hardi et plus curieux, s’appro- 
chant d’un de ces vieillards qui portait , suivant 
les usages romains, une barbe longue et épaisse, 
la lui caressa doucement avec la main ; mais le 
vieillard levant son bâton d’ivoire en frappas! ru- 
dement le soldat à la tête qu’il lui fil une blessure 
dangereuse celui-ci irrité le tua; ce fut le signal 
d’un massacre général. Tout ce qui tomba vivant 
au pouvQir des Gaulois péril par le fer; les maisons 
furent pillées et incendiées. 

La citadelle de Rome , appelée aussi Capitoliuni, 
le CapitQle , parce qu’on avait , dit-on , trouvé une 
tête d’homme en creusiint ses fondations, était 
un édifice de forme carrée, de deux. cents pieds 
environ sur chaque face, dominant la ville. Déjà 
suffisamment forte par sa position au-dessusd’un 
rocher inaccessible de trois côtés, de hautes et 
épaisses murailles^ la défendaient en outre .du 
côté où le rocher était abordable. Le Capitole * 

I. Ad eos velut simulacra versi cùm starent. Tit. Liv. I. v, c. 4>. 

— Plutarcii. in Camil. p. i4o. 

a. Ôptv riaTceipic; rf rnv xitpoXriy oûtiù naToi^of auvi'Tp4'- 

Plut. l.c. 
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commuiiiquaitalors au grand forum par une mon- 3i>o 
tée faite de main d’homme , et encore très-escar- 
pée, que remplaça plus tard un escalier de cent 
marches *. 

Dans une position si favorable , une garnison 
tant soit peu nombreuse devait ne céder qu’à la 
famine, aussi les assiégés reçurent-ils avec mépris 
la sommation de se rendre. Le Brenn alors tenta 
d’emporter la place de vive force. Un matin , à la 
pointe du jour , il range ses troupes sur le forum 
et commence à gravir avec elles la montée qui 
condüisail au Capitole. Jusqu’à la moitié du che^ 
min, les Gaulois s’avancèrent sans trouver d’ob- 
stacles, poussant de grands cris , et joignant leurs 
boucliers au-dessus de leurs têtes, par cette 
manoeuvre , que les anciens désignaient ^us le 
nom de tortue ’. Les assiégés, se fiant à la rapidité 
de la pente , les laissaient approcher pour les fa- 
tiguer; bientôt ils les chargèrent avec furie , les 
culbutèrent, et en firent un tel carnage que le 
Brenn n’osa pas livrer un second assaut, et se 
coptenta 4’établir autour de la montagne une ligne 
de blocus 

I. Tit. Liï. 1. VIH , c. 6. — Tacit. Histor. 1. ni, c. 71 . 

I. Primâ luce, signo dato, multitudo omnis in foro instruitur. 

Til. Liv. I._v, c. <3.' 

3. Indè , clamore sublato , ac testudine factâ , siibeunt. Tit. Liv. 

I. V, c. 43- * 

4- Amissâ itaque spe pet vim atque arma aubeundi, obsidionem 
parant. Tit. Liv. I. v, c. 43. 
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590 Tandis que les deux partis, dans l’inaction, 
s’observaient mutuellement, les Gaulois vii'ent 
un jour descendre à pas lents du Capitole un jeune 
Romain vêtu à la manière des prêtres de sa nation, 
et portant dans ses mains des objets consacrés 
Il pénètre dans leur camp; et, sans paraître ému 
ni de leurs cris, ni de leurs gestes, il le traverse 
totit entier ainsi que les ruines amoncelées de la 
ville jusqu’au mont Quirinal. Là il s’arrête, ac- 
complit certaines cérémonies religieuses particu- 
lières à la famille Fabia, dont il était membre 
et retourne par le même chemin au Capitole avec 
la même gravité , la même iihpassibilité , le même 
silence. Chaque fois les Gaulois le laissèrent passer 
sans lui faire le molndne mal , soit- qu’ils respec- 
tassent son -courage, soit que la sîngttlarité du 
- costume,- de la démardie et’ de l’aCtion les eût 
frappés d'une de ces.firayeurs superstitieuses aux- 
quelles nous fes verrons plus d’uue fois s’aban- 
donner V?''*^* * ' ' 

siège conimençaità peine, et déjà la disette 
tourmentait les assiégeans. Dans leur avndité im- 
prévoyante, ils avaient dissipé en peu de jours les 
subsistances que les flammes avaient épargnées , ’ 

I. Gabino cioctu , sacra manibus gerens nihil ad voceni cu- 

jasquasa terroremve motus. TU. Liv. 1 . c. 46. 

1. Saci'ificium eratstatum... genti Fabiæ. Tit. Liv. ibid. , 

3 . Sou religiooe etiaiB molis Tit Liv. I. v, c. 46. 
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et se voyaient réduits à vivre du pillage des cam- *9° 
pagnes , i^essource faible et précaire pour une 
multitude indiciplinée, et dont le nombre s’aug- 
mentah de momens en momens ; car les recrues 
de la Gaule cisalpine arrivaient successivement, et 
bientôt l’armée de Brenn ne compta pas moins de 
soixante-et-dix mille hommes*. Des divisions de 
cavaliers et de fantassins allaient donc bajtre la 
plaine de tçiis côtés et à de grandes distances de 
Rome *; ils s'avancèrent jusqu’aux portés d’ Ardée, 
antique ville des Rutides, peu éloignée de la mer 
inférieure. 

Dans Ardée vivait un patricien lAimain, M. Fu- 
rius Camillus, qui, après avoir* rendu* à la répu- 
blique d’éminens services à la tête des armées , 
s’était attiré la haine de ses concitoyens par la 
dureté de son commandement', son arrogance, 
son faste aristocratique et l’impopularité obsti- 
née de sa conduite. Appelé en jugement devant 
le peuplé comme prévenu de concussion , Marcus ^ 
Furius pour échapper à une condamnation dés- 
honorante s’était exilé volontairement, et depuis > 
une année il demeurait pamai les Ardéates*. Tout 
aigri qu’il était contre ceux à l’injustice desquels 

I. Diodor. Sicul. I. siv, p. 3ii. ' 

1. Exercitu diviso, partlm per finitimos prædari placuil. Til. 

Liv. I. V, c. 43. ■ . 

3. Til. Liv. I. V. • . . .t. 
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390 il, attribuait sa disgrâce, les malheurs et l’hurai- 
liation de Rome l’affligèrent vivement ; et quand 
il vit ces Gaulois destructeurs de sa patrie venir 
piller impunément jusque sous les murs qu’il ha- 
bitait, il sentit se soulever en lui le coeur du pa- 
triote et du soldat. Jour et nuit il haranguait les 
Ardéates, les pressant de s’armer , et combattant 
par ses raisonnemens la répugnapce de lenrs 
magistrats à s’embarquer dans une guerre dont 
Rome devait recueillir presque tout le fruit 
« Mes vieux amis, et mes nouveaux éompatrio- 
« tes, leur disait-il, laissez-moi vous payer, en 
« vous servant, l’hospitalité que je tiens de vous. 
« C’est dans la guerre que je vaux quelque chose, 
a éf dans la guerre seulement que je puis recon- 
« naître vôs bienfaits *. Ne croyez, pas, Ardéates^ 
a que les calamités présentes soient passagères , 
O et se bornent à la république de Rome ; vous 
« vous abuseriez. C’est un incendie qui ne.s’é- 
« teindra pas qu’il n’ait tout dévoré.... Les Gau- 
» lois , vos ennemis , ont reçu de la nature moins 
« de force que de fougue. Déjà rebutés d’un siège 
« qui commence, vous les voyez se disperser dans 

I I 

1. Plutarcb. in €amil. p. 139. 

1. Ardeates, veleres amici , novi etiam cives mei. XiL Liv. ). v, 
c. 44. > . 

3 . Ubi usus «rit mei vobis, si in belto non faerit? hàc arte in 
patrie steli. Tit. Liv. I. v, c. 44 - 
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« les campagnes, se gorgeant de viandes et de 390 
<f vin, et dormant couchés comme des bêtes fau- 
« ves là où la nuit les surprend, le long des ri- 
« vières,sansretranchemens, sans corps-de-garde 
« ni sentinelle Donnez-moi quelques-uns de vos 
«•jeunes gens à conduire ; ce n’est pas un combat 
« que je leur propose, c’est une boucherie. Si je 
« ne vous livre les Gaulois à égorger comme des 
a moutons , que je sois traité à Ardée de même 
« que je l’ai été à Rome ! » 

Les talens militaires de M. Furius inspiraient 
une confiance sans bornes; d’ailleurs la circon- 
stance pressait, car l’ennemi , enhardi par l’impu- 
nité, devenait chaque jour plus entreprenani. On 
donna donc une troupe de soldats d’élite à l’exilé 
romain , qui , sans faire aucune démonstration 
hostile, renfermé dans les murailles d’Ardée, épia 
patiemment l’heure favorable. <' 

Elle ne se fit pas long -temps désirer. Les Gau- 
lois, dans une de leurs courses, vinrent faire 
halte à quelques milles de là. Ils emportaient 
avec eux du butin qu’ils se partagèrent, et du 
vin dont ils burent avec excès; chefs et soldats ne 
songèrent à autre chose qu’à s’enivrer , et la nuit 

I. Ubi nox appétit, propè rivos atfunruin, sine muniinecto, sine 
stationibus ac custodiis, passim , ferarom ritu /stermintnr-.... Me 

sequiinini ad cædere non ad pugnam. Tit. Liv. I. v, c. 44 Plut. 

Camil. p. 140. I 
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3go les ayant surpris incapables de continuer leur 
route, et même de dresser leurs tentes, ils s'éten< 
dirent sur la terre pêle-mêle au milieu de leurs 
armes, l^e sommeil et un silence profpnd régnè- 
rent bientôt sur toute la bande *. Ce fut alors que 
Furius (^amillus, averti par ses espions, sortit 
d’Ardée, et tomba sur les campemens deS;Gau- 
lois, au milieu de la nuit. U avait ordonné. à ses 
trompettes de sonner,, et à ses soldats de pousser 
de grands cris’, dès qu’ils seraient arrivés; mais 
ce tumulte fit à peine revenir les Gaulois de leur 
sommeil; quelques-uns se battirent; la plupart 
lurent tués encore endormis. Ceux qui , profitant 
de l’obscurité, parvinrent à s’échapper, la cava- 
leïie ardéate les atteignit au point du jour’ ; enfin 
un détachement nombreux qui .avait gagné le 
territoire d’Antimn , à dix milles d’Ardée, fut ex- 
terminé par les paysans *. 

Ce succès encouragea les peuples du Latium ; 
ils s’aiçmèrent à l’instar des Ardéates. De l’enceinte 
des'villes où jusqu’alors ils s’étaient tenus renfer- 

I. Kù^ firî)16i )i^t6ùwotv oÙTOt;, xat eiuirq KaTio^l 9TpaT0iri(tf\u 
Plut, in Camil. p. i4i. 

a. Kpau-p Tl j^pwfisvo; itoXX^ icoc! Taiç oâX7ri.jïi 7r«VT«x»9‘» l’uTapâ-- 

rm àilfùitGUî.,... Plut, in Camil. ibid. 

3. Plutarcb. Camil. p. i4i. 

4- Magna pars in agrum Antialem delati, incursione ab oppi- 
danis in palatos faclà , drcmnveniuntiir. Tit. Liv. 1. v, c. 45. 
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més sans coup férir, ils 'se mirent à fondre de 900 
tous côtés sur les bandes qui couraient la cam- 
pagne, et la rive gauche du Tibre ne fut plus 
sûre pour les fourrageurs gaulois. Sur la rive droite 
la défen se, _ mieux organisée encore, agit avec 
plus d'efficacité. L’Étrurie avait songé d’abord à 
profiter des désastres des Romains , et leur avait 
déclaré la guerre ‘ ; mais voyant son territoire 
foulé et épuisé, sans plus de ménagement que les 
terres des Latins, elle inclina à des seiitimeus plus 
généreux. Ses villes méridionales combinèrent' 
leurs armes avec celles des fugitifs romains réunis 
à Vëïes, quelques-unes guidées, comme Caere, par 
une antique affection pour Rome, les autres par 
l’ennui de l’occupation g.auloise. Véïes, cité fofte 
et bien défendue , devint le centre des opérations 
de ce côté du Tibre. î 

•Le nom de M. Furius , mêlé au premiers succès . 
des peuples latins contre les Gaulois , réVîâlla 
dans le cœur des enfans de Rome le souvenir de 
ce grand général. Leurs torts mutuels furent ou- 
bliés. D’une résolution unanime ils Ipi proposè- 
rent de venir à Véïes se mettre à la tête de ses 
vieux compagnons d’armes , oit de permettre qu’ils 
allassent combattre sous ses drapeaux à Ardée’. 

t. O! Tuppynoi, uitÙ jHjvotatfiK tiMIctptvovre riiv. TÜv Pafiaiav 

XtyyXaXoim;. Diod. SicnI. t. xit, p. 3«3. 

I. Tit. Liv. I. V, p. 46. — Plutarch. in Camil p. i 4 i- 
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Mais Camillus s’y refusa. « Banni par vos lois , 
« leur répondit-il, je ne puis reparaître au milieu 
n de vous. D’ailleurs le suffrage du sénat doit seul 
« in’élever au conimandenient; que le sénat or- 
« domine, et j’obéis '.» En vain les réfugiés de Véïes 
.mirent tout en œuvre pour fléchir sa résolution. 
« Tu n’es plus exilé,' lui disaient-ils, et nous ne 
« sommes plus citoyens de Rome. La patrie ! En 
« est-il encore une pour nous , quand l’ennemi 
« occupe en raaitre ses cendres et ses ruines* ?Et 
« comment espérer de pénétrer au Capitole pour 
« y consulter le, sénat? Comment espérer d’en re- 
« venir sain et sauf, lorsque les barbares inves- 
« tissent la place ? » Marcus Furius fut inébran- 
lable . . 

Les scrupules de l’exilé d’Ardée prenaient sans 
doute leur source dans un respect exalté pour les 
devoirs du citoyen, dans l’idée honorable, quoi- 
que étroite, d’une obéissance absolue ef passive 
à la lettre de la loi. Mais peut-être s’y -mêlait-il à 
son insu quelque ressouvenir d’une dnjure ré- 
cente, ou du moins quelque levain de cet orgueil 
aristocratique qui avait causé sa disgrâce. Véïes 
renfermait, il est vrai, la majorité des citoyens 

I. Plut. ub. supr 

■ 3. Oùx /ri'jâp tort <pu'^à<, icoXÎTai. itUTfifai oùx tüina, 

xp«T 0 U(M'yi){ ûjrô tùv itoXtjituv. Plutarch. in Camil. p. i4i- 

3. Plutarch. in Camill. — Tit. Liv. ut supr. 
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romains armés et en état de délibérer ; Véïes re-- ^ i 

présentait Rome, mais Rome plébéienne. Pour un 
(latricien aussi inilexlble que Marcus Furius , la 
véritable Rome pouvait-elle se trouver ailleurs 
qu’au Capitole, a^ec le sénat, avec le corps des 
chevaliers, avec toitte la jeunesse patricienne? 

Au reste, à quelque motif qu’on veuille attribuer 
sa réponse, il est évident qu’elle équivalait à <in 
refus. Pour que les assiégés pussent être consultés, 
et que leur détermination i^ùt connue ^ il fallait 
non-seulement pénétrer dans la ville occupée par 
les Gaulois, mais escalader le rocher jusqu’à- la 
citadelle sans être aperçu dcrenneini, sans exciter 
l’alarmeparmi la garnison; il fallaitétrenou moins 
heureux gu retour. D’ailleurs nul des Romains 
n’ignorait que les approvisionnemensdu Capitole 
touchaient à leur terme ; car on allait entrer dans 
le septième mois de blocus. Le moindre retard 
pouvait donc anéantir toute espérnncé de salut.’ 

Les difficultéspreaqueinsurmOnthbles qui inter'' . 
disaient l’accès de la citadelle n’effrayèrent point 
Pontius ComiuLus, jeune plébéien plein d’intrépi- 
dité, de patriotisme et d’amour de la gloire. Il 
part de Véïes, il-arrive à la chute du jour en vue 
de Rome; trouvant le pont gardé par les sentineU 
les ennemies , il passe sans bruit le Tibre à la 
nage, aidé par dès écorces de liège dont il avait 

I. . • f» ■ 
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eu, soii» de se munir ' , et se dirigé dn côté où les 
lieux lui paraissent moins nombreux , les patrouil- 
les moins fréquentes, le silence plus profond. 
Parvenu au pied de la côte la plus raide et la moins 
accessible du moût Capitolin , il sc met à l’esea^ 
lader,,et, apiés des peines inouïes, pénètre jus- 
qu’aux premières sentinelles romaines , se fait 
connaître et conduire aux inagi.strats. Les nou- 
velles apportées par cet intrépide jeune homme 
ranimèrent les assiégés, dont la confiance com- 
mençait à s’abattre ; car leurs magasins étaient 
presque vidt^s,' et rien n’avart pei-cé jusqu’à eux , 
iiL toucbaut l’avantage remporté par Camillus 
prèsd’Ardée, ni touchant les ligues organisées 
sur les deux rives du Tibre; tant le blocus était 
sévèrement maintenu. La sentence qui condam- 
nait M. Furius fut levée sans opposition , et le 
premier magistrat ayant consulté les auspices en 
silence à la lueur -des flambeaux , dans la seconde 
nwitié de la nuit , suivant le cérémonial consa- 
cré, proclama dictateur l’exilé d’Ardée*. La dic- 
tature couférait à celui qui en était revêtu une 
autorUéabsoUie en temps de paix comme en tempo 
de guerre, et le droit de disposer de la xie et de 
la propriété clés cntoycns sans la participatlo» dv» 

. ! .. ,V 

t. Incubons cortici. Tit. Liv. I. V, c.46. — Plut, in Camil. p. i 4 i- 
' >. O! è' àxcùaayn;, xsl fiouXcuraftevoi , tÔv KoipcXXot ânu^dxvûouot 

Sanijufa.. Plut, in Camil. p. 14s. 
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sénat ni du peuple. C’était un pouvoir véritable- 3 g* 
ment despotique, mais limité par la courte durée 
de son exercice. Pontius descendit le rocher , re- 
passa le Tibre, et, aussi heureux cette fois que 
l’autre, arriva à Véies sans encombre. 

Mais , le lendemain , au lever du jour , une pa- 
trouille gauloise remarqua le long du rocher les 
tr^aces de son passage , des herbes et des arbris- 
seaux arrachés, d’autres qui paraissaient avoir été 
foulés récemment, la terre éboulée en plusieurs 
endroits, et çà et là l’empreinte de pas humains. 

Le Brenn se rendit sur les lieux, et, après avoir 
tout considéré , recommanda le secret à sqs soldats. 

Le soir il convoqua dans sa tente ceux de sesguer- 
I iers en qui il mettait le plus de confiance, et leur 
ayant exposé ce qu’il avait vu et ce qu’on pouvait 
tenter sans crainte: « Nous croyons ce rochei* in-, 

« accessible , ajoirta-t-il ; eh bien , les assiégés eux- 
« mêmes nous révèlent les moyens de l’escalader. 

« La route est tracée: il y aurait à hésiter de la lâ- 
« cheté et de la honte. Là où peut monter un ! 
« homme, plusieurs y monteront à la file , et en 
« s entr aidant. Ceux qui se distingueront peuvent 
« compter sur des récompenses dignes d’une telle 
« entreprise ' . t> Tous promettent gaiement d’obéir. 

I. Tr,ï (liv Wov, iiitiv, aiToîpc oi noWpiiot »ti- 

xvioolrt.; iKOOHmt dr' i€«rc< x. t.X. PW. in ' ' 

Caniil. IJ. 14a. . ^ , 
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*9® Ils partent ep elîet, et, à la faveur d’une nuit 
épaisse * , ils se mettent à gravir à la lile f s’accro- 
chant aux branches des arbrisseaux, aux pointes 
et aux fentes des rochers , se soutenant les uns les 
autres , et se prêtant inutuellement les mains ou 
les épaules \ Avec les plus grandes peines ils par- 
viennent peu à peu jusqu’au pied de la muraille, 
qui, de ce côté-là, était peu élevée, parce qu’un 
endroit si escarpé semblait tout-à-fait hors d’in- 
sulte. La même raison portait les soldats qui en 
avaient la garde à se relâcher de la vigilance ’ or- 
dinaire ,. de sorte que les Gaidois trouvèrent les 
sentinelles. endormies d’un profond sommeil *, 

‘ l.e mur qu’ils ct)mmençaient à escalader faisait 
partie de l’enceinte d’une chapelle de Junon-, au- 
tour de laquelle rôdaient quelques-uns de ces 
chiens préposés à la défense des temples. Il s’y 
trouvait aussi des oies consacrées à la déesse , et 
que, pour cette raison, les assiégés avaient épar- 
gnées, au fort de la disette qui les tourmentait. 

V -Souffrans et abattus par une longue diète, les 


I. Defensi tcnebris et douo Doctis upacæ. Virg. Æoeid. v. 658. 
a. Allcrni innixi, âublevanlesqùe Invicenl alli alios. Tit. liv. I. v, 
c. 47- 

. 3. Otpiv 9ÿXcuu(.nape^podu(iriXST<< ^eav rïi( ^uXouc^ ixufo- 

marcü Tunâ. Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3x4. — Ælian. de animal, 
natur, I. xii, c 33. 

4- Til. I.iv, I. V, c. 47' — Platon Camil. p. i4a.— Diodor. Sicul. 

' I- x'v, p. 3»4. ' 
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chiens faisaientmauvaisegarde, et lesGaulois leur 3g 
ayant lancé par-dessus le rempart quelques mor- 
ceaux de pain, ils se jetèrent dessus avec avidité 
et les dév.orèrent,sànsaboyerTiidonuer le moindre 
signe d’alarme mais à l’odeur dé la nourriture, 
les oies, qui eh manquaient depuisplusieurs jours, 
se mirent à battre des ailes et à pousser de tels 
cris, que toute lagaimison se réveilla en sursaut 
On- s’arme à la hâte; on court vers le lieu d’où 
partent ces cris. Il était temps; car déjà ifeux des 
assiégeais avaient atteint le haut du rempart. 

M. Manlius, homme robuste et intrépide, fait 
face lui seul aux Gaulois; d’un revers d’épée, il 
abat la main de l’un d’eux qui allait lui fendre la 
tète d’ttn coup de liacbe ; en même temps il frappe 
si rudement l’autre au visage, avec son bouclier, 
qu’il le fait rouler du- haut en bas du rocher’. 
Toute la garnison arrive* pendant ce temps-là et 
se porte le long du rempart. I.es assiégeans, re- 
poussés à coups d’épée et accablés de traits et de 
pierres, se culbutent les uns sur les autres; ils 
ne peuvent fuir, et la plupart , en voulant éviter 
le fer ennemi , se perdent dans les précipices. Un A 
petit nombre seulement regagna le camp. 

I. Oî jAtvjip »6vt; «pbî TT.v piçSiîoav TjoçTQ* ««Teotwjmoav. Ælian de 
animal, nat. I. xii, c. 33. 

ï. Caoglore, alarumque crepitu. T. Liv. I. v, c. 49 .'— üiodor. 

Sicul. I. XIV, p. 3a,4.-^Plul. in (iamil. p. i4a.-.-ÆIian.ubi supra, etc. 

3. Plul. in Camil. p. 14 a. — Til. Liv. I. v, c. 47 . 
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390 Git échec acheva de décourager les Gaulois. 
Un Oéau non moins cruel que la famine décimait 
oes corps affaiblis tout à la fois par les excès et.par 
les privations. Un automne chaud et pluvieux 
avait développé parmi eux des germes 4e fièvres 
contagieuses dont l’état des localités aggravait en- 
core le caractère, ils avaient brûlé «u démoli Les 
maisons et les ;édifices. publics indistinutement 
dans tous les quartiers de la ville, sans songer à 
se conserver des abris aux environs du GapitoLe , 
où se tenaient les troupes du blocus. lüiepuisaept 
•mois ils étaient donc forcés de camper sur des 
décombres et des cendres accumulées, d’pù s’éle- 
vait, o,u moindre yent,,une poussiè«;e âcre et pé- 
nétrante qui leur desséchait lés entrailles , et d!où 
s’exhalaient aussi , lorsque des pluies abondantes 
avaient détrepipé le terrain , des vapeurs pesti- 
lenti^les''. Qs succombaient. en grând nombre à 
ces maladie» , et des bîtehers étaient allumés jour 
et nuit aur les hauteurs pour brûler les morts *. 

Les Boulances n’étaient pas moindres dans 
l’intériepr de la citadelle , ot chaque moment les 
‘ aggravait ; uia'enforts , ni vivres , ni nouvelles, qui 

'.'~x - ?.r-, 

1 . Logo... ab incendiis torrido «t vaporis pleno, cineremque non 

pulvcrem modo fcrcnle .Tit. Liv. I. v, c. 48. — Plut, in Camil. 

p. i 4 î. 

a. Buslorum iodé Gallicorum nomine insigne locum fecére.Tit. 
Liv. c. 48. 
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soutinssent le courage, rien n’arrivait (lu rlehoi-s. Sg» 
Les assiégés étaient réduits, jwursubsister, à faire 
bouillir le cuir de leurs chaussures Gainillus ne 

f 

paraissait point. Ses scrupules étaient levés , les 
diflicultéÆ aplanies; ce général avait vu accourir 
autour de lui la jeunesse romaine et latine; il ne 
comptait pas moins de quarante mille hommes 
sous ses enseignes*, et cej>endant aucune tenta- 
tive ne se faisait pour débloquer ou secourir le 
Capitole; soit qu’il eiit assez de protéger la cam- 
pagne contre les bandes affamées qui l’infestaient, 
soit que les milices latines et étrusques , qui 
av'aient des combats journaliers à livrer à lenrs 
portes mêmes, se souciassent peu d’abandonner 
leurs foyers à la meix;i d’un coup de main , pour 
aller tenter , sur les décombres de Rome, une ba- 
taille incei'taine. 

Dans cette communauté de misères, les deux 
partis étaient impatiens de négocier. Les senti- 
nelles du Capitole et celles de l’armée ennemie 
commencèrent les pourparlers , et bientôt il s’éta- 
blit entre les chefs des commun icationsiégulières\ 
Mais les demandes des Gaulois parurent aux as- ' 
siégés trop dures et trap humiliantes. Comme 

I. Servius. Æneid. vni , v. 655. ' 

3. â^n jiT^CK ^ia)i.upto«( leanXaëf , «Utoyet; 

tin aufxfxâxuv.,. Plut, in Camil. p, 143 . 

3. Til. Liv. I. V, c. 48 . — Plut io Camil. p. i43. 
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390 elles avaient pour fondeinenl l’étal de disette qui 
forçait les Romains de capituler ' , ou raconte 
que, dans la viiè* de démentir ce bruit, les tnbuns 
militaires firent jeter du haut des murailles aux 
avant-postes quelques pains qui leur restaient*. 
Il est possible que ce stratagème, ainsi que le 
prétendent les historiens, ait porté leBreim à ra- 
battre de ses prétentions; mais d’autres causes in- 
fluèrent plus puissamment sans doute sur sa dé- 
détermination. Il fut informé que les Vénètes 
s’étaient jetés sur les terres des Boïes et des Lin- 
gons, et que, du côté opposé, les montagnards 
des Alpes inquiétaient les provinces occidentales 
de la Cisalpine’; il .s’empressa de renouer les né- 
gociations, se montra moins exigeant, et la paix 
fut conclue. Voiciquelles en furent les conditions: 
l'Quc les Romains paieraient aux Gaulois mille 
livres pesant d’or*; 2' qu’ils leur feraient founiir 
par Itîurs colonies ou leurs villes alliées , des vivres 

, I. Cùm Galli famein objicercDt. Tit. Liv. I. v, c. 48- 

^ 3. Dicüur «nullis locis panis de Capilolio jaclatus ease. Tit. 

Liv. I. V, e. 48. — Valer. Max. I. vu, c. 4- < 

" 3 . rtvopévou tivTtsnâii|iLaTO( , xxi tûv Oùmrâv ip.GoXovTciiy ti; tv)v 
aÙTÜv , nvre ptv noiTKrot^syoi ovvtxxa; fuixaiouc...- Polib. 
I. it, p. 106. . 

4. Diodor. Sic. 1. xiv , p. 3i4. — Tit. Liv. I. v , c. 48. — Plut, in 
Camil. p. 143. — Valer. Max. I. v, c. 6. — Quelques écrivains por- 
tent cette rançon an double. Varro. ap. Non. in Torq. — Plio. 
I. xxxii , c. I. , 
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et des moyens >de transports'; 3 “ qu’ils leur ce- 390 
daieut une certaine portion du territoire romain, 
et s’engageaient à laisser dans la Nouvelle ville 
qu’ils bâtiraient une porte perpétuellement ou- 
verte, eu souvenir éternel de l’oci^upation gau- 
loise’. Cette capitulation fut jurée de part et 
d’autre avec solennité le i 3 février, sept mois acr 
complis après la bataille d’ Allia 

Alors les assiégés réunirent tout ce que.l» Ca- 
pitole renfermait d’or; le fisc, les ornemens des 
temples , >tout fut mis à contribution, jusqu’aux 
joyaux que les femmes, à leur départ, avaient 
déposés dans le trésor public Le Brenn atten- 
dait au pied du rocher les commissaires romains, 
avec une balance et des poids ; quand il fut ques- 
tion de peser, un d’eux s’aperçut que les poids 
étaient faux , et que le Gaulois qui tenait la ba- 
lance la faisait pencher frauduleusement.- Les Ro- 
mains , se récrièrent contre cette supercherie; 
mais le Brenn, sans s’émouvoir, détachant son 

'f' 

épée, la plaça ainsi que le baudrier dans le piàt 
qui.contre-pesait l’or.« Que signifie cette action^ 

I. Transvehendos et commeatibus persequeodos. Frooton. Strat. 

I. Il, c. 6 

a. nû)ntv nerariit, PolyCo. 

Stratag. I. viii, 1 . aS. 

3. Plut, in Camil. p. i44- 

4- cdibus sacris et roatronannn ornamentis. Varro ap. Non. 
Valer. Max. I. v, c. 61 . — Tit. Liv. I. v, c. 5o. 
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s*p « <]eiaaBda avec surprise le tribun militaire Sub 
« picxus. — Que peut-elle signifier , répondit le' 
« Brenn , sinon malheur aux vaincus ! * » Cette 
railleirie parut intolérable aux Romains; les ufks 
voulaient que l’or fût enlevé et la capitulation ré- 
voquée; Biais les plus sages conseillèrent de tout 
souffrir sans murmurer : ^ La honte, disaient-Hs, 
a ne consista pas à donner plus que nous n’avons 
« promis, elle consiste à donner; résignons-nous 
« doue à des affronts que nous ne pouvons ni 
« éviterni punir’. » Le siège étant levé, l’armée 
gauloise se mit en marche par différena chemins 
et un plusieurs divisions, afin sans doute qu’elle, 
pût, moins difficilement, se procurer des substs- 
tanœs. Le Brenn , à la tête du principal corps , 
sortit de la. ville par la voie Gabiaienne*, à 
l’orient du Td>re. Les autres prirent, sur la rive 
droite du fleuve , la direction de l’Etnirie. 

.Mais à peine -éCaienOdls à quelque distance de 
Bfl^,qu’dtaC proclamation du dictateur M. Fu- 
rkM^viist annuler; «oinme illégal, le traité sur 'la 
fiOiahnquel ils avaient mis fin aux hostilités. Le dic- 
tateur déclarait « qu’à lui seul , d’après la loi 

f 

1 . Ti f «nw/ 1t T«ï{ i Plut, in Camii. p. 14 .^ . 

— Væ victk ! Tit. Liv. I. v, c. 48. 

a. Plutareb. in Catnil. p. i43. 

3. TTi» raSi*ia« itvt. Plut, in CtmiL p. i44. Til. I. v . 

c. 49 . , » 





P.VRTlli: 1 » CHmTRB II. »1 

« l'omainé, appartenaient le droit de paix et de 3j>o 
« guerre et celui de faire des traités ; le traité du 
« Capitole , négocié et conclu par des magistrats 
a inférieurs , qui n’^n avaient pas le pouvoir, était 
« illégitime et nid ; qu’en un mot, Li gueire n’avait 
■« pas* cèsâé entre Rome et les Gaulois*, j» Les 
colonies romaines et les villes rdlices, se fondant 
sur un pareil subterfuge, refusèrent partout aux 
Gaulois les subsides stipulés, et ceux-ci se virent 
contraints de .mettre le siège devant chaque place 
pour obtenir à force ouverte ce que les conven- 
tions leur, assuraient. Comme ils attaquaiant la 
petite ville de Veascium , Camillus arriva à l’im- 
proviste , fondit sur eux , les défit et leur enleva 
une partie de leur butin Les divisions qui 
avaient pris par la rive droite du Tibre ne furent 
guère mieux traitées. Les villes leur barraient le 
passage, les paysans massacraient leurs traîneurs, 
un corps nombreux donna de nuit dans une em- . 
buscade que lui dressèrent les Cærites dans la 
plaine de Trausium, et y périt prevue tout en- 
tier’. f 

I. ean pactk>n«in' rotam esae.-quce, postqoàm ipseaKctalor 

orcttusesset, iinatfu soo ab îprerWrts fvri« augisiiittuliieU 
T. Liv. I. y, c. 4ÿ. — in Caioil. p. i<3. 

a. Tüv àTctXriXutoTuv TtU.aTûv àit'o Oùioioxiov rày 

(laxov ousav èufiatwv ncpSsùvrtov , (ici6s|Atvoc aÙTcI( i aÙTOxpcÎTOp 

Dio^Uir. SicuL liv. siv, p. aa5. 

3. tnà Kipiuv iictëouXiutevTl; , vuktoc âitarttf Ktmuv'ftot'i >v r» 
Tpauniu Diodor. Sicul.l. xrr, I. c. 
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390 ' Débarrassée de ses ennemis, Rome se recon- 
struisit avec rapidité. Par nn scrupule bizarre et 
qu’on a peine à concevoir, le sénat, qui avait violé 
si complètement dans ses dispositions fondamen- 
tales le traité du Capitole , crut devoir respecter 
l’engagement de tenir une des portes de la ville 
perpétuellement ouverte; mais cette porte, il eut 
soin qu’elle fût placée dans un lieu inaccessible'. 
Peut-être se crut -il lié par la religion du 
serment en tout ce qui ne contrariait pas les 
lois politiques ; ’ peut - être aussi , comme les 
portes, ainsi que les murailles des villes, étaient 
sacrées et mises sous la protection spéciale des 
dieux nationaux, les Romains craignirent - ils 
de rebâtir leur patrie sous les auspices d’un sa- 
crilège. > • 


' Ainsi se termina cette expédition devenue de- 
puis lors si fameuse et dont la vanité nationale 
des historiens romains a tant altéré la vérité. Il est 
probable qu’elle n’eut d’abôrd, chez les.Gaulois , 
d’autre célébrité que celle d’uue expédition peu 
productive et malheureuse , et que l’incendie de 
. la petite ville aux sept collines frappa moins vi- 
vemèiit -les imaginations que le piUage de telle 
opulente cité del’Étrurie,‘de la Campanie, ou de 


» 


I. Ëmirerpof âicpeoCoÎTOu ituXrii xanaxtûaaav. Polyaen. 

Stratag. I. tiii , 13 . 
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la grande Grèce. Mais plus tard, lorsque Rome 390 
plus puissante voulut parler en despote au reste 
de ITtalie , les fils des Boïes et des Sénons se res- 
souvinrent de l’avoir humiliée. Alors on montra 1 

• 

dans les bourgs de Brixia, de Bononia, de Sena , 
les dépouilles de la ville de Romulus , les armes 
enlevées à ses vieux héros, les parures de ses 
femmes et l’or dé ses temples. Plus d’un Brenn , 
provoquant quelque consul au combat singulier, 
lui présenta, ciselée sur son bouclier, l’épée gau- 
loise dans la balance ’ ; et plus d’une fois le Ro- 
main captif aux bords du Pô entendit un maître 
farouche lui répéter avec outrage : « Malheur aux 


« vaincus ! » 

I. Id lilulos (Chryxus) Capitolia capta traliebal; 
Tarpeioque jugo demeus et vertice sacro 
Peosanteis aurum Ccllas umbone ferebat. 

Silius. Ital. I. IV, V, 147. 
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CHAPITRE Iir. 

Gaule cif alfihe. Rotiie s’organise pour résbter aux Gauiois. 

— Les Cisalpins ravagent le Latium pendant dix-sept am.' 
— ' Daeb fabuleux de T. Manlius et de Valerius Corvinus. 

— Paix I entre les Gauleis et les Itomains. — Irruption 
d’une bande de Transalpins dans la Circumpadane ; sa 
destruction par les Cisalpins. — Ligue des peuples italiens 
contre Rome; les Gaulois en font partie; bataille de Seu- 
tinum. — Les Sénons égorgent des ambassadeurs romains; 
Ils sont défaits à la journée de Vadimon ; le territoire sé- 
nonais est conquis et colonisé. — Drusus rapporte à Rovie 
la rançon du Capitole. 

389 - 283 . 


Les deux invasions étrangères qui avaient pré- 

» cipité le retour de l’arinée boio-sénonaise se ter- 

366 ^ , 

minèrent à l’avantage des Gaulois; les Vénètes 
furent repoussés au fond de leurs lagunes , et les 
montagnards dans les vallées des Âlpes. Mais à 
CCS guerres extérieures succédèrent des querelles 
intestines ‘ qui absorbèrent pendant vingt-trois 

i. Mer» Ji t«ùt« toIç ijiçuX!oi{ ouviîxcvto noXifiOK. Polib. I. ti, 
p. io6. 
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aa& toute l’activité de ces peuplades turbulentes;, 3^. 
ce furent vingt-trois années de répit pour l’Italie. 36S. 

Rome sut en profiter. L’apparition des Gaulois., 
si brusque,et si désastreuse , avait laissé après, elle 
uu sentiment de terreur, que l’on retrouve pro- 
fondément empreint dans toutes les institutions i 
romaines de cette époque. L’anniversaire de la 
bataille d Allia fut mis au nombre des jours mau- 
dits et funestes * ; toute guerre avec les nations 
gauloises fut déclarée , par cela seul , tumulte , et 
toute exemption suspendue, pendant la durée de 
ces guerres , même, pour les vieillards et les prê- 
tres* ; enfin. un trésor, consacré exclusivement à: 
subvenii- à leurs dépenses, fut fondé à perpétuité, 
et placé au Capitole; la religion appela lesi ma- 
lédictions les plus- terribles ’ sur quiconque ose- 
rait en détourner les fonds à quelque intention^ 
et pour quelque nécessité que.ce fût *. On vit aussi 
les Romains profiter de l’expérience; de leurs re•^.^ 

I. Vai-ro. <te ling. larin. I; v, col. 35.— Epit. Pomp. Fest. col. 149. 

Plut, io Canil, p. i -rTil. Liv. I. vi.— Anrel. Victor^ c. *3^ et*. 

. . . OaïUD^ (Üu romauis Alli» Tastis. 

. LMçao.l.vu. V. 409. ^ , 

a. OOtii) “ dSv é çÿÇo; ^ woti ôsoSat vtp.oa, toÙ(, 

iifûi 97 fxuix(, x“p>; «V (tiQ retXaTtxo; xcXip.o(;. Plut, in CaniU. 
p. i5o. — In Mai'CcIIo,. p. * 99 , — .TituLit. patMt.— Appiait. Bell 
civil. I. II. p. 453. 

3. a»>pà3n[tooia. Appian Bell, civil. I. 11, p, 453. 

4> Appi»», ikki. ^ PlaU in Cmmt. — Ftop. iv, ». — DioBtakM. 
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96 ^ 

3^ vers .pour introduire dans l’armement et la tac- 
368 tique de leurs léje^ions d’importantes réformes. La 
bataille d’Allia et les suivantes avaient démontré 
l’insuffisance du casque de cuivre pour résister 
au tranchant des longs sabres gaulois; les géné- 
raux romains y substituèrent un casque en fer 
battu , et garnirent le rebord des boucliers d’une 
■ large bande du même métal. Us remplacèrent pa- 
reillement les javelines frêles et allongées, dont 
certains corps de la légion étaient armés, par un 
épieu solide appelé pilum , propre à parer les 
coups du sabre eimèmî, comme à frapper, soit 
de près soit de loin*. Cette arme n’était vraisem- 
blablement que le g'OiVgallique perfectionné. ' 

366 Cependant les Gaulois reprirent leurs habi- 
36i tudes vagabondes; une de leurs bandes parut 
dans la campagne de Renne , et la traversa pour 
aller plus avant au midi ' ; les Romains, n’osant 
pas les attaquer, se tinren t renfermés dans leurs 
murailles’. Pendant cinq ans les courses des Gau- 
lois sesuccédèrent dans le Latium et la Campanie, 
et' pendant cinq ans la république s’abstint , à 
leur égard , de toute démonstiration hostile. Au 

t> ' » t • 

1. Plutareb. in Camil. p. i5o.— Appian. Bell. Gallic- p. 754- ~ 
Polyæn. Stralag. 1. viii, c. 7 ,sccl. 2 . 

2 . Til. Liv. I. ni, c. I. ■ ' 

3. Oia tToXfiaaay ànri^orytTv rà aVpoiToni^a. Polyb, I. ii, 

P...106. > . I 
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bout de ce temps ,^uue de ces bandes , campée sur 366 
la rive droite de l’Anio, ayant menacé directemetit î 6 i ' 
la ville , les légions sorfireairenlin, et se présentè- 
rent en lace de l’ennend de l’autre côté de la ri- 
vière. « Cette nouveauté, dit un historien , surprit 
«'grandement les Gaulois* ' » ils hésitèrent à leui- 
tour, et, après mie délibération tumultueuse où 
des avis conü’aii-es furent débattus avec chaleur, 
l/e parti delà retraite ayant été adojjté, ils décam- 
pèrent à petit btuit,. à la nuit close ,, remontèrent 
l’Anio, et allèrent se retraftcher dans une posi- 
tion inexpugnable au milieu des montagnes de 
Tibur*. • 

r.-Teile fut l’issue de'cette campagne toiit-à-lait' 3 ^^ 
insignifiante , si j’on s’en tient au témoignage de' 
l’historien romain le .plus digne de foi. Mais chez 
la plupart des autres, ou la trouve embellie d’un 
de cés exploits merveilleux qui plaisent 'tant à 
l’imagination populaire et qu’on voit se repro- 
duire presque identiquement dans les 'annales'- 
primitives'de toutes' les nations. . ‘ . 

Ils racontent que dans le temps que les arméés 
romaine et gauloise J' campées des deux côtés de 
r Anio, s’observaient l’une l’autre, un Gaulois, dont 
la taille sur|)assait de beaucoup la stature des plus 

I. .01 jî roXâtat )laTwtXaii*T<( rrw «ÙTÛv... Idem, p. 1Ô7. 

( 2 . la Xi)iurte(D i^uiD... arccmi belli gallici. Tit. L.. I. vii.,'c.nr. 

— Polyb. I. Il , p. 107. 
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grands hommes, s’avançasur un pont qui séparait 

les deux camps. Il était nq; mais le coUief d’or et 

les brasselets indiquaient 1e rang illustre qu’il 

tenait parmi les siens; son brasgaucbe était passé 

daiTs la courroie de son bouclier, et, de ses deux 

mains ,* élevant au^essus de sa tète deux énormes 

> > 

sabres , il les brandissait d’un air menaçant *. Du 
milieu du pon'tj le géant provoqua au domba^ 
singulier les guerriers romains; et, comine nul 
n’osait se présenter, contre un tel adversaire, il 
les accablait de niocpieries et d’olrtragee , et leur 
tirait , dit-on, lalangite en signe de mépris ’. Piqué 
d’honneur pour sa nation, 1 q jeune Titus Manlius, 
descendant de celui qui bvait 'sauvé lè Capitole 
de l’escalade riocturnê des Sénons, và ti'ouver le 
dictateurqui commandait alors l'arméè. « Perméts- 

• moi, lui dit-il, de montrer à cetke béte féroce 
<r que je.portè dans mes vei nés le sangdes Manlius^. » 
Le dictateur l’encourage, eit Manlius, s’armant 

■•du bouclier de fantassin et de l’épée espagnole , 
épée courte, pointne, à dfeux'trhnchans, s’avanée 

■. • . - • ■ c-- .. . 

. I. Nudus , pratèr scutum et gladios duos, torque atque aruulUs 
dé'coratus. Quint. Clatidius apud Aulum Gefl. I.tx-, 3<’ 

■ï. Nmk) mMéhnt pixipter raagniludfnem attjjné imnmntiâtcm 
Üwiki. Oeinde Gt^us irridfiTC Mque Knguam exertare. 'Q. Gtaud. 
loco citât. — Tit. LK. I. vn,c. lo. 

A • Si tu •permittii «oio «go iHi belline oslendere me er ei fa- 

• miliâ ortum quæ Gallorum ttgmen ex rnpeTarpeiâ'dejeclt. > Tit. 
Liv. loc. citât. 
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PARTIE' 1. chapitre III. 
vers le pont il était de talHe médiocre, et ce 
oontraste faisait l’^socllr d’autant plusla grandeur 
do son ennemi,qûi, suivant l’expression deTité- 
Live, le dominait comme utie citadelle *, / • 

Tandis que le Gaulois chantait, bondissait, se 

^ A * 

fatiguait par des éontorsionsl bizarres, le Romain 
s’approche avec calme. Il esquivé d’abord un 
prenrier coup décliarge sur sa tète , revient, écarte 
par un choc violent le bouclier de son adversaire, 
se glisse entre ce bouclier e't le corps-, dont il 
transperce à coups' redoublés 'la poitrine et les 
flancs; et le colosse ya couvrir danl sa cîmte un 
espace immense *; Manfitis alors détache le colliet 
du vaincu , et le passe tout ensanglanté autour de 
son Cou; cette action ajoute-t-oïi, lui valut de* 
la part des soldats le surnom de Tor^aalus , qui 
signifiait fhomrtie mil collier. C’est à la terreur 
produite-par ce beau faitd’ai'mes que les mêmes >, . 
historiens 'ne manquent pas' d’Attribuer la re- • 

r. Q. diaücl. M>ld. — Livius, ibld. L« cr'Kiqoes ont relevé 
ici un aaachronNiqe elioqiMDt ; l’épée ecfwgnole ne fut çoonne 
des Romains que i5ç ans plus lard. - 

a. Gallus velut moles supernè imminsas. Tit. Liv. 1. vn, c. io. 

3. Gailus.suàdisciplinâ, GantabQndtts. Ciaud. ibid. — Cantu's, 
exultatio, armorumqne agitalio vana. Tit. Liv. ibid. 

4. Quum insinuasse! s«e inter corpus armique, nno alteroque 
Mibindè ictii ventrenf atqàe ingtiina haùsit et ita spatium ingens 
rnentem porrexit lipsieln. TW. Liv. i. vu , c.’ lo.’ — Q. Clàud. I. 
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36 * Waite précipitée defs Gaulois. Ce * réctt forgé , 
suivant toute^apparencfe , par la famille Manlia, 
polir expliqiier le surnom d’un de ses' ancêtres 
tomba sans douté de bonne heure dans le'ïlo*- 
maine de la poésie populaire; la peinture 's’en 
empara' également , et la tète du • Gaulois timiü 
la langue jouit lottg-temps^l privilège de diver- 
tir la populace «omaine. Nous savons qué^. cm*t 
soixante-sept ans avant noire ère, elle ^ttrait 
au-dessus d’une .boutique de banquier, surmne 
enseigne circulaire , appelée le bouclier du Kimri *. 
Marius,' comtee on le verra plus tard, ennoblit 
cette conception ^gr 5 tes<jue, en , l’adoptant pour 
sa devise , apre^jqué , dans deux b9tail||es célèbres, 

• il eut anéanti dejnt. nations entières de ces jMïdojii- 
tables Rimris •’t ‘V ' ‘ 

36o - Pendant sii retraite le long d« i! Anio , l’àrniée 

3^ gauloise avait trouvé à Tihur.un accueil amical 
, et des vivres ; de là elle avait gagné la Capapaniè 
en côtoyant l’Apennin. Irrités de la conduite des 
jiburtûis., les Romains vinrent Saccagei"leur ter- 
ritoive; et les Gaulois, par rèprésaille, passkiit 
dans le Ijatium, saccagèrent Lavicum, Tuscu- 
luça»' Albe , et, le plat pays jusqu’aux portes, de 

I. Niehuhr Roemisch. Goscb.'t. H_i . / 

3 .. Tftbei'na argi'iitai’ia ad Scutum cim^cum. Faal. Capilot fragiu. 
lad aiio. F. C. DI XXXVI, Reineaii ÎBïCripl. p. S4o. 

3. Les Cimbres el les Ambrons. V. ci-desaoUs t- n, part, a. 
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Rome'; mais bientôt; assaillis coup sur coup 
par deux armées , ils furent contraints de battre 
en ' retraite dans les montagnes tiburtines*. Au 
printemps suivant, grossis par de nouvelles bandes, 
ils Reprirent la campagne. ‘ “ 

Pour mettre un terme à .ces dévastations , les 


36o 

i 

358 


peviples latins envoyèrent à' Rome des,forces con- 
sidérables, qui se réunirent aux légions sous la 
conduite du dictateur C. Sùlpicius. Ce 'générâl,. 
pendant la guerre précédente., avait étudié atteri- 
tivemênt l’ennemi qu’il avait à combattre. Ce qu’il 
craignait le plus c’était une affaire décisive dès 
l’ouverture des hostilités : il trairia'donc en Ion- 
gueur, travaillant surtout à affamer les bandes 
gauloises, et à les' fatiguer par des marches cou* ) 
timielles? Cette tactique eutun plein succès. Klles 
hirent totalement détruites , pa*tîe èû bataille ran* 
gée, partie par la main des paysans. Ijeur'câmp 
se trouva richement ^rni d’or < et d’objets pré- 
fcieux ,^proVenant du pillage- de la Catnpaniç et da 
Latium. Sulpiciiis fit un choix parmi ces dépouil-'' 
les , et les déjxisa dans te trésor particulier , con- 
sacré 'aux -frais dés guerres ganloises*. • ' ' 


Ce désastre rendit les Cisalpins phts circon- 3S« 

I. Fœdse popuUtiones in Lavicâoo, Tuscuiano, Albano agro. 

Til. LÏy. I. TTIj C. it. ' * 

1 . ^ngâ Tibar, aient arcem belli gallid ..petnnt. Idem , ibid. 

3. Th. Liv. I. VII, e. f. 
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spects ; et de huit ans , ils n’osèrent pas se remon- 
trer dans Latium. Au bout de ce temps, ils revin- 
rent, et se fortifièrent sur le nmnt Âlbano, qui, 
suivant l’expression d’.un écrivain romain , conv 
mande comme une haute citadelle toutes les 
monta^ues d’jdentour *. Trente-six mille Latins et 
Romains se.rassemblèrenf aussitôt sous les ensei- 
^es du consul Pupibus Lienâs; dix-huit mille 
furent laissés autour de l,lome pour la couvrir; le 
reste se dirigea vers, le mont Alhano. Admirateur 
de Sulpictus, Lænas était décidéà suivre la même 
tactique que luii Après avoir attiré les Gaulois en 
rase campagVe,‘il prit position sur une colline 
assez escarpée', et fit commencer les travaux d’un 
camp, enjoignant bien à ses soldats de ne s’in- 
quiéter eu rien des mouvemens qui pourraient 
se passer dans la plaine *. 

Sitôt que l’anuée gauloise aperçut les enseignes 
romaines jdantées en terre‘, et les légiousà, l’ou- 
vrage', impatiente dé combattre , elle entonna sou 
chant de guerre, et déploya sa ligue de bataille} 
le consul lit poarsulvre tranquillement les traVaïu. 
Elle s’ébranla alors tout entière, et vint au pas 

I 

1 . Quod editissimum inter æqualcs tiimnlos. . . arcem Albanam 

ftetynt. TiaX-iv. K yii, c, >4- • 

I. TU. Liv. I. VII, c. ï3. , ^ 

3. Qens fyrvx et ingenji avitli ^ pagaao) , procq) yiàs Boipapo- 
rum signic... Idem. Ibid. 
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de cotirse escalader la colline. Popiliùs plaça entre 
lee iravailloiiM et les assaitlaiis deux rangs dé lé- 
gionnaires, le premier, armé de longues piques ou 
tiastes, Ic'second de javelots et d’autres projec- 
tiles. Laucés.de haut en bas ; ceè traits tombaient 
à plonab > et U o y en avait guère qiit ne portassent 
juste. Malgré cette 'grêle qui les criblait de bles- 
sures, ou surchargeait leurs boucliers de poids 
énormes, les Gaulois atteignirent le'seinmet do 
coteau I mais là, ti'ouvant devant eux la ligné hé.> 
risséi; de piques qui en défendait l’approche, ils 
éprouvèrent im moment d’hésitation; ce moment 
les perdit. Les Romains s’avançant aveè impétno- 
sité, leurs premiers rangs furent Jcidbutcs, et eti* 
traînèrent dans leur inonvemenr rétrograde la 
masse qui les suivait. Dans cette pres»se nïeui-triàre, 
nn grand nortibre périrent, écràsés , un grand 
nombre tombèrent sous le fer ennemi ; le gros 
de l’armée fit retraite précipitamment vers l’ex- 
Uémité de la plaine, où il reprit ses anciennes 
positions '. ' • • . ■ ' . • 

Cepremiersuccèsavait animé l’armée romaine; 
les travailleursavaient jeté lenrsoiitilset saisi leurs 
armes; Popilius, cédant à l’élan de ses troiipéS , 
deScèndIt Te coteau , et vînt attaquer la lighe’ gai^ 

’ r . ’ 

' «. liDpubi refrà ruér« alü iupér affos', stragnnqaS inter i-ade.. 
«pét fod l oreta da^e ; adeoprsecipiti inthi 0bQ-ili plüres quini ferro 
oecali. Tk. Liv. I. vil , c. a3. ’ • 
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loise; mais là le sort se déclara contre lui. La 
légion qu’il commandait fut enfoncée; lui-mème, 
ayant eu l’épaule gauche presque traversée d’un 
matar ou matras, espèce de javelot gaulois, fut 
enlevé tout sanglant du champ de bataille *. 1a 
blessure du consul augmenta Te désordre; sa lé- 
gion se débanda, et, le découragement gagi;iant 
les autres, la fuite devenait générale, lorsque Po- 
pilius, à peine pansé ," 8e fit rapj>orter dans la 
mêlée, tf J[^ue faites-vous , soldats ? criait-il ; ce 
<c n'est pas à des Sabins , ,à des Latins que vous 
« avez 'affaire ; vous avez tiré l’épée contre des 
« bêtes féroces qui boiront tout votre. sang, si vous 
« n’épuisez tout le leur. Vous les avez chassés de 
a votre camp,, la montagne est couverte de leurs 
« morts ; il faut en jonclver aussi laq>laine. En avant 
n les enseignes ! à rennemi * ! » Les exhortations du 
consul ne furent pas vaines; ses troupes ralliées, 
.se formant en triangle ,. atticpièrent le centre gau- 
lois, et le rdmpirent. Les ailes, accourues pour 
soutenir le centre , furent aussi culbutées. Tout fut 

7 ' . ‘ • Y ’ ■ 

' ’t. Lœvo tiumero VH»t»ri propè 'fit. Liv. J. vu, c. 

— Ob «ppelait Coeore maâvs, au aïojréo âge , un trait qui se déco- 
chait avec l*arb«lèle , et dont le fer était moins pointa que celui 
de la flèche. 

, s. Non cura latino sabinoqu.e jiosle res est; in belluas strinxiuius 
ferrum ; haiiriendus aut daiidus est sanguis...,Inf<pjrenda sont signa, 
vadendum iii-hostem. Ibid. , ,i .. 
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perdu dès lors pour Ips Cisalpins^ car ils n’(4aient 35» . 
pasfgeris-'à se rallier comme les Romains, ils con- 
naisssiient à peine une discipline et des chefs h 
S’étant dirigés dans leur fuite du côté du mont 
Albano , ils s’y fortifièrent ; et l’armée de Popilius 
retourna k Rome *. ' 

Durant l’hiver qui suivit, la rigueur du froid 
et le manque de vivres chassèrent les Gaulois du 34 ^ 
mont Albano; il descendirent dans le plat pays, 
qu’ils parcoururent jusqu’à la mer. La côte était 
alors désolée par des pirates grecs , qui infestaient 
surtout le voisinage du Tibre. Une fois les bri- ^ 
gandsde mer, suivant l’expression d’iin historien , 
en vinrent aux prises avec les brigands de terre’ ; ■ / 

mais ils se séparèrent sans que lès uns ni les au- ' . • 
très obtinssent décidément l’avantage. Les Gau- 
lois, après quelques courses, se cantonnèrent près 
dePomptinum. Au printemps, l’armée du Latium, , 
forte de quatre légions, vint camper non loin de , 
là ; et , suivant la tactique adoptée dans ces guerres 
par les généraux romains, elle se contenta d’ob- ■ 
server les monvemens de l’ennemi * Le voisinage 

Quibiis nec c«rta imperia, nec duces cssenl. Tit. Liv. t »n, 

C.M- - ■ ■ ■ -. ‘r- 

». TU. Ut. 1. vn, c: *4;' • . ^ ■ - tj ’ r i- 

3. Prsdonçsmaritinticum terrwUibiM eeugiwMi. T.U 

4 . Quia néque in eampis coogredi' nallâ TKigenta ae tolabat ‘ 

(.eensul )«t prohibeiido. populatioiiibuab^ . sain dnaMfri eredabet 
h'osteiq. Tll. Lit. ). vil , c. »5. (, • 
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Hf) des deux camps, pendant cette inaction^ amena 
sans doute plus d’une provocation et plus d’un 
combat singulier. IjCs aiuialistes romains nous ont 
transmis le récit d’un éyèoement de ce genre , 
mais en le dénaturant par des détails merveilleux 
qui rappellent le duel de Manlhis Torquatus , et 
par d’autres bien plus extraurtbnaires encoi'e. 

Ici , coinmeau pont de l'Anio, le provocateur est 
un gé^int faisant d’énormes enjambées , et bran* 
dissent un long épieu dans .sa main droite 
•vengeur de Borne est .un jeune tribun nomnié 
Valérius; mais l’hoimenr de la victoire ue lui ap- 
partient pas tout entier. Un corbeau , envoyé par 
les dieux*, vient se percher sur son casque; et 
delà s'élançant sur le Gaulois, à coups d’ongles 
et de bec, U lui déchire le visage et les mains, 
il lui crève les yeux , il l’étourdit du battement de 
ses ailes ; si bien que le malheureux n’a plus qu’à 
tendre le cou au Romain qui l’égorge y 
Ge qu’il y a de certain , c’est que Rome, ne ju- 
geant pas prudent de pousser à bout l’année gau- 
loise^ fit avec elie oue trêve de trois ans, en vertu 

k 

I. Dux GsUorum vastâ et arduâ proceritate, grandia ingrediens 
et inanK telum reciproquaùs...-. Âul. Gelt. liv. it, c. ii. 

B. Un vis quaedam dmo* fi*. Idem^lbid. .. 

}■ 3. Insiiiebal, obturbsbat, uaguUxis manum laniabat, et pro- 
sfMtam ali* weebat. AuL GalL L iv, n. ii. Til. Uv. L vii> 
c. ï6. ; ; 
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de laquelle celle-ci put se retirer sans être ^in- 
quiétéeni par la république., ni par ses alliéà;,la *99 
route qu’elle parcourut dan^ celte retraite reçut 
alors et. porta depuis le nom de voie gauloise'. 

I.a trêve se changea 'bientùt en une paix déûni- 
tive que les Gaulois observèrent religieusement’, 
quoique leurs amis les Tiburiins fussent'cruelle- 
ment châüe's des secours et de l’asile qu’ils leur 
avai<#it prêtés deux fois®. Une ' seule année", le „ . 
bruit de mouvemens guerriers dont, la Cisalpine 
était le théâtre vint alarmer' Rome. « Quand, il 
<r s’agissait de eet ennemi i dit un historien latin, 
a les rumeurs même les plus vagues n’étaient ja- 
« mais négligées®*, le consul à qui était échu la 
« conduite- de cette guerre présumée enrôla jus- 
a ‘qu’aux. ouvriers les plus sédentaires,- Lieu que 
« -ce genre de vie ne dispose nullement au ser- 
« vice des armes ; une grande armée fut aussi ras* 
a semblée à Véïes, et il lui fut défendu de s’éloigner 
« davantage dans la eraiiite de manquer Fennemi , r 
« s’il se portait sur Rome par un autre chemin *. » 

- , ' ,in . -W;- . , ... 

I. Via data est quge Ùalliça appellatur. Sext. Jul. Froutoiv Stra- 
tag. 1. Il, c. 6 ’. .*■ ’ ' . ' r' ^ 

a. Eipww iitoiTidaYTo xal «ivWxoç, <v rr» Tfuûtoyra 

Fatyb-^Jv'iri p. nÿ. *'.■ "--.vi v. 

3. TU. Liv. 1. vin, o. 14 . i 

4 . iWutlIàs gsUiei Gub»- alra« javaak; hkad Sm-hà MÉquam 

□eglacta patribus^Tit: Liv. 1/ vm, «.10. * . • • v - . ...... 

5. Tit. Liv. I. vin'i Cl ' i .w ., . . n r 
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3 ^ L’alan^ était stnà» fondement ; lés pre'cautions 

«99 furent donc superflues^ 'mais elles témoignent 
assez quelle épouvante le nom gaulois inspirait 
aux Romains, et peuvent' servir de conBrmation 
à 'ces paroles mémorables d’ûn de leurs écrivains 
célèbres: « Avec les peuples de l’Italie, Rome 
« combattit pour l’empire^ avec les Gaulois, pour 
« la vie*. J* , . 

-JJ Depuis cinquante ans , les nations cisalpines 
semblaient aiôir renoncé aux courses et au bri- 
gandage ^ lorsqu’une bande nombreuse de/Tran»- 
alpins déboucha deS monts, 'et pénétra jusqu'au 
centre dé la Circumpadane,demandant à grands 
Cris des terres. Pris au dépourvu, les Cisalpins 
cherchèrent à détonrn’er plus, loin l’orage qu’ils 
n’avaient pas su prévenir. Us reçurent les nouveati- 
venus en frères,' et partagèrent avec eux leurs • 
trésors *. « Voilà , leur “dirent-il^ en montrant 
O le midi de ritalie , voilà le pay.s qui nous fournit 
' , « tout cela; de l’or, des troupeaux, des champs - 
« fertiles vous y attendent, si vous .voulez seule- 
« ment nous suivre. » Et , s armant avec eux, ils 
les emmenèrent sur le territoire étrusque 

. •» t • • • •> / *' * J *> 

t. Cnm GalKs pro sainte non pro glorift ctt'tari. Selluat. 4 e bet(. 
Jnrgurdi. . . , 1 

. . e. {rptijM» ràt iffiitt «ù* ilatmepérât; •^opoü«rs( 

aai tw owyjivur». Polyb. I. U, p'. 107. r • ■ ■ - 

3 -. Polyb. I. H, p. 107. — Tit. Liv; l.s,c. V • i 
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L’Étrurie était à l’abri d'un coup de main. Il y a»» 
avait déjà long-temps que la confédération pré- 
parait en secret un grand armement destinécontre 
Rome, dont l’ambition menaçait de plus en plus 
son existence. Ses places étaient approvisionnées, 
ses troupes sur pied; il lui était facile de faire face 
aux bandes qui venaient l’attaquer ; mais cette 
uouvelle guerre dérangeait tous les plans qu’elle 
avait formés pour une autre plus importante. Dans 
son embarras , elle eut recours à un singulier ex- 
pédient. Elle fit proposer aux Gaulois de s’enrôler 
à son service tout armés , tout équipés, dans 
l’état où il Jfse trouvaient , et d’échanger immé- 
diatement le nom d’ennemis contre celui d’alliés , 
moyennant une solde'. L’offre parut convenir; 
là solde fut stipulée et livrée d’avance, mais alors i 
les Gaulois refusèrent de marcher. «L’argent que 
«nous avons reçu, dirent - ils aux Etrusques, 

« n’est antre chose qu’un dédommagement pour le 
« butin que nous devions faire dans vos villes ; ’-v* 

« c’estla rançon de vos champs , le prix de la tran- / 

« quillité que nous lais.sonS à vos laboureurs’. ' • 

« Maintenant, si vous avez besoin de nos bras 

« C ^ 

« contre vos ennemis les Romains, les voilà , mais 
O à une condition : donnez-nous des terres | » ■ 

i...Socigs ex/hostiéiu facei-e Gallos coiiantMr. Tit. Liv. 1. k, 
c. lo. , , . 

s.‘ Quidquid Kcepcrint acrepiase ne agnim etrascut vaatarent, ' 


.« 
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Malgré l’iTisigne maiivaist^ foi dont les Gaulois 
Tenaient de faire preuve, ieur nouvelle prétention 
fut exatnméé par le conseil suprême del’Étrurie, 
tant était grand le désir de se les attacher comme 
auxiliaires; et si elle fut rejetée, ce fut moins 
parce rpi’il ei*it fallu sacrifier quelque portion du 
territoire, qire parce qu’aucune des cités ne con- 
sentait à admettre parmi ses habitons « des hom- 
n nies d’une espèce si féroce »> Les deux bandes 
repassèrent l’Ajiefinin avec l’or qui leur avait 
eofité si peu; mais, quand il fallut partager, la 
discorde se mit entre elles ; Transalpins' et Cisal-* 
pins se livrèrent une bataille acharnée où les 
premiers périrent presque tous. « De' tels accès de 
« fureur , dit Polybe , n’étaient rien moins (jue 
« rares chez ces peuples , à la suite du pillage de 
et quelque ville opulente, surtout lorsqu’ils étaient 
« excités par le vin *. » ; 

Sur'ces entrefaites, une coalition générale se 
forma contre Rome.LesSamnitesipoussésùbout, 
sollicitaient vfvement les Ombres et les Étrusques t 

anoisque lacesaeirpt cpltores ^ milltaturo^ tamen ae. . . sed aullà 
aliâ merce^ quàm ut in parlein agri accipiantur. Tit. Liv. 1. c. 

I. tton tàm quia Immitiui agrum, quain quia accolas sibi qbis- 
que adjaagere làm ètÜMratM genlia boniiut ■hônMbat.'Tit: Liv. 

1. X, c. 10. , 

>. ToStc Cm rxitironf npecrrciv , iltntèet •Tfriptetm'Nn ti 

TÛv ntXof, xai luEXkrrst ^là toi; àXé^ou; otyoçlu>ifioc; xal nXmvjxovOt;. Potyb. 

li-n, p, Toy'.'" -"’''. • *• • • 
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a de se liguer avec eux pour une cause juste, une 
a cause sainte; pour délivrer l’Italie d’une répu- 
« blique insatiable , perfide, tyrannique, qui ne 
« voulait souffrir, autour d’elle, de paix que la paix 
« de 1’ esclavage , et dont la domination était pour- 
<r tant mdle fois plus intolérable que toutes les 
« horreurs de la guerre — « Vous seuls pouvez 
« sauver l’Italie , disait au conseil des Lucunions ' 

« l’ambassadeur samnite; vous êtes vaillans, nom- 
« breux , riches , et vous avez à vos portes une . . 

« race d’hommes née ai| milieu du fer, nourrie 
dans le tumulte des batailles , et qui à son iii- 
« trépidité naturelle joint une haine invétérée 
« centre le peuple rortiain , dont elle’ se vante, 

« k juste titre, d'avoir brûlé la ville et rédoit l’or- 
« giMfil à se racheter à prix d’or’? »il insistait stir ’ 
l’envoi immédiat d’rânissaires qui {ïarconriaient 
la Circumpulane, l’argent à la main, et soUi- 
dteraieirt les chefs gaulois k prendre les armes. 
L’Étrurie etTOmbrîe entrèrent avec enapresse- ' ^ 
meftt dans le plan des Samnites; et des ainbas* 

sadeürs,envoyés àSéna,àBononia, à Métliolanum, «m 

t 

I. Pia arma, .'. jastum bclhmi. Pas ««rvienObns {^ravior qaàm . '' 
liberhtkcHaSs Til. Lit. le n, Z, e.vi6. . . . - t ? 

*. Ilsbsre .accola* Çallps iater fewum et Vota fec»«c* 

cùm suopte ingenio, tùm adversùs pnpulum romanum quem cap- 
tum à se atiroque rcdemplum, haud vana jactantes, memorent. - , 

Til. Liv. I. Z, c. i6. ' ' • • ; ' 
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atfi parvinrent à conclure une alliance entre les na- 
tions cisalpines et la coalition italique. 

La nouvelle d’un armement formidable chez 
les Saninites, les Ktrusques^ les Ombres, surtout 
chez les Gaulois, jeta dans Rome la consternation ; 
et de prétendus prodiges, fruits de la frayeur po- 
pulaire, vinrent fournir à cette frayeur même un 
aliment de plus, ün racontait que la stî^ue de 
la Victoire , descendue de son piédestal , comme 
si elle eut voulu ([uitter la ville, s’était tournée 
, vers la porte Colline, porte de fatale mémoire-, 
, par où les Gaulois l’avaient jadis envahie après 
la journée d’Allia.. Ce souvenir préoccupait tous 
les esprits; ce nom était dans toutes les bouches. 

Citoyens , sujets , alliés de la république , se le- 
, vèrent en masse ; les vieillards même furent en- 
rôlés et organisés eu cohortes particulières *. Trois 
armées se trouvèrent bientôt sur pied ; deux 
furent placées autour de la ville pour en couvrir 
les approches tandis que la troisième ,. forte de 
soixante mille hommes, devait agb' à l’extérieur. 
agS C’était entre la rive gauche du Tibre et l’Apen- 
^ nin, dans l’Ond)rie , près de la ville d’Aharna, que 
' les coalisés se réunissaient, ,mais lentement à cause 
de l’hiver. A mesure que leurs forces arrivaient , 
elle se distribuaient dafis deux grands camps dont 

' ■ ' ' / • , . . I 

I. Seniuruiii cobortcs lacis. Tir Liv. I. x. , ... 
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le premier recevait les Gaulois et les Samnites , *95 
l’autre les Etrusques et les Ombres.'Non loin de 
cette même .vill^l’Aharna, se trouvaient alors 
cantonnées deux légions romaines que le sénat y 
avait envoyées précédemment pour contenir le 
pays. Surprises par la réunion inopinée des con- 
fédérés, elles ne pouvaient faire retraite sans être 
accablées , elles attendaient des secours de Rome, 
occupant ^une position fortement retranchée, et 
résolues à s’y défendre jusqu’à ce qu’on les vînt 
délivrer. Le sénat n’osait l’entreprendre de peur 
d’exposer en pure perte de nouvelles légions ; 
mais Q. Fabius Maximus , l’un des consuls , prit 
sur lui la responsabilité de l’évènement ’. 

Fabius était un vieillard actif, excéllent pour un 
coup de main , et à qui l’âge n’avait rien enlevé 
de l'audace, ni malheureusement de l’imprudence 
de la jeunesse. Il partit avec cinq mille hommes , 
passa le Tibi-e , joignit et ramena les deux légions, 
sans trouver d’obstacle; mais ensuite il gâta tout 
le fruit de cette manoeuvre hardie. Prenant pour 
delà peur l’inaction des confédérés, il s’imagina 
pouvoir contenir l’Étrurie , et faire face à la coa- 
lition avec le peu de forces qu’il avait .sous ses 
ordres; et, les disséminant de côté et d’autre, il 
plaça une seule légion en observation près de 

1. Tit. Lit. I. x, c. xi tl teq. 
ï. 
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ugS Clushim, presque sur la frontière ombrienne. 
Au roilien de, lepoiuvante générale qu’il seinblaiK 
braver, Fabius affectait une coi^ance immodérée; 
on l’entendait répéter a ses soldats: « .Soyez tran- 
« quilln; moins vous serez, plus riches je vous 
« rendrai'. » Ces bravades finirent par alarmer le 
sénat, qui le rappela à Rome pour y rendre compte 
de sa conduite; après de sévères réprimanda , on 
le contraignit de partager la conduite de la guerre 
avec son collègue P. Décius. Ils partirent donc 
tous les deux de Rome à la tête de cinquante- 
cinq mille hommes formant le reste de l’armée 
active. Comme ils approchaient de Clusium, ils 
entendirent des chants sauvages, et aperçurent 
à traver»la éampagne des cavaliers gaulois qui 
portaienfdes tètes plantées au bout de leurs lan- 
ces, et attachées au poitrail de leurs chevaux Ce 
fut la première nouvelle qu’ils eurent du massacre 
dé tonte uwe légion. 

En effet , à peine Fabius avait-11 quitte l’Étrurie, 
qu’une troupe de cavaKerssénons, passantle Tibre 
pendant la nuit , vint cerner dans le plus grand 
silence la légion cantonnée près deClnsium Tout, 

• * ■ Il 

. i..Maiariiofbi onræest nttomie* kocupleles reducanx^oàinat 
.multis reiD gerain militibus. TU. Liv., I. x, c. aS . , 

». Pccloribus erjuornm suspense gestantes rapita et lanceis in- 
• fixa , ovantesque raoris sui e.irmioa^Tit. Liv_l. x, c. »6. 

3 . Tit. Liv. loc. cil. — Polyb. I. ii, p. 107. 
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jusqu’au dernier houiuie, y fut exterminé *. Uo 
sort pareil attendait inévitablement les autres di> 
visions romaines disséminées en Etrurie, si P.Dé- 
cius et ses cinquante-cinq mille hommes avaient 
tardé davantage, A la vue des enseignes consu- 
laires, les Sénons repassèrent précipitamment Je 
fleuve. 

Le plan de campagne prescrit par le sénat aux 
consuls était tracé avec sagesse et habileté. Ceux- «■ 
ci devaient, à la tête de leurs soixante-six mille ' 
hommes , faire face aux troupes réunies des 
coalisés, mais en évitant une affaire générale ; 
tandis que les deux armées qui couvraient Rome 
pénétreraient , par les rives gauche et droite du 
Tibre, dansl’Ombrie méridionaleet dans l’Étrurie, 
et mettraient à feu et à sang le pays , pour obliger 
les Ombres et les Etrusques à revenir «léiendre 
leurs foyers. Ce ne serait qu’aprés cette séparation ^ 
que l’aruiée consulaire tievait attaipier les Sam- 
uites et les Gaulois, <lont on espérait alors avoir 
bon marché..Conformément à ce plan, les deux ' ’ 

consuls aprè.s avoir promené long-temps la masse 
des confédéi'és d’un canton à l’autre de l’Ombrie , 
sans vouloir jamais accepter le combat , passérrat 


I. Deletam le^ianein, ila ut nuncius non superetieL Tit. Liv 
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»»5' l’Àpennin V'et allèrent !»e poster au pied oriental 
de.fcette chaine, non loin de la ville de Senlinum. 
Les Ombres et les Étrusques à la fin perdirent 
patience ; ils recevaient de leur patrie des nou- 
velles chaque jour plus désolantes; leurs villes 
étaient incendiées , leurs champs dévastés , leurs 
femmes traînées en esclavage ; quoi qu’en put 
souffrir la cause commune, ils se séparèrent de 
leurs confédérés ‘i v 

Aussitôt les rôles changèrent. Ce furent les Ro- 
mains qui cherchèrent avec empressement l’oc- 
casion d’une bataille décisive, et les Gallo-Sam- 
' nites qui l’évitèrent avec opiniâtreté ; cependant, 
au bout de deux jours d’hésitation., ceux-ci 
prirent leur parti , efc déployèrent leurs lignes 
^tts :une vaste plaine devant Sentinum. Les Gau- 
lois occupèrent la droite de l’ordre de bataille ; 
^ îeiir infanterie était soutenue par mille chariots 
dé- guerre, ontre une cavalerie forte et habile*. 
Eux seuls eh Italie faisaient usage de ces chariots, 
' qu’ils manœuvraient avec une dextérité remW- 

tjuable. Chaque chariot , attelé à des chevaux très- 
cfougneux,' contenait plusieurs hommes armés de 
traits, -qui tantôt combattaient d’en haut, tantôt 

s 

I. Til. Liv. 1. X, c. afi et »7. — Jul. Front. StraUg. L «, c. 8. — 

« 

Paul. Qros. 1. IV, c. ai. v 
•' a. Tit. Liy. Ibid. — Paul. Oros. I. iV, c. ai. 
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sautaient au milieu de la mêlée pour y combattre agS 
à pied, réunissant à la fermeté du fantassin la 
promptitude du cavalier Iæ danger devenait-il 
pressant, ils se réfugiaient dans leurs chariots, et 
se portaient à toüte brido sur un autre point. Les 
Romains admiraient l’adresse du guerrier gaulois 
à lancer son chariot , à l’arrêter sur les pentes les 
plus rapides, à faire/exécuter à cette lourde ma-^ ‘ ■ 
chine toutes les évolutions exigées par les mouve- V ' 
mens de la bataille; on le voyait courir sur le 
timon , se tenir ferme sur le joug , se rejeter en 
arrière, descendre, remonter; tout cela avec la 
rapidité de l’éclair V . 

Les Romains sortirent avec joie de leur camp, - 
et formèrent leur. ordre de bataille: Fabius se 
plaça à la droite vis-à-vis des Samnites; Décius à 
la gauche fit face aux Gaulois. Comme les prépa- 
ratifs étaient terminés, et que les Romains n’at- '• 
tendaient plus que le signal de leurs chefs, une 
biche chassée des montagnes voisines par un loup, 
entra dans l’intervalle qui séparait les deux ar- 
mées, et se réfugia du côté des Gaulois, qui la tuè- 
rent; le loup tourna vers les Romains; mais ceux-ci 

J. MobiliUtemeqoitnin,st«biJitateiii peditum... Cgesir.deBetlo 
Gall. I. IV, c. 33. 

s. In declivi ac {irœcipiti loco incitatoa equos sustinere, et brevi 
moderari ac flectere , et per temenem percurrere , et in jugo inai- 
stere , et iodé se in citrrua citissimè recipere con»tterant..ibid. 
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“>95 ouvrirent leurs rangs pour le laisser passer *. Alors 
un légionnaire, delà tête de la ligne , s’écria d’une 
voix forte: «t Camarades, la fuite et la mort pas- 
rf sent de ce côté où vous voyez étendu par terre 
« l’animal consacré à Diane. Le loup au cçntraire, 
a échappé au péril sans blessure, présage notre 
« victoire par la sienne'; le loup consacré à Mars 
.« nous rappelle que nous sommes enfans de ce 
a dieu ,’et que notre père a les yeux sur nous » 
Ce fiit avec cette confiance que l’armée romaine 
engagea le combat. 

Le choc commença par la droite que comman- 
dait Fabius ; il fut reçu avec fermeté par les Sam'^ 
. ' nites , et de part et' d’aiitre les avantages se ba- 
lancèrent long-temps. A la gauche , d’infanterie de 
, DéCius chargea les Gaulois, maisnë produisit rien 
dë décisif. Décius, dans la vignêur de l’âge, brûlait 
d’enlever la victoire à son vieux collègue. 11 ras* 
semble toute .sa cavalerie, composée de l’élite dé 
la jeunesse romaine, l’animé par ses discours y'M 
met à sa tête , et va fondre sur la cavalerie gSfu- 
loise qu’il disperse aisément;' elle essaie de se 
rallier, il l’enfonce une seconde fois. Mais alors 

i. 

’ tj Cerrâ ad Gallds, la|>ua ad RâmanM cwranm deflakh. . . Tit. 
Liv. I. X, c. >7. - - 

1. lllac fbga et cædes vertit, ubi sacram Diane fèram jacentem 
vidStis; hint- Victor martrut lupus intcger et intaetUk, geiills nM 
martié et coddttdris dOstri adiritmttlt. Tit. Uÿ. (. t, o. tj. 
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l’infanterie gauloise s’entnpuvre;et,avec un bruit *95 
épouvantablt* , s’élancent les chars, qui rompent 
et culbutent les escadrons ennemis En un mo- 
ment toute cette cavalerie victorieuse est anéantie. 

I>es chariots se dii*igent ehsuite vers les légions , 
et pénètrent dans leur masse compacte; l’infan- . 
terie et la cavalerie gauloise accourant complè- 
tent la dérouie. Décius i’épuLse en efforts pour , 
retenir les siens qui fuient; il les arrête; il les con- 
jure: « Malheureux! leur crie-t-il; pensez-vous ’ 
« qu’on 'se sauve eu fuyant? » Convaincu enfin de 
l'inutilité de tout effort hiunain, se maudissant 
lui-même, il prend la. résolution de mourir, mais ^ ‘ 
d’une mort qui expie du moins sa faute , et répare 
le mal qu’il a causé ’. 

C’était, chez les peuples latins, une croyance 
fermement étal>lie, qu’un général qui, dans une 
bataille désespérée, se dévouait aux dieux infer- 
naux, prévenait par là, la destruction de son ar- ' 
mée ; et qu’aloi-s , suivant l’expression consacrée ^ 

« la terreur , la fuite , le carnage , la mort , la 
tf colère des dieux du ciel , la colère des dieux 
« des enfers » passaient des rangs des vaincus 

r 

I. Essedis carrisque supersUos armatus hostis iogenti sonitu 
eqiioruin rotarumque advenic Tit. Liv. I. x, c. i8. 

, ï. Tit. Liv. I. X, c. »8. 

3. Formidinem ac fugam; cedemque au cruDrem; cclestium’ 
inferoruoique iras... Tit. Liv. I. x, c. a6. 
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>9$ dans ceux de» vainqueurs. Un évènement très 
récent , où le père même de Décius avait joué -le 
principal rôle, donnait à cette croyance religieux 
une autorité qui semblait la mettre au-dessus de 
tout doute. Dans une des dernières guerres, en- 
% treles Romains elles Latins, on avait vu les pre- 
^miers, déjà vaincus et fugitifs , se rallier par la 
, vertu d’un semblable dévouement, et rentrer vic- 
torieux sur le champ de brtaille. Ce souvenir se 
retraça vivement à l’imagination de Décius : « O 
cc*^mon père ! s’écria-t-il , je te suis, puisque le des- 
« tin des Décius est fie mourir pour conjurer les 
« désastres publics ‘.,x II fit signe au grand pon- 
. tife , qui se tenait près de lui ,' de l’accompagner, 
se retira à quelque distance hors de la mêlée, et • 
mit pied à terre. * ' 

Suivant le cérémorial établi, Décius plaça sous 
ses pieds un javelot, et la tète couverte d’un pan, 

- de sa robe , le menton appuyé sur sa main droite’ , 
il répétapbrasepar phraselaformulequelegrand- 
prétre récita à son côté. « Janus, Jupiter, père 
<c Mars,Quirinus,Bellone, Lares, dieux nouveaux, 

« dieux indigètes, dieux qui avez puissance sur 

« nous et sur nos ennemis, dieux Mânes, je vous 

* 

* 

I. Datum hoc nosiro generi est ut luendis periculis publicis 
piacula simus. Tit. Liv. I. X, c. aS. ' . . 

a. Tit. Liv. I. VIII. ... 
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« offre mes vœux, je vous;|>rie, je vous conjure %i 
n d octroyer force et victoire au peuple l’omain, 
a fils de Quirinus; de faire peser la terreur, l’é- 
« pouvante, la mort, sur les ennemis du peuple 

0 romainfilsdeQuirihus. Par ces paroles j’entends 

« dévouer aux dieux Mânes et â la terre les légions 
V ennemies pour le salut de larépublique romaine, 

« et pour celui des auxiliaires des enfans de Qui- 
« rinus » Ensuite il prononça les plus terribles 
imprécations contre sa tète, contre les têtes , les t 
corps , les armes , les drapeaux de l’ennemi ; et ; 
commandant à ses licteurs de publier par toute 

1 atmee ce qu ils avaient vu,' il monte à cheval, 

s élancé et disparaît au milieu d’un épais bataillon 
de Gaulois. . v. 

Ce noble sacrifice ne fut point sans fruit; à 
peine la rumeur en est répandue que les fuyards / 
s arrêtent, et que,' pleins d un courage supersti* 
tieux, ils reviennent au combat. Iis croient voir 
l’armée gauloise en proie à la peur et aux furies. 
n^Voyez, disentles uns, ils restent immobiles, et , . ' 

« engourdis autour du cadavre du consul. » 

« Ils s’agitent comme des aliénés , disaient les au- 
« très; mais leurs traits ne blessent plus *. » L© 

I. TiL Liv. 1. Tiii. 

». Furiaruni ac formiJitijs plena omnia ad hostea eaae. . . 6aHI 
tatui aiieitatâ meote.vana incaaanaa j«ctan l«ia. . . OvnImÎ tor- 
pere. Til. Ut. 1. x,c. »j. , • , .. 
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grand-prêtre cependant courait à cheval de rang 
en rang. « La victoire est à nons , criait-il ; les 
« Gaulois plient : Décius les appelle.à lui; Décius 
« les entraîne chez les morts ‘ ! » 

Dans ce moment Fabius, qui avait pris l’avan- 
tage sur les Samnjtes, informé de la détresse de 
l’aile gauche , détache pour la secourir une divi- 
sion de son armée. L’aile gauche romaine regagne 
du terrain. Les Gaulois, réduits à la défensive, se 
forment en carré, et , joignant leurs boucliers l’un 
contre l’autre comme une enceinte de palissades, 
reçoivent l’ennemi de pied ferme. I^es Romains 
les entoui-ent, et, 'ramassant les javelots et les 
épieux dont la terre était jonchée, brisent les bou- 
cliers gaulois, et cherchent à se faire jour dans l’in- 
férieurducàrré*; mais k's brèches étaient aussitôt 
refermées. Cependant l’armée samnite , après avoir 
long-temps résiste à l’aile droite des Romains, 
lâche pied , et traverse le champ de bataille près 
du carré gaulois ; mais, au lieu de s’y rallier et de 
le secourir, elle passe outre , et court se renfermer 
dans le camp. Fabius survient , et l’aémée romaine 
tout entière se réunit contre les Cisalpins : ils fu- 
• rent rompusdctoutespartset écrasés. Ija coalition, 

1. Rapene ud se ac vocare Decium devotam secum aciem. . . 

«kiaac Romanot. TU. i>i«. t. x,c. * 3 . ‘ 

, s. UbUscU tiumi pila, qas strata inter duas acies jacebant , st- 
que in tealudinem liostium conjecta. Tit. Ltv. I. a, o. «9. ^ 
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dans cette journée fatale, perdit vingt-cinq mille ' 
hommes, la plupart Gaulois : le nombre des bles- 
sés fiit plus grand »■ 384 

Le désastre de Sentinum dégoûta le^î.tasalpins 
d’une alliance dans kiquellê ils avaient été si hon- 
teusement sacrifiés; au bout de qitelques années 
cependant, ils reprirent les armes û la sollicitation 
des Étrusques. Mais déjà le Samnium se résignait 
au joug des Romains; plusieurs même descitésde 
l’Étrurie, gagnées par le» intrigues du sénat, ^ 
avaient tait leur paix particiilière ; et la cause de 
l’Italie était presque désespérée, (’-e furent les 
Sénons qui consentirent à seconder les dernières ^ 
tentatives du parti national étrusque; guidés paé 
lui, ils vinrent mettre le siège devant Arétium*, 
la plus importante des cités vendues aux Ro- 
mains. Ceux-ci n’abandonnèrent pas leurs parti- * 
sans; ils envoyèrent dans le camp sénonais de» 
commissaires chargés de déclarer aux chefs cis-^ 
alpins que la république prenait Arétium sous 
sa protection j et qu’ils eussent à en lever le siège 
immédiatement s’ils ne voulaient pés entrer eo 
guerre avec elle. On ignore.ee qui passa 
dans la conférence , si les Romains prétendirmit 

• s» ' • r 

I. Tit Liv. loc. dut. — Paul Orose ( 1 . iv, c. 11 ) fait MDSIsr 
tMxnbre d«B Morta i 4b,oo«.--DioAore d« Stctie n*«a eotnpte ^a 
ibolna Se Too,ooo. ‘ ' 

3. Aojourii’hui Artuo. ' î >• ••• ■•■» n* 
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employer, à l’égard de cette nation fière et irrita' 
ble, le langage hautain et arrogant qu’ils parlaient 
au reste de l’Italie, ou si, comme un historien le 
fait entendre, la vengeance personnelle d’un des 
chefs kirnris amena l’horrible catastrophe; mais 
les commissaires furent massacrés et leurs mem- 
bres dispersés avec les lambeaux de leurs robes 
et les insignes de leurs dignités , autour des mu- 
railles d’Arétium ■*. 

A cette nouvelle, le sénat irrité fit marcher 
deux arméeffconttçe les Sénons. La première, con- 
duite par Corn. Uolabella, entrant à l’improviste 
sur leur territoire , y commit toutes les dévasta- 
tions d'ivje guerre sans quartier; les hommes 
étaient passés au Cl de l’épée * ; les maisons et les 
récoltes brûlées ; les femmes et les enfans tramés 
eji servitude *. La seconde, sous le commandement 
du prêteur GéciliusMétellus, attaqua le camp gau- 
lois d’Arétium; mais dés le premier combat elle • 
fut mise en déroute; Métellus resta sur la place 
avec treize mille légionnaires, sept tribuns et 
l’élite des jeunes chevaliers 

/ • ' I l • 

' I. Polyb. I.n ip. «07. — Tit. Liv. epilom. I. xi. — Paul. Oros. 
i in,c. sa. — Appiaa.ap. Fais. Drain, p. 343 , 3 St.' 

s. imarmi -i&fitln Dionys. Halic. excerpt. p. 711. — , 

Pl«r. 1.4, a, i 3 . 

..-.A Occiliaa, vil tribuni milâturn, imklti nobilet Irucidati; xni 
arillia militum prostrata. — Paol. Oros. I. ni , c. as. — Tit. Liv. 
apit. XII. — Polyb. t. Il , p. 107,10g. .... 
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Jamais plus violente colère n’avait transporté *81 
les Sénons; la guerre leur paraissait trop lente à 
quarante lieues du Capitole. « C’est à Rome qu’il 
« faut marcher, s’écriuient-ils ; les Gaulois savent 
O comment on la prend* ! » Ils entraînèrent avec 
eux les Étrusques, et atteignirent sans obstacle le 
lac Vadimou , situé sur la frontière du territoire 
romain. Mais l’armée de Dolabella avait eu le 
temps de se replier sur la ville ; grossie par les dé- ‘ 
bris de l’armée de Métellus et par des renforts ' 
arrivés de Rome, elle livra aux troupes galio* 
étrusques une bataille dans laquelle celles-ci fu- 
rent accablées. Les Sénons brent des prodiges de 
valeur, et un petit nombre seulement regagna son 
pays '. Les Boïes essayèrent de venger leurs com- 
patriotes; vaincus eux-mèms, ils se virent con- 
traints de demander la paix’ ; ce fut la première 
que les Romains imposèrent aux nations cisal- 
pines. ^ 

Le sénat put alors achever sans trouble et avec 
régularité, sur le territoire sénonais, l’oeuvre 
d’extermination commeneée par Dolabella. Tous 

I. Intratam Senonum capietis miUibus urbem 

Assuetaoique capi !.... ^ Sil. liai. 

a. Polyh, I. Il, p. io8. — Tit. Liv. epitom. xii. — Flonis 1. 1 , c. i3. 

— Paulus Oros. I. ni, c. a». 

3, Aiaicpwëtaaâpevot Jiif'i onovÿüv xai ^lodûaïuv, ouy6Tiica« Atyr» npàc 
pMjxaiov:. Polyb. I. ii , p. to8. . . , 
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ies hommes-qui ue s« rt^fugièrent chez lea na- 
tions voisines périrent par l’épée; les^enfans et 
les femnes furent épargnés, «nais, comove la terre, 

Us devinrent une propriété de la'république. Puis 
on s’occupa, à Rome, d’envoyé» une colonie ^ans 
le principal bourg des vaincus, à Sépa,surla côte 
de l’Adriatique , 

Voici la marche que suivaient les Romains, 
lorsqu’ils fondatent une colonie. D’onlinaire le 
peuple assemblé nommait les familles auxquelles 
U était assigné des parts sur le'territoire conquis; 
ces familles s’V rendaient militairement, enseignes 
déployées, sous la conduite de trois commissaires 
appelés triumvirs *. Arrivés sur les lieux , avant de 
commencer aucun travail d’établissement, les 
triuuivirsfaisaient creuser une fosse ronde, aufond 
de laquelle ils déposaient des fruits et une poignée * 
'de terre apportée du sol romain : puis, attelant 
à une charrue dont le soc était de cuivre un tau- 
reau blanc et une génisse blanche , ils marquaient 
>j»r un silloa |H'o£ond l’ehcein te* dé la ville £u ture ; 
et les colons suivaient, rejetant dans l’intérieuf 
de la ligne les mottes soulevées par la charrue. 

I. Sena ou Sena Gallica. , 

. I . . . . . . , Quà Sena relictum 
Gallorum à populis^ serval per saoula nomen. 

■ . Sil. lui. I.<«v , S5S. 

>. Triumi'iri coionite dedticenda. Tit. Liv. passiai. 
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Un pareil sill(^ circonscrivait l’enccinte totale du 
térritoire colorié; un autre servait de limite aux 
propriétés particulières. Le taureau et la génisse 
étaient ensuite*sacrifiés en gradde pompe aux 
divinités que la ville choisissait pour protectrices. 
Deux magistrats, nommé duumvirs, et uii sénat 
élu parmi les principaux habitans, composaient 
le gouvernement de la colonie; ses lois étaient 
les lois de Rome. C’est ainsi que s’éleva , pai'mi 
les nations gauloises de l’Italie, une ville romaine,’ 
sentinelle avancée de sa république, foyer d’in- 
trigues et d’espionnage , jusqu’à ce qu’elle pût 
servir de point d’appui à des opérations de con- 
quête. 

L’ambition des Romains était sati.sfaitc , leur va- 
nité ne l’était pas. Ils voulurent avoir reconquis cet 
* or àu prix.duquel ils s’étaient rachetés , il y avait 
alors cent sept ans, et que les nations italiennes* 
leur avaient tant de f(»is et si amèrement repro- 
ché. Le propréteur DrususVapporta en grande 
pompe à Rome, et déposa au Capitole des Kngots 
d’or et d’argent et des bijoux trouvés dans le tré- 
sor commun des Scnons ’ ; et l’on proclama avec 
orgueil que la honte des anciens revers était effa- , 

I. Traditur(Drusus) ex provinciàGalliâextulisM auram Seno- 
nibiis otim in obsidiqne CapItoHi datum, nec, ut fama, extorinm' 
à Caniillo. Sueton. Tranq. in Tiber. Cæs. c. 3. ” 
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>83 cée, puisque la rançon du Capitole était rentrée 
dans ses murs , et que les fils des incendiaires de 
Rome avaient péri jusqu’au dernier 


I. NequisexUretiDeàgeotequcioGeDsam àteRomaii) orbem 


(lorlarctur. J^lor. 1. 1 , u. i3. 
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CHAPITRE IV. 

ArriTée et étabUssement des Belges dans la tiaule. — Une’ 
bande de Tectosages émigre dans la rallée du Danube..^ 
Nations golliques de l’illyrie et de la P.œonie; leurs rela- 
tions avec les peuples grecs. — Les Galls et les Kimris ,je 
réunissent pour envahir la Grèce. — Première expédition 
en Thrace et en Macédoine ; elle échoue. — Seconde expé- 
dition; les Gaulois s’emparent de la Macédoine et de la 
ThessaKe; ils sont vaincus aux Thèrmopyles; ils dévastent ^ 
l’Ëtolie ; ils forcent le passage de l’OEta ; siège et prise de 
Delphes; pillage du temple. — Retraite désastreuse des 
Gaulois; leur roi s’eniVre et se tue; ils regagnant leur 
pays et se séparent. 

281 . — 279 . 


L’irruption Italie de cette bande de Gaulois 400 
transalpins dont nous avons raconté dans le cha- 
pitre précédent ralliauce avec les Cisalpins et 
bientôt la destruction complète , se rattachait à de 
nouveaux mouvemens de peuples dont la Gaule 
transalpine était encore le théâtre. Celle des trois 
grandes confédérations kimriques d’outre Rhin 
qui avoisinait de pins près .ce pays^ la coufédéra- 

'• 9 . 
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tion des Belgs ou Belges, dans la première moitié 
du quatrième siècle ‘ , avait franchi le Rhin tout k 
coup et envahi la Gaule septentrionale, jusqu’à 
la chaîne des Vosges à l’est, et, au midi, jusqu’au 
cours de la Marne et de la Seine. La résistance 
des, Galls et dea Rimris, enfaos de la première 
conquête ne permit pas aux nouveau-venus de 
dépasser ces barrières. 13eux de leurs tribus seu- 
lement, les Arécomikes et les Tectosages , parvin- 
rent à' se faire jour, et après avoir traversé le 
territoire gaulois dans toute sa langueur , s’empa- 
rèrent d’iiuq par^e du pajs situé entre le Rhône 
et les Pyrénées orientales. Les Arécomikes subju- 



I. Pour fixer, même d,’u,ne manière approximative et Va^ye, 
l’époque de l’arivée des Belges en-deçà du Bhin, nous n|avons ab- 
solument aucune autre donnée que l’époque de leur établissement 
dans la partie de la G.aule que nous appelons aujourd’hui le £>ui- 
établissement qui parait avoir été postérieur de très-peu 
de temps à l’arrivée de la horde. Or, tous les récits mythologiques 
ou historiques, et’tous les pérîplesi y compris celui de Scyllax 
écrit vers l’an 35o avant J.-C., ne font'mention que de Ligures et 
4’U>éro<Llg«res sac la céte do bas Languedc>c où s’établirent plus 
tart^ le:^ Volkea og ^glg^s. Çq n’est q»fe ,vers.li’aaDéei a#« q»ta. éé 
peuple est. nommé pour la ptemière ^ia,; fn pas^ggq 

d'Annibal , il' en est de nouveau question. C’est dpnc entre 35o 
et ail fiiot fixet Fét.abllaSemeét des Belges dans le Langue- 
don) et qtti placerait leuaaraivéc etb.dnqè du Bkin dans la pre- 
rnièj;a ijiqjtié ^ quafiji^Éj Stôcje. U. e^ ramafquahlo qoe «oMO 
époque coïncide avec celle d’une longue (iaix.ea|re les Cisalpjns.et 
Rome, et tfe tentatives d’émigratiôn de la Gaule transalpine en 
luliei Veyea le chapitré précédent à ranOée*a(;^. ' i’ 
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gèrent ITbéro-Ligarie entre les' Cévennes et la 
mer; lé» Tectosages s’établirent entre ces monta- »8i 
gnes et la' Garonne , et adoptèrent pour leur 
chef-lieii'Tolosa , ville d'origine, selon toute ap- / 
parence, ibérienne, qivi avait passé autrefois des 
mains des Aquitains dans les mainscles Galls pour 
tomber ensuite et rester dans celles dès Kimris. 
Séparées l’une de l’autre par là seule chaîne des 
Cévennes, les tribus arécomike et tectosage for- 
mèrent une nation unique qui continua de portei" 
le nom de Belg, que ses voisins, les Galls et les 
Ibères, prononçaient Bol^, f^olg et P~olk *, 

Nous ne savons rien des guerres que les Belges, 
avant de rester possesseurs paisibles du |lays 
qu'ils avaient envahi, soutinrent contre les po- 
pulations antérieures. L’histoire nous montre 
seulement les Tectosages, vers l’année a8i , faisant 
partir deTolosa une émigration considérable, sur 
les motifs de laquelle les" écrivains ne sont pas 

I. Les Belles, xlans les anciennes traditions irlandaises, sont 
désignés par le notn de FIr-Bholg. (Ancient Jrràh hist. passim.) An- 
sonc'(de c|ar. nrb. N«rbo. )4éaioigne que le nom primitif des 
Tectosages était Bols. 

' , . . Teclosagos primævo nomine Bolgas. 

Cicéron leur donne eelol’de Delgœ : • Belgarum Atlobrogumque 
• testiitaoniis credere non timetis? • (Pro-Man. Fonteio. Dom Bou- 
quet, Becueil des hist., etc., p. 656.) — Les manàscriis de César 
portent indifféremment Folgirel Fnlcæ . — Enfin saint Férôme nous 
apprend que l’idiome des Tectosages était le méine que celui de 
Trères , ville capitale de la Belgique. 'V. eUdessotis les cb. TI et X. 


S 

Diûitiz-:; by Google 


1S2 


HISTOIRE DES GAULOIS. 


381 d’accord. Les uns l’attribuent à l’excès de popu- 
lation ' qui de bonne heure se serait fait sentir 
' parmi les Volkes serrés étroitement de tout côté 
par les peuplades galliques , aquitaniques et 
liguriennes; d’autres lui assignent pour cause 
’ des révoltes et des guerres intestines. « U s’éleva 
« chez les Tectosages, disent-ils , de violentes dis- 
« sensions, par suite desquelles un grand nomlne 
a d’hommes furent chassés et contraints d’aller 
«•chercher fortune au dehors ’. »Xes émigrans, 
quel que fût le motif de leur départ, sortirent de 
la Gaule par la. forêt Hercynie et entrèrent dans 
la vallée du Danube; c’était la route qù’avaient 
suivie, 3a I ànsauparavant, les Galls compagnons 
de Sigovèse \ Dans ce laps de temps, ces, anciens 
émigrés de la Giaule s’étaient prodigieusement 
accrus ; niaîtres des meilleures vallées des ÂlpeS , 
ils formaient de grands corps de nations qui s’é- 
tendaient jusqu’aux montagnes de l'Épire, de la 
Macédoine et de la Thrace. Bien que placés sur 
la frontière des peuples grecs , ils n’étaient entrés 
.en relation avec eux que fort tard, et voici à 
quelle occasion. 

L’an 340 avant nôtre ère, .Alexandre, fils de 

I 

t Justin. 1. \xiv, c. 4- 

1. XToaiw; ip.tnacù<nx, ncXù il iautwy Ix rüt^UûiK... 

Sirab. 1. IV, p. 187.. — Polyb. 1. ii , p.’gS. 

3. Voj. ci-deasu9 chap. I , p. âg. . 
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Philippe, -roi de Macédoine, ayant fîdtuneexpé- 3^ 
ditiOD , vers les bouches du Danube , contre les 
tribus scythiques ou teutoniques qui ravageaient 
la frontière de Thrace, quelques Galls se ren- 
dirent dans son camp, attirés soit par la çu- 
rioçité du spectacle , soit . par le désir de voir 
ce roi déjà'- fameux. Alexandre les reçut avec 
affabilité, les fit asseoira sa table, au milieu de sa 
cour, et prit plaisir à les éblouir de cette magni.. 
ficence dont il aimait à s’environner . jusque 
sur les champs de bataille. -Tout en buvant ,; il 
causait avec eux par interprète : « Quelle est la 
« chose que vous craignez le plus au monde? 
leur demanda-t-il, faisant allusion à la célé- 
brité de son nom et au motif qu’il supposait 
à leur visite. « Nous ne craignons, répliquè- 
o rent ceux-ci, rien que la chute du ciel. — 
a Cependant, ajoutèrent-ils, nous estimons l’a- 
a initié d’un homme tel que toi \ » Alexandre dis- 
simula prudemment la mortification que cette 
réponse dut lui faire éprouver, et se tournant 
vers ses courtisans non moins surpris que lui , 
il se contenta de dire t « Voilà un peuple bien 
fier *! » Toutefois, avant de quitter ses hôtes, il 

I. Éf ù(«t itoiÿii Tov K0T<iv (T0«Pa«tX<a) TÎ |iioiXuTai>ii ( f o€*nTO- aù- 
Tclx 9" «coxpivaatat, rà<tiva, li âfo, i oùpavô; oûtok iirtntaoi* 

Ytftm inifhi TcisÛTOU mpi ica«To« Strab. t. tu , p. 3oi. 

a. ÀXstIme XtXTM Arriao. Alex. I. I, c. 6. 
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3^0 conclut avec eux un traité d’amitié et d’alliance^ 
aSi Mais Alexandre inolinit à la Heur de l’âge, au 
fort de ses conquêtes, à mille lieues de sa patrie, 
etle\'asteempireqy’ilavait crééfiit dissous. Tandis 
que ses généraux prenaient les armes pour se dis-« 
pu ter son héritage, lés républiques asservies par 
lui ou par son^père s’armaient aussi pour recon- 
quérir leur indépendance. Tout présageait à la 
Grèce une longue süite de bouleversemens; tout 
semblait convier à cette riche proie de sauvages 
voisins avides de pillage et de ‘combats. Dès les 
^ premiers symptômes de guerre civile, des Galls 
s'adressèrent aux républiques du Péloponèse et 
de la Hellade, ofFrant d’être leurs auxiliaires con- 
tre le roi de Macédoine ; raaià une telle proposition 
fut repoussée avec hauteur '. Rebutés par les ré- 
publiques , ils s’adrffisèrent au roi de Macédoine , 
qui se montra moins dé<laigneux ; il en prit à son 
service , et en fit passer aux rois d’Asie, ses amis, 
des bandes nombreuses 

Plus lès affaires de la Grèce s’embrouillèréBt, 
' plus S’Accrut l’importance'des’Gaulois soldés; ils 
hirent d’un grand secours aux rois dans leurs in- 

j. . , . . _ • ; 

1 . ra>.âTai |i!S’ ÈXXTncov où» tfxaxiWvTO, XXtuvùftou xat Aaxi^otiiicvtoM 
oirciaaotai Ttptan où tiXnlaonTuv. Paasm. Mess. UtSov. iSi3. 

p. *69. ■ t . - ' 

I. Polyæflk SirtHig. I; tv, r. 8,'p. s. — Plut. paret. p. 809 - 
Serra. 10. . , • . , ^ 
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terH^inabks querelles; mais souvent aussi ils leur 3^ 
firent payer cher les services du champ do bà- lA» 
taille. On raconte à oe sujet qu’Antigone , un des 
successeurs d’Alexandre, ayant engagé dans ses 
troupes une bande de Galls du Danube, à raison 
d’une pièce d’or par tète, ceux-ci amenèrent avec 
eux leurs femmes et leurs enfan.s‘, tet, qu’à la fin 
de la campagne , ils réclamèrent la solde pour leur 
famille cotnme pôur eux. * Une pièce d’or a été 
Cf promise par tète de Gaulois, disaient-ils’, ne 
« sont-ce pas là des Gaulois* ? » Gètte interprétation 
commode, qui faisait monter la somme stipulée à 
cent talens au lieu de trente •,• ne pouvait être du 
goût d’Antigone; la dispute s’échauffa , et les Galls 
menacèrent de tuer les otages quuls avaient entre 
les mains. Il fallut au roi grfec toüte. l’habileté qui 
caractérisait sa nation pour sauver ses otages et 
son argent , et ae délivrer lui-même de ces auxi- 
liaires dangereux. ' 

Introduits au sein de cette Grèce déciiirée par 
tant de factions, les Galls sentirent bientôt sa 
faiblesse et leur force j^ilsse lassèrent de cOm- 
battre à la solde d’un peuple, qu’ils pouvaieiif dé- 
pouiller. Un chef de bande , nommé Cambaules * , 

t. 0( rolMcrat xat c«I( oUhcXmc xoi toûc-pvtuiii fcotlraic ncratv , 

utre -jif linn rûv r^«Tû« Iv ixâoru.- Poiyn. SU'at. I . ic, r.' S. * 

' U« talent ponvak équivaMr.à é,Seo fr. 

3. Cambaules, CamA, force; iaol, destruction. ‘ ■ 
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entra pour son propre compte dans la ïtiracé, ■ 
»*i dont il ravagea la frontière; et quoiqu’il n’y res- 
tât que trèsrpeu de temps , il en rapporta assez de 
butin pour exciter la cupidité de toute’ m nation'. 
Les émigrés tectosages, arrivés sur ces entrefaites, 
décidèrent l’impulsion générale; df concert avec 
les peuples galliques , ils organisèrent une expé- 
dition dont la conduite fut confiée à un chef qui 
parait avoir été de race kimrique^ Le nom de cet 
homme nous est inconnu ; l’histoire nous apprend 
seulement qu^l tirait son origine de là tribu des 
Praus ou hommes terribles'', et comme l’autre 
chef, non moins fameux , qui prit et brûla Rome , 
elle ne le désigne habituellement 'que pan son 
titre de Brenn ou roi de guerre. Ses talens comme 
général, son intrépidité, ses saillies spfrituelles 
et railleuses , son éloquence même , lui valurent 
une grande renommée dans l’antiquité , et les 
éloges d’écrivains qui certes n’avaient aucun 
motif de partialité, ni pour l’homme, ni pour la 
nation V 

i6i Des régions de la haute Macédoine, comme d’un 
point central, partent quatre grandes chaines'de 

i.fPausanifls, 1. x, |». 643. 

^ Ti» Bptmov, T#v mXôovra 4iti AiXf m(, npoûsov Tivt{ ÿas»' 43Jl’ 

nü(,npouocv( /xo|*n (tnty, {kou wnoay nponpov, Strafe. 

1. IV, p. — Braiv, et» langue gattoise , signifie ferTviir; ^r^u, en 

gaélic , UtnihU. . J- t 
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montapnes.La plus considérable, celledn montHé- ^ 
mus, se dirige vers l’est, entoure la-Thrace, borde 
le Pont-Euxin et envoie une branche de collines 
vers Byzance et vers l’Hellespont. Une stîconde 
chaîne sedétache du plateau de la haute Macédoine 
en même temps que l’Hémus, mais se prolonge vers 
le sud-est; c’est le Rhodope. Une troisième court 
de l’est êers l’ouest, celle des monts que les Galls 
avaient nommés Alhan \ Enfin la quatrième, s’é- 
tendant au sud et au midi ; donne naissance à 
toutes Irt montagnes de la Thessalie, de l’Épire,^. 
de la Grèce propre et de TArchipel *. Conformé- 
ment à cette disposition géographique, le Brenn 
dirigea sur trois points les forces de l’invasion. .Son 
ailé gauche, commandée par Cerethrius, ou plus 
correctement Rerthrwyz *, entra dans la Thrace 
avec ordrede la Saccageret dépasser ensuitedans le 
nord de la Macédoine, soitpar le Rhodope, soit en 
côtoyant la mer Égée. Son aile droite marcha vers 
la frontière de l’Épire pour envahir de ce côté la 
Macédoine méridionale et la Thessalie / tandis que 
lui-même, à* la tête de l’armée du centre, péné- 
trait dans les liantes montagnes qui bornent la 
Macédoine au nord. Ces montagnes servaient de 

I . lit étaient appelés par les Grecs Atbam et aussi Albii ( Strab.). 

‘ afakebrnn. Géograpb.' de rEarope,' tôI. Vt, ^ 

3. Ctrik, célébré , reinarqiuble ; Certhrwyz, gloire. OwenS weKh 
diction. ' 


Digitized by CiJügk- 


138 


HISTOIRE DES fiAULQIS. 
i*« retraite à des peuplades sauvages d’origine thraci- 
que et illyrienne,'' continuellement en guerre avec 
les Galls. Il importait au succès de l’expédition et 
à la sauve-garde des tribus gauloises, durant l’ab- 
sence d’une partie de ses guerriers, que ces peu- 
plades eiineoiies fussent ou soumises ou détruites 
dès l’ouverture de la cgmpagtie : mais retrauebéel 
dans d’épais^s forêts, au milieu de rochers ihac- 
cessibles, elles surent résister plusieurs mois à 
tous les efforts du Bren^i. Geluî-ci n’épargna au- 
cun moyen pour en triompher. On prétend qu’il 
empoisonna des bandes entières ayec des vivres 
qu’il se laissait enlever dans des fuites simulées'; 
enfin ces peufdades furent exterminées par le fer, 
le feu et le poison, ou contraintes de livrer au 
vainquem', sous le nom de soldats auxiliaires, 
l’élite de leur jeunesse *. Le Breun songea alors à 
' descendre le reveivi méridional de l’Hémus, pour 
aller rejoindre eu Macédoine la division de Ce- 
rethrius et l’année de droite ; maie , comme on le 
verra tout à l’heure , des évènemens ■ contraires 
l’arrètèrent dans sa marche et le firent changer 
de réwlution. 

Tandis que le Breun bataillait, contre les mon- 

4, TOC Tgsÿàe sat tôv owov itoxv xaTa|px^|i.a. 

xiwlusi , XX* xxToXiitovTC it Tcû; oxwwT; xùrol vûxtc»; Sel}'Ka. 

%ürst»g.l.XM., p,4*. — AtitcD. I. z, .. , . , 

X. Appian. de Bell. Illyr. p. ySS. 


t 


Digilized by Googl^ 


• PARTIE I, CHAPITRE IV. t3f 

f 

tagnards de i’Hénuis, l’aile .droite arriva sans 
didiculté sur la frontière occkleiitale de la Maw- 
doine ; elle avait pour chef un guerrier probable- 
ment tcctosage, appelé Bolg ou Belg‘. Avant de 
poser le pied sur le territoire de Ja Grèce , Belg 
s’avisa d’uae ibrHQiUité qu’il crut sans doute équi- 
valoir à une déclaration de guerre; il fit sommer 
le roi de Macédoine, aloi-s Ptoléraée, fils de Pto- 
lémée, roi d^Egyste , de lui payer immédiatenâcBt 
une somme pour la rançon de ses états, s’il vou- 
lait conserver Ja paix>*.vUne telle sommation, si 
nouvelle pour les soldats de Philippe et d’Alexan- 
dre , surprit à juste titre les Macédoniens , mais 
elle jeta dans une colère terrible le roi Ptolémée , 
à qui la- violence de son caractère avait mérité le 
surnom de foudre « Si vous avez quelque chose 
« à espérer de moi , dit-il avec emportement aux 
a députés gaulois., annoncez à ceux qui vous en- 
« voient qu’ils déposent sur l«-chainp leurs armes 
« et nie livrent leurs chefs; et qu’alors je verrai 
a 'quelle paix 'il me convient de vous accorder ^. » 
Les messagers, en entendant ces paroles, se mirent 
à rire, a Tu verra» bientét , lui dirent-ils , .si c’était 

V ■ ■ . 11 '-1 

I, SiSflfioç. Pâliwn.'— *i|it •. s, 
1 . OfTerentes paceiri , si emere velit. Justin, xxiv, c. 5. 

A Kifttim;. (Sr/WHriM <Imk Its hiatvriwM ivtivs. " n. -S 

4- Aliter se pacem diUuiiuaiiiegaiailoi, nist-y>His< p M'ai io » sA«s> 
des dederint, et arma tradidefiiiti Jnetfei. ixxwafc. < 
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4*» « dans notre intérêt ou dans le tien que nous te 
« proposions la paix » Beig passa la frontière , 
et s’avança à marches forcées dans l’intérieur du 
royaume; il ne tarda pas à rencontrer l’armée 
macédonienne , qiie le Foudre lui-même comman- 
dait, monté sur un éiéphant, à la manière des 
rois de l’Asie *. 

De part et d’autre on fit ses dispositions pour 
la bataille. Ptolémée 5 suivant la tactique grecque, 
rangea sur les flancs son infanterie légère et sa 
cavalerie; au centre, son infânter,ie pesante , armée 
de longues piques , se forma en phalange. Les 
(irecs appelaient de ce nom un bataillon carré de 
cinq cents hommes de front , sur seize de profon- 
deur , tous tellement serrés les uns contre les au- 
tres que les piques du cinquième rang dépassaient 
de trois pieds la première ligne; les rangs les plus 
intérieurs, ne pmivant se servir de leurs armes , 
appuyaient les premiers , soit poiir augmenter la 
force de l’attaque , soit pour soutenir le choc des 
charges ennemies. La phalange était la gloire de 
l’armée macédonienne ; Philippe, Alexandre, et les 
successeurs de ce conquérant, lui avaient été re- 
devables de leurs plus grands succès. Cependant 
ce corps si redoutable ne résista pas à l’audace 

t ' 

I. Rnère 6alll« aceUmaates, brevi sensoraiD aibi aa iilieonsu - 
lealeapaoaai abtitlerHit. Justin. XXIV, c. $. 

s. Menmoa. Hist. ap. PhoLc. i&. • 
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impétueuse 'des Gaulois ; après un combat ter» «Ai 
rible , il fut enfoncéi l’éléphant qui portait le roi 
tomba crîblé de javelots; lui-méme, saisi vivant, 
fut mis en pièces, et sa tète promenée au bout 
d’une pique , à la vue des ailes macédoniennes qui 
tenaient encore Alors la déroute devint géné- 
rale ; la plupart des chefs et des soldats périrent 
ou furent contraints de se rendre; mais le sort 
des captifs fut plus horrible que celui des guer- 
riers morts sur le champ de bataille ; Belg en fît 
égorger dans un sacrifice solennel les plus jeunes ' 
et les mieux faits ; les autres , garottés à des ar- 
bres, servirent de but aux gais des Galls et aux 
matars des Kiraris 

Cette défaite et les atrocités dont elle était sui- 
vie jetèrent la Macédoine dans la consternation. 

De toutes parts on se réfugia dans les villes. « De 
V i’eiiceinle de leurs murailles, dit uu historien , 

« les Macédoniens , levant les mains vers le ciel , 

« invoquaient les noms de Philippe et d’Alexan- 
« dre, dieux protecteurs de la patrie » mais cette 

patrie, nul ne s’armait pour la sauver. Ce qui 

^ ^ ^ .1 

I. Memnon. Hist. ap. Pbot. c. i5. — Caput ejus ampuUtum et 

aocei fitniD... Juatin. I. xxiv, c. S. — Pauian. I.x, (i. 644-— Po- 
■ lyb. I. iK , p. 567.— Diodor. Sic. IL xui , p. 868. 

a. Tov(ti ■yàp Toîç xaMintvx, xat rat; âx|UtiQTâT*u< 

iMraeTpi<)ieic , Aan toï< 6mï;..,. ircvrat MmpuVnn. Djod. 

Sicui. excerp. Vales. p. 3i6. 1 ... 

3. 7ustin. I. XXIV, c. 5. >n . 
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mettait le comble à la misère publique ^ c'était 
l’anarchie qui régnait dans Tarinée: les soldats^ 
après avoir élu roi Méléagre , frère de Ptolémée , 
le cbasserent pour mettre à sa place un certaiù 
Antipatcr qui fut surnommé l’Étésien , parcé que 
son règne ne dépassa pas en durée la saison où 
soufflent les vents étésiens ' ; les désordres des 
soldats , l’absence d’un chef militaire, et l’épou* 
vsvnte tles citoyens, pendant plus de trois mois, 
livrèrent sans défense la Macédoine aux dé- 
vastations]' des Gaulois. Belg parcourut tran- 
quiUemeut le raidi de ce royaume et le. nord 
de la Thessulie ’ÿ entassant dans ses chariots un 
immense butin que yærsonne ne venait lui dii>- 
puter. 

On jeune Grec , nommé Sosthènes, de la daasc* 
du peuple^ , mais plein de patrioti.sme et d’éner- 
gie, entreprit enfin d’arrêter ou du moins de 
troubler le cours de ces ravages. 11 rassembla 
quelques jeunes gens, comme lui plébéiens, et se 
mit à inquiéter par -des. sorties les divisions 
gauloises séparées du gros de l’armée, à enleves- 
les traîneurs et les bagages, à intercepter les 
vivres. Peu à peu le nombre de ses compagnons 
s’îiccrut; et U se hasarda à teni'r la campagne. 

#• ••.* J.» . > ^ • I 

-t. One seison de qùaiemte-einq jours. . ~ • 

s Pausan. I. X, p. 64 S. , . ' ' t; . 

3. Jgnobilis ipse Justin. I. xxiv, c. 5. 
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L*aniiée raacévkmieum ' aceAurnt alors sqim se^ ^ 
drapeaux, et, déposant son roi Antipater, vint 
offrir à Sosthènes la couronne et le conimanile- 
ment; le jeune guerrier dédaigna le titre de roi^ et 
neToulut accepter qu’un comraandeinent tempos 
raire'. Beig fut bientôt réduit à se tenir sur fa 
défensive. Comme ses bagages étaient chargés de 
dépouilles et de richesses de tout genre , cvaif- 
guant d’aventurer ces fruits de' sa campagne, Ml 
se soucia peu d’en venir à une bataille rangée; 
harcelé par Sosthènes , mais éludant toujours une 
action décisive, il regagna les montagnes, nuB' 
sans avoir perdu beaucoup de monde T els étaient 
les évènemens qui arrêtèrent le Brenn et l’arméei 
du centre au nK>ment où , ayant réduit les peupla* 
des de l’Hémus , ils allaient ioiidi’e sur la Maeè* 
doine. Qnant à l’aile gauche, que commandait 
Ceretbrius, elle était toujotnrsen Thrace; trop oc» ■ 

* cupée à combattre ou » piller , elle u’an ait opéré 
aucun monvemeiitpourr^oindre le cwpsd’arméo 
de Bdg; en un mot, tout semblait avoir conspiré 
pour faire avorter le plan de campagne qui devait 
livrer aux Gaulois ^ Grèce septentrionale. D’ail- 
■ leurs riiiver approchait; le Brenn e'vacua les mon» 
tagnes, et retom'na dans les villages des (^lls 

i. Ipse non in regis, seil clucis noinen jurare niilitM compiriit. 
Justin. I. xxtv, c. 5. 

». Justin, l. XXIV, c. 6. — PsuMta. t. x, p. 64'4- ' *' 
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ait presser les préparatifs d’uue seconde ejtpédition 
pour le printemps suivant. 

Le Brenn sentit qu’il était nécessaire de remonter 
la confiance de ses compatriotes un peu affaiblie 
par ce premier revers ; il se mit à* voyager de tribu 
en tribu, animant les jeunes gem par ses discours, 
appelant aux armes tout ce qu*il restait de guer- 
riers. Il ne se borna pas au territoire gallique ; il 
alla solliciter les Boïes , habituns du fertile bassin 
situé entre le haut Danube et l’Oder ‘ , ainsi que 
les nations teutoniques qui occupaient déjà une 
partie des vastes régions , au nord des Rimris. 
Durant ce voyage , le Br^nn traînait après lui des 
prisonniers macédoniens qu’il avait choisis petits 
et de peu d’apparence, et dont il avait fait raser 
la tète, nies promenait dans les assemblées publi- 
ques, et faisant paraître à côté d’eux de jeune.s 
guerriers galls et kimris de haute taille , parés de 
la chaîne d’or et de fa longue chevelure, « Voilà ♦ 
« ce que nous sommes , disait-il ; grands , forts et 
« nombreux ; et voilà ce que sont nos ennemis’! » 
Alors avec ces images vives et poétiques qui for- 
maient le caractère de l’éloquence gauloise, le 
Brenn peignait la faiblesse de la Grèce et sa • 
richesse immense ; les trésors de ses rois ravageurs 

.1. Voyez ci-dessus , p. 48. , 

a. È(uî(... «t ttiXikoütoi xal tcicûtoi itfoç nù( oürw; àattvtï; ic«i! pi- 

ToÂiurooiuv. Polyaen. Strata^. 1. vu , c. 35. , 
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du inonde entier; les trésors de ses temples, et sur- ••• 
^ « 
tout de ce temple de Delphes, si renommé jus- 
que chez les nations lés plus étrangères à la Grèce, 
où les plus lointaines contrées envoyaient leur tri- 
but d’olïrande*. Iais effoi^s du Brenn furent cou-‘ 
roAnés d’un complet suc(>ès; il eut bientqt mis 
sur pied deux cent quarante mille guerriers; de 
ce nombre U 'détacha quinze niille fantassins et 
trois mille cavalière 'Hpi’il laissa dans le pays à la 
défense ^es femmesfi.des enfanset des habitations; 
il organisa le reste en Quitte hâte*. ; 

Le Brenn se choisi parmi les chefs un lieute- 
nant ou collègue, dont Le titre, en langue kimri- 
que, était Kikhouïaour ou Âkikhouïaour, mot que 
les Grecs orthographiaient Kikhorios et Akikho- ^ 
rios, et qu’ils prenaieht pour un nom propre de 
personne L’armée réunie soais ses ordres se 
trouva composée de Galls, af de Tectosages; •- 
3* de Boïesqui prenaient le nom de Tolisto-Boïes, 
c’est-à-dire, Boïes séparés^’, 4“ d’un corps peu 
nombreux, levé chez les. natious teiitoniques, 

I. Aoitvtiâv T« ÈW.TO01V TTiK iv tw ««pervTi Jiirïoiluivot; «ai 
«oXXà pi» t« Tû^onü, nXiima i»Upoi;. Pausan. I. x,'p. 644- ; 

a. Ad lertninos gealis tuendo9...pçdiCura xv millia, equitura ni. 
Juslin. I. xxT, c. I. 

S.' avec l'addition de fa augmentatif, AefftHavr, col- , ' 

lègne; co-partageant. Owen’a weiah. diction. ■(- Diôdonrde Sicüe 
4crit KixMp(o(;Paatanias,'iLa%ù^oc. ' ' ■ 

4.- 7V;/i, séparer ; Déoi, rxHer, Owen'e irMali. dietinn. ; 

I. lO V 
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portant la dénomination de ïetito-B«jld on Teuto- 

bodes , \eivaillans parmi les Teutons, et comman* 

dés par Lul-Har ‘ ; 5“ d’un corps d’Illyriens Ces 

. forcesïormaienten toti! cent cinquante-deux mille 

hommes d’infanterie et vingt mille quatre cents 

hommes de cavalerie , f»r^anisés tle manière que 
0 ' 

leur nombre montait réellement à soixante-un 
mille deux cénts. En effet chaque cavalier était 
suivi de deux domestiqtjes ou écuyers montés et 
équipés , qui se tenaient derrière le corps d armee 
lorsque la cavalerie engageait le combat. Le maître 
était-il démonté, ils lui donnaient sur-le-champ un 
cheval; était-il tué, un d’eux montait son cheval 
' et prenait son rang; enfin si le cheval et le cava* 
jier étaient liiés ensemble ou que le maître blessé 
fut emporté du champ de bataille par un des 
écuvei’s, l’antre occupait, dans l’escadron, la 
place que le cavalier laissait vacante. Ce corps de 
cavalerie s’appelait de deux mots qui, 
dans la langue des Galls, comme dans celle des 

Kimris , signifiaient trois chevaux Outre ^les 
• *, 

J. Lui, glorieux; 'kw, gucrïiar. LtHarius. Tll^ tiv. k xMUh 

4 i. — Meiuii,»p.lthoc. 

Appian. Bclt. lllyr. p. 758., 

, \ <1. ■%. piuuial uumait, B hÉ <»Jl. Ouan.‘»,uwMi^,éictioD. 

4riiKinnig’«>gacl. dicS.— Pansamaart- x,-p* MS--*- 
Cet écrivain ajoiitp que tes Gsulsia appctaieiU l«a cfcweux.muo»» - 
, ïmtuv T» üvcjMl.îa^*» ■=«> Map»»» »*t« imi tWv XiXTÜv. . » 


C „ '■ i Gu Jgic 


1 


PAHTIK, l.^CHAPlTKg IV. 147 

fueii'iers suu» lea arment une foule de vivandient ^ 
et de warchauda forains de toute nation grossis- 
sait la suite du Breuu; 'deux mille chariots sui- 
vaient, destiués à transporter les vivres, les blessés 
et le butin *. 

Cette formidable armée se mit en marche; mais 
au moment où elle toüchait la frontière de Macé- 
doine, la division éclata parmi ses chefs. Lnt-Har 
et ses Teutons se séparèrent du Brenn; leur 
exemple lut suivi'.'par I..éonor, chef d’une des 
bandes gauloises, et les deux troupes, formant en- 
viron vingt mille hommes, prirent le chemin de 
la Thrace *. Quant au Brenn, il avait renoncé à 
ses plans de l’année précédtmte, et méditait une 
irruption en masse;, il fondit sur la Macédoine, 
écrasa l’année de Sosthènés dans une bataille où 
c*e jeune patriote périt avec 'gloire *, et força les 
débris des phalanges ennemies à se renfermer 
dans les places fortiiiées; tout le reste du pays 
lui appartint. -Pendant six mois, ses soldats vécu- , 
rent à discrétion dans les campagnes et les villes 
ouvertes de la Macédoine et de la haute Thes- 

1. k-p^aitu saf lOMorm'i, ruù B Diod. 

Sicui. 1. XXII, p. 870. , 

1. Ibi sedilio, orta et vigiiiti luillia hoiuinum cum LeoDorio et 
Lutario regulis, secessione factà à -Brenoo , îd Thracîain.iter averte- 
ruDt. Tk. Liv. I. xxxmi , c. 16. . . ' 

3 . DioUor. Siciil. I. xxii , p. 87p. 
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salie; raai^ lés pjacés de guerre échappèrebt aux 
calamités de l’invasion , /parce que les Gaulois 
ii’avaient pour les sièges réguliers ni goût , ni 
habileté. Vers la fin de l’automne, le Brenn rallia 
ses troupes et établit son camp dans la Thessàlie, 
non loin du mont Olympe; tout le butin fut ac- 
cumulé en commun, et l’on attendit , pour péné- 
trer vers les contrées plus méridionales, le retour 
de la belle saison. Tandis que ces évènemens se 
passaient en Thessàlie et eu Macédoine , la Thrace 
était non moins cruellement ravagée par les bandes 
de Lut-Har et de Léonor, auxquelles s’était 
jointe, selon toute apparence, .la division qui y 
avait été conduite par Cerethrius l’année précé- 
dente; les,exploits et les conquêtes de cette autre 
armée, sur les deux rives de la Propontide, nous 
occuperont plus tard et fort en détail; pour le 
moment nous nous bornerons à suivre la marche 
du Brenn à travers la Grèce centrale. 

• 'La Thessàlie est un riant et fertile bassin envi- 
ronné de montagnes , sur les terrasses desquelles 
soixante-quinze, villes s’élevaient alors 'comme -sur 
les gradins d’un amphithéâtre à l’occident, la 
longue chaîne du Pinde la sépare de l’Épire'et de ' 
l’Étolie; au midi, le mont OEta qui se confond 

1 * . , • - . - 
I. Sti'ab...-M«Uebrup, GéagrapMeile l'Eorope. yotyi, p.-4k4 
etauiv. \ ' ■ 
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d’iin côté avec le Pinde, et qui de l’autre se pro- ay* 
longe jusqu’au golfe Maliaque , forme une bar- 
rière presque inaccessible entre elle et les pro- 
vinces de la Hellade. Quelques sentiers cachés 
et difficiles à franchir pouvaient /conduire d’un 
revers à l’autre* de l’tÆta des individus isolés 
ou même des corps de fantassins; mais pour 
une armée traînant après elle des chevaux , des 
'chariots et des bagages, le seul passage praticable 
était un long et étroit défilé , bordé à droite 
par les derqiers escarpemens de la montagne , et 
à gauche par des marais où séjournaient les eaux 
pluviales avant de se perdre dans le golfe Malia- 
que. Ce défilé, nommé Thermopyles (portes des 
bains) à cause d’une sourcé d’eaux thermales qui 
le traversait, était célèbre dans Thistoire des Hel- 
lènes; c’était là que, deux siècles auparavant, trois 
cents Spartiates, chargés d’arrêter la marche 
d’une armée de Perses qui venait envahir la Grece, 
avaient donné an monde l’exemple d’un dévoue- 
ment sublime. 

Une seconde invasion bien pluS terrible que la 
première menaçait alors cette même Grèce, et 
déjà touchait à ces iiu'mes Thermopyles. l.es Hel- 
lènes ne s’aveuglèrent point sur le péril de leur 
situation, a Ce n’était plus, dit un ancien historien, 

« une guerre de liberté, comme celle qu’ils avaient . 

« soutenue contre Darius et Xerxès; c’était une' 
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« guerre d’extermination. Livrer l’eau et la t’etiiB 
« n’eût point désarmé leurs farouches endeinis 
« Ija Grèce le sentait ; elle n’avait que deux chances 
« devant les yeux , vaincre ou être effacée du 

* monde » A de telles réHexions inspirées par i« 

caractère d’une lutte où la barbarie était aux 
prises avec la civilisation ^ se joignait encore dans 
Pesprit des Hellènes certaines impressions rela- 
tives à la race d’hommes contre laquelle il leur 
fallait défendre leur vie. Les peuples de la Hel- 
lade, et surtout ceux du Péloponèse, avaient à 
peine vji lesGalls auxiliaires enrôlés, durant les 
troubles civils, dans les armées épirotes et macé- 
doniennes. D’ailleurs ces barbares, cominp ils les 
appelaient, armés et enrégimentés pour la plupart 
a la façon des Grecs, avaient perdu de leur exté- 
rieur effrayant , et dilïr'raient beaucoup de la foule 
'indisciplinée et sauvage qui se précipitait maiti>- 
tenant vers les Therinopyles.' '* ‘ ^ 

Ce que savaient , à cette époque , les plus sa vans 
hommes de la Grèce sur la nation gauloise se ré- 
duisait à qiielqhes informations vagiie.s , défîgu- 
eée.s par d’absurdes contes. L’opinion lA plus ac- 

■ • 

- I. T«* » lû nofovTi àyûna cùx wffîf iXaofit^ac ywx«)|M¥«i., 

xoità îni TOû rsfri, iùSi'Stihvt iSaf xai *piv, ■zif.'àln toutou oyio» 

itiiav (ptpoMTa. Pausan. I. x, p. 645. 

* ‘ 'i/ ii( tSv irrttiuXhxt , ^1* oJv lmxp*teffTt'pou{ tlvou , xar’ iMfa. ‘T* 
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PA.RHË I , <mPlTRE IV: 
oivdilée , parmi les érudits, plaçait le berceau de 
cette nation à l’extrémité de la terre , au-delà du 
tent du nord sur un sol glacé, impuissant à 
produire des fleurs *, des fruits ou des animaux 
utiles à l’homme ’ , mais fécond en monstres et en 
plantes vénéneuses. Un de ces poisons passait pour 
être si violent, que l’homme ou l’animal attdnt 
dans sa course par une flèche qui en aurait été 
infectée, tombait mort sur-le-champ, comme 
frappé de la foudre *. On se -plaisait à raconter , 
touchant las Gaulois, des traits d’audace^ et de 
force qui semblaient surnaturels. On disait que, 
les premiers de tous les mortels après Her^oule, ^ 
ils avaient franchi les Alpeé, pour aller brûler 
dans l’Italie w»e ville grecque appelée Rome Cette 
race indomptable, ajoutait-on, avait déclaré la 
guerre non-seuieiiient au genre humain , mais 
aux dieux et à la nature; elle prenait les armes . 
contre les tenipètès, la foudre et les trembleinens 
de terre durant le flux et le reflux de la mer, 
ou les inondations des fleuves, on la voyait s’é- 

:v‘ • ■ ■ ' ’ ' 

't. Heradid. Pontic. ap. Plutarch. in Camll. p. 140. ‘ ’ * 

■ 1. tx r«Xirr 5 v (juqà’ A161».., Antholog. I. n, 1. 43 , ep>g. 

3 . Âristot. de General, anjnial. I. 11 , c. aS. 

4. Ariatot. de MjraliiU aiMculut. p. rxSy. Paria, F°' 1S19. 

5 . noXM t>e>p.xv. Heraclid^ Pontici ap. Plut, ûi Candi 

p. i 4 o. 

6. Ariftnt. de Morib. 1 . iii,c. 10. • ' t. , • * . 
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rj9 lancer l’épée à la main au-devant des values , pouf ^ 
les braver ou les combattre Ces récits, propagés 
par la classe éclairée, couraient, de bouche en 
bouche parmi le peuple , et répandaient un effroi 
général, du mont Olympe au promontoire da 
Ténare. • . 

t 

. Les républiques helléniqùes , autrefois si floris- 
santes, avaient été ruinées par la domination des 
rois de Macédoine depuis Philippe; de récentes et 
malheureuses tentatives d’affranchissemént leur 
avaient porté un dernier coup, dont elle§ n’avaient 
pu se relever encore. Leur faiblesse et lat.gravité 
des circonstances auraient dû les engager à se 
rapprocher , et ce fût précisément ce qui les dés- 
' unit *. plusieurs d’entre elles ^ allouant ces motifs 
mêmes, crurent pouvoir sans honte se refoser 'à 
la commune défense. Les nationâ du Pélçponèse 
, se contentèrent de .fortifier l’isthme de. Corinthe 
par une muraille qui le coupait d’une mer à l’autre, 
et d’attendre derrière .ce rempart l’issue des.évè- 
uemens dont la Phocide, la Beotie et l’Attique, 
allaient être le théâtre Dans la Hellade , les 
Athéniens parvinrent à former une ligue offen- 
sive et défensive ; mais les confédérés agirent avec 

1-. OtHiAoi T« ;k^KTa ôicXx àicavTwmUt&'vTe;. AristOt. Eado- 

«lior.'l. III C..I . .'1 f 

a. Pausan. I. i , p. 7. , .t. ^ 1 

3 . Idain , I. vu , p. 408. : • » » • ‘ •* iM-, 
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tant de leiiteii r que leurs contiiigeiis étaient à peine 
réunis aux Thermopyles, dans les premiers jours 
du printemps, quand le Brenn, s’approchant du 
Sperchius, menaçait déjà les défilés'. Voici en quoi 
consistaient leurs forces: Béotiens, dix mille hom- 
mes d’infiuiterie, cinq çents chevaux; Phocidiens*, 
trois mille fantassins, cinq cents chevaux; Locriens, 
sept cents hommes; Mégariens, quatre cents fan- 
tassins, quelques escadrons de cavalerie ;Étoliens, 
sept mille hommes de grosse infanterie, une cen- 
taine d’infanterie légère éprouvée, une nombreuse . 
cavalerie; Athéniens, mille fantassins, cinq cents 
cavaliers et trois cent cinq galères qui mouillaient 
dans le golfe Maliaque; il s’y joignit mille Macé- 
doniens et Syriens qui étaient arrivés de l’Orient. 
Oillipus , général des Athéniens , lut chargé du 
commandement suprême de l’armée*. 

Sitôt qu’il apprit lamarche des Gaulois, Callipus 
détacha mille hommes d’infanterie légère et'autant 
de cavaliers pour rompre les ponts du Sperchius 

». _ . 

■ 'i. Pausan. 1. 1 , p. j. 

3. A l'exemple de M. Maltebrun , nous avons adopté le mot de 
Pho'cidiem, pour désigner les habitans de la Phoride , à la place de 
eclai de Phocéens, plus mité , -et plos' conforme en effet* an génie 
.de la langue grecque. Nous -avons erp re changement nécessaire 
aBn d'éviter toute confusion entre les babitans de la Phocide et 
ceux de Phocée, ville grecque de l’Asie mineure, et métropole de 
Marseille. 

3. Idem, I. X, p. £46. 
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et'en diî^Titer Je-passage. Us arrivèrent à temps, 
et les communications étaient complètement cou 
pées lorsque le Brenn parvint a<i Ixjrd- fin fleuve. 
En cet endroit, comme dans presque toute l’éten^ 
due de son cours , le Sperchius était rapide , 
profond, encaissé entre deux rives à pic. Le chef 
gaulois n’eut garde de tenter ce passage dange- 
reux , ayant en face l’enneini -posté sur i’autre 
bord; il feignit pourtant de l’entreprendre; mais 
tandis qu’il amusait les Grecs par des préparatifs 
simulés, il descendit précipitamment- le fleuve 
avec dix mille hommes dés plus robtistes et des 
meilleurs nageurs de son armée, cherchant un lieu 
guéable. Il choisit celui où, près de se perdre dans 
la mer , le Sperchius déverse à droite et à gauche 
snv ses rives et y forme de Iprges étangs peu pro- 
fonds; ses soldats, profitant de l’obscurité de la 
nuit , traversèrent, les uns à la nage, les autres de 
pied ferme , plusieurs sur leurs boucliers qui , 
longs et plats, pouvaient servir de' radeaux: Au 
point du joûTjles Hellènes apprirent cette nou- 
velle, et, craignant d’être enveloppés, se retirèrent 
vers les Therpiopyles ' 

Brenn, maître des deux rives du Sperchius, 
ordofma aûx' babitans des villages environnans 
d’établir un pont sm* le fleuve, et ceux-ci, im- 

t. Pauun. I. p. 647- , r:' ' 
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patiens'de se délivrer du séjour des Gankiis, exé- #|* 
entèrent les travaux avec la plus grande promp» 
titude; bientôt les K.iraro-Galls arrivèrent aux 
portes d’Héraclée. Ils commirent de grands ra- 
vages tout autour de cette ville, et tuèrer^t ceux 
des habitons qui étaient restés aux champs ; mais .. 
la ville, ils nç l’assiégèrent pas. Le Brenn s’inquié^ 
tait peu dé s’en rendre maître f ce qui lui tenait 
te plus à cœur, c’était de chasseV promptement 
l’armée ennemie des défilés , afin de pénétrer par- 
delà les Tbermopyles , dans cette Grèce méridio- 
nale si populeuse • et si o^iulente. T.^r;$qu’il esit • 
connu , par les rapports des transfuges , le dénom- 
brement des troupes grecques, plein de mépris 
pour elles, il'se porta'en avant d’Héracléé, et at- 
taqua les défilés , dès le lendemain ^ au lever du 
soleil , * sans avoir consulté J sur le succès futur 
« de la bataille , remarque un écrivain ancien', 

« aucun prêtre de sa nation,, ni, à défaut de 
« eetix-ci , aucun devin grec » ' 

Au moulent où les Gaulois commenoèrent à 
pénétrer dans les Tbermopyles , les Hellènes mar- 
chèrent à leur rencontre, en bon ordre, et dans un 
grand silence. An premier signal de l’engagemant, 
letir grosse infanterie s’avança au pas de course , 

'■ r. OJt» lOirt* iMWTtv, ïCvriifaî; 

I. X, p. 648. ■ ' 
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•90 de manière pourtant à ne pas rompre sa phalange, 
tandis que Tinfanterie légère , gardant aussi ses 
rangs, faisait pleuvoir une grêle de traits sur l’en- 
nemi, et lui tuait beaucoup de monde, à coups de 
frondes et de flèches. De part et d’autre la cava- 
lerie fut inutile, non seulement à cause du peu de 
largeur, du défilé, mais encore parce que les roches 
naturellement polies étaient devenues très-glis- 
' santés par l’effet des pluies du printemps. L’ar- 
mure défensive des Gaulois était presque nidle , 
car ils n’avaient pour se couvrir qu’un mauvais 
. bouclier; et à ce désavantage se joignait line in- 
fériorité marquée dans le maniement des armes 
offensives et dans la tactique du combat. Us se 
précipitaient en masse , avec une impétuosité qui 
rappelait aux Hellènes la rage aveugle des bêtes 
féroces'. Mais pourfendus à coups de hache, ou 
tout percés de coups d’épée, ils ne lâchaient point 
prise et ne quittaient point cet air terrible qui 
épouvantait leurs ennemis*; ils ne faiblissaient 
point, tant qu’il leur restait un souffle de vie, On 
les voyait arracher de leur blessure le dard qui les 
atteignait, pour le lancer de nouveau, ou pour en 
frapper quelque Grec quise trouvait à leur portée. 
, Cependant les galères d’Athènes , mouillées 

I, K.a6wnp T« (lifts. Pausàti. I. x, p. 648. 

■ " , OJt» mJJxtai » fm'o asoMot xtU Iff <p- 

in^oiiTâ( n «ntXnrtv. .. Idem , ibid. . 

1 » 
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au large, en vue du défilé, s’approchèrent de la *79 
côte , non sans peine et sans danger, à cause de la 
vase dont cette partie du golfe était encombrée , et 
les Gaulois furent battus en flanc par une grêle 
de traits et de pierres qui partaient sans inter- 
ruption des vaisseaux*. I.a position n’était plus 
tenable , car le peu de largeur du passage les em- 
pêchait de déployer leurs forces contre l’ennemi 
qu’ils avaient en fronts et celui qu’ils avaient sur 
les flancs, sans rien souffrir d’eux , les accablait à 
coup sûr; ils prirent le parti de la retraite. Mais 
cette retraite s’opét-a sans ordre et avec trop de 
précipitation ; un grand nombre furent écrasés 
sous les pieds de leurs compagnons; un plus grand 
nonflbre périrent abîmés dans la vase profonde 
des marais; en tout , leur perte fut considérable. 

Les Hellènes n’eurent à pleurer , dit-en , que qua- 
rante des leurs. La gloire de la journée re.sta aux 
Athéniens, et parmi eux au jeune Cydias qui faisait ‘ 
alors ses premières armes et resta sur le champ’ 
de bataille. En mémoire de son courage et de la 
victoire de l’armée hellène, le bouclier du jeune 
héros fut suspendu aux murailles du temple de 
Jupiter-Libérateur, à Athènes , avec une inscrip- 
tion dont voici le sens : 

« Ce bouclier consacré à Jupiter est celui d’un 
« vaillant mortel , de Cydias ; il regrette elïcore son 
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teHipie üe Miuef ve , où les peuples du pays 4» 
avaient déposé d’assez riches offrandes; les Gau> 
lois en avaient été itiformés; ils crurent que ce 
sentier dérobé les couduârait au sommet de fŒta , 
et , chemin faisant ils se proposaient de pilier le 
temple. Mais les Grecs chai'gés de gai’der les pas- 
sages tombèrent sur eux si à propos qu’ils les tail- 
lèrent en pièces et les culbutèrent de rochers eu 
rochers. Cet échec et la défaite des Tliermopyles 
ébranlèrent la con^ance des chefs de l’armée, et 
préjugeant de l’avenir par le présent , ils commen- 
cèrent à désespérer du succès; le Brenu seul ne 
perdit point cornage. Sou esprit, fertile en strata- 
gèmes , lui suggéra le moyen de tenter, avec moins 
de désavantage, une seconde attaque sur les Ther* 
mopyles. Ce moyen consistait d’abord à enlever 
aux coidédérés les guerriers étoliens qui en for- 
maient la plus nombreuse et la meilleure iidan- 
terie pesante; pom\ y parvenir, il .médita une • 
diversion teiTible sur l’Étolie '. 

D’après ses instructions , je chef gaulois Com- 
bjUtis partit accompagné d’un certain Orestorios, 
que la physionomie grecque de son nom pourrait 
faire regarder comme un transfuge, ou du moin^ 
comme un aveuLurier d’origine grecque établi - 
parmi les Gaulois, et parvenu chez ce peuple à 


1 . PauMD. I. X , p, 64^. 
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•79 la dignité de commandant militaire. Tousles deux 
repassèrent le Sperchius à la tête de quarante 
mille fantassins et de huit cents chevaux, et se 
' dirigeant à l’ouest vers les défilés du Pinde qui 
n’étaient point gaixlés , ils les franchirent ; puis ils 
tournèrent vers le midi, entre le pied occidental 
des montagnes et l’Achélous, et fondirent à l’im- 
proviste sur l’Étolie, qu’ils traitèrent avec la 
cruauté brutale de deux chefs de sauvages. Plu- 
sieui-s villes, celle de Callion en particulier, furent 
le théâtre d’horreurs dont le souvenir effraya long- 
temps lès peuples de ces contrées. Nous reprodui- 
rons ici le tableau de ces scènes affligeantes, tel 
que Pausâiiias le recueillit <huis ses voyages, ta- 
bleau touchant, mais empreint dans quelques dé- 
tails de cette exagération qui s’attache ordinaire- 
nient aux traditions populaires « Ce furent eux, 
« dit-il (Combutis et Orestorios), qui saccagèrent 
O la ville de CalUbn, et qui ensuite y autorisèrent 
« des barbaries si horribles qu'il n’en existait ^ 
« que je sache, auciui exemple dans le monde..,. 
« L’humanité est forcée de les désavouer, car elles 
a rendraient croyable ce qu’on raconte des Cy- 

«t dopes et des lÆstrigons Ils massacrèrent 

' O tout ce qui était du sexe masculin, sans épar-\ 
« gner les vieillards , ni même les enfans , qu’ils 
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I. Pansait. I. X , p. 65o, 65 1. 
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« arrachaient du ^sein^ de leurs ’ mères pour les »7S 
<i égorger. S’il y en avait qui parussent plus gras 
« que les autres ou nourris d’un meilleur lait, les 
« Gaulois buvaient leur sang et se rassasiaient de 
« leur chair *. Les femmes et les jeunes vierges qui 
« avaient quelque pudeur se donnèrent elles- 
« mêmes la mort; les autres se virent livrées à tous 
« les outrages, à toutes les indignités que peuvent 
« itnaginerdes barbares aussi étrangers aux senti- 
« mens de Hauiour qu’à ceux de la pitié. Cellesdonc 
« qui pouvaient s’emparer d’une épée se la ploii- 
« geaient dans le sein ; d’autres se laissaient mourir 
« par le défaut de nourriture et de sommeil. Mais 
« ces barbares impitoyables assouvissaient encore 
a sur elles leur brutalité, lors même qu’elles ren- 
« daientl’ame, et, sur quelques-unes, lorsqu’elles 
a étaient déjà mortes ’. » 

On a vu plus haut que les milices étoliennes, 
dès le commencement de la campagne , s’étaient 
rendues au camp des Therinopyles. Le pays était 
donc presque entièrement désarmé. Au premier 
bruit de l’invasion de Combntis , la ville de Patras, 
située en face delà côte étolienne sur l’antre bord 
du détroit où commence le golfe COrinthiaque , 
envoya l’élite de ses jeunes gens secourir l’Étolie; 

■ > ' _ / '■ 

t. Toùtuv xal i« iitch toû fdXaxTtf ittoVsp» iBrcxTtwovrtî, ftrNov ti 
ot r«X*Tott TCü aîjxaTo;, **ï •JnrrovTo tmv a»p»tiv. Pausan I. x, p. 65o. 
a. Pausan. I. *, p. f>5o. ' • ' ■ 
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279 ce t'ut le seul peuple du Pélopohèàe qui aecoinjfklit 
ce devoii- d’humanilé naalljeureusemeilt il en 

4 , 

fut mal ^’éco^npensé pair la fortüufe. Les/Patïee** 
étaient peu nombreux; comptant sur la supérior 
ri té de leurs armes et sur leur adresse à lei ma- 
nier, ils osèrent attaquer de front les Gaulois. 
Dans ce combat (.si inégal > iU déployèreat une 
audace et une brasoure admirables; mwe». ces 
qualités n, étaient pas moindres- chez ^leujrs. adyer- 
saiifs, qpi avaient pour eux laforce^lu DÇiabre*; 
les Patréens furent écrasés, et Patras ne se releva 
jamais de cette perte de toute sa jeunesse. Cepen- 
dant les évèneajjens de l’ÉtoLie avatrat, proibtU 
, au camp^des Ther«\opyles l’effet qu©’ le Çrenu 
e.n attendait; -les neuf ou dix mille Étediemi* lall^' 
rés de vengeance, quittèrent «w-lerehw^p 
confédérés pour retourner dans, l#or pofrie. Alors 
Combutis baMit.eo retraite jt fomme, il en afVüpiit 
l’ordre, incendiant tout sur- sà. route; mais..ljt 
population accourut de toutes parts, sur lui; 
toqt le inonde s’arma jusqu’aux vieillards et aux 
femmes, celles-ci même montrèrent plus' de ré- 
solution et de fiureur que les hommes Tandis 
que 'les troupes régulières poursuivaient l’armée 

f-, ■ ’ ’ ' 

I. Pausan. 1. x, p. 65i > 1* vu, p. 43i. 

3. Paiisap.ubi supr. ^ 1 . , 

3. 2uv6aTpanûcrro açtai ixoociwç 7 t).*ov îç TooçraXaTOÇ 

xcii Tüv rtû dufiû )^p(np.evat. Pansan. \. p. 6$o, 
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ennemie, la population soulevée lui tombait sur »79 
les flancs, 'et l’accablait sans interruption d’une 
grêle de pierres et de projectiles de tout genre. Les 
Gaulois s’arrêtaient-ils pour riposter, ces paysan.s, 
ces femmes se dispei’saient dans les bois, dans les 
montagnes,' dans les maisons des villages pour 
reparaître aussitôt que l’ennemi reprenait sa 
marche. I^â perte des Gaulois fut immense, et 
Combntis ramena à peine la moitié de ses troupes 
au camp d’Héraclée, mais le but était rempli 

Le Brenn , pendant ce temps, n’était pas resté 
oisif en Thessalie; il accablait le pays de ravages 
et les habitans de mauvais traitemehs, principa- 
lement vers la lisière de l’OEta; .son'but, en agis- 
sant ainsi, était de les contraindre à lui découvrir, 
pour se délivrer de sa présence ) quelque chemin • ‘ 
secret qui le conduisit de l’autre côté de i leurs 
montagne.s ; c’est à' quoi ces raalhenreux consen- 
tirent enfin *. Ils promirent de guider une de 
ses divisions par un sentier assez praticable qui 
traversait le pays des Ënianes. C’était précisément 
l’époque où les' Étoliens venaient de quitter le 
camp des Hellènes, une circonstance plus favb; 
rable ne potivait se présenter au Brenn ; il résolut 
donc de tenter tout à la fois, dès le lendemain , 

V 

V 

I. Pausan. I. x , p. 65i. 

1. Idpin , ibi<l 
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»79 les attaques simultanées des Tberiaopyles et du 
sentier dès Étiianes. Conduit par ses guides Héra- 
cléotes, lui-même, avant que la nuit fût -diSsipee, 
entra dans la montagne avec quarante mille guer- 
riers d’élite. Le hasard voulut que ce jour-là le 
ciel hit couvert d’un brouillard si épais quon 
pouvait à peine apercevoir le soleil. Le passage 
du sentier était gardé par un corps de Phocidiens, 
mais l’obscurité les empêcha de découvrir les 
'Gaulois avant que ceux-ci fussent déjà à portée 
du trait. L’engagement fut chaud et meurtrier; 
les Grecs' se conduisirent avec bravoure; débus- 
qués enfin de leur poste, ils arrivèrent à- toutes 
jambes au camp des - confédérés . criant « qu’ib 
« étaient tournés, que les barbarés jqiprochàient.- » 
][)ansle même instant, le lieutenant du Brenn , 
informé de ce succès par . un signal convenu, 
attaquait les Thermopyles. C’en était fait de 1 ar- 
mée grecque tout entière, si les Athéniens, appro- 
chant leurs navires en grande hâte , ne 1 eussent 
recueillie; encore ,y eut-il dans ces manœuvres 
beaucoup de fatigue et de péril, parce que les 
galères surchargées d’hommes , de chevaux et de 
bagages, faisaient eau , et ne pouvaient s éloigner 
que très-lentement, les rames s’embarrassant dans 
les eaux bourbeuses du golfe '. 

, '. I. Pausan. 1. *, p. 65i , 65ï. 
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Le Brenn nevoyait plus un seul epnemi devant 
lui dans toute la Phocide. Il à’avança à la tète de 
soixante-cinq mille hommes jusqu’à la ville d’Éla- 
tiaj, sur les bords du fleuve. Céphise, tandis que son 
lieutenant, rentré dans le camp d’Héraclée, faisait 
des préparatifs pour le suivre avec une partie de 
ses forces. Une pcftite journée de marche séparait 
Elatia de la ville 'et du temple deDelplies; la 
route eu était facile quoiqu’elle traversât une des 
branches du Parnasse, et entretenue avec soin, à 
cause du concours immense de Grecs et d’étran-' 
gers qui, de toutes les parties de l’Eilrope et de 
l’Asie , venaient chaque année consulter l’oracle 
d’Apollon delphien. Le chef gaulois se dirigea de 
ce côté immédiatement y afin de mettre à profit 
l’éloignement des troupes confédérées et la stu- 
peur que sa victoire inattendue avait jetée dans lè 
pays. L’idée (jue des étrangers , des barbares al- 
laient profaner et dépouiller le lieu le plus révéré 
de toïite la Grèce, épouvantait et affligeait les 
Hellènes; un tel évènement, à leurs yeux, n’était 
pas tine des moindres calamités de cette guerre 
funeste. Plusieurs fois, ils tentèrent de détourner 
le Brenn de ce qu’ils appelaient un acte sam- 
lège, en s’efforçant de lui inspirer quelques 
craintes superstitieuses; mais le Brenn répondait 
en raillant « que lesdieux riches devaient fajre des 
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479 « largesses aux hommes Le^ immortels, disait-il 
« encore, n’cmt pas besoin que vous leur amassies 
a des bieixs, quand leur occupation joumaliène 
« est de les répartir parmi les humains \ Dès.la 
seconde moitié de la journée ,.les Gaulois aperçut^ 
rent la ville et le temple , dont les avenues ornées 
d’une multitude de sf^Jues, de vases,' de chars 
tout brilllQS d’or, i^erbéraient au Iqin l’éclcitdu 
soleil. -.T 

' La ville de Delphes , bâtie survie pénehaQtd’un 
des pics du Parnasse , au milieu d’une vaste exôa? 
vation naturelle , et environnée de précipices dans 
presque toute sa" oirconférence , n’était protégée 
ni par des murailles , ni par des ouvrages fortifiés ; 
sa situation' paraissait suffire à sa sauve^tgarde. 
L’espèce d’ampbithéâtre sur lequel elle posait 
possédait , dit-on , la propriété de répercuter le 
moindre son ; grossis par cet écho et multipliés par 
les nombreuses cavernes dont les environs du 
Parnasse étaient remplis , le roulement du ton- 
nerre., on le bruit de la trompette ^ ou lé cri de la 
voix .humaine , retentissaient et se prolongeaient 
• ’ long-temps avec une intensité prodigieuse’. Ce 

H; ... ; , ' . , 

' r. Locupleles Dcos largiri homiDjbusoportere. Jùst. I. xxiv, c. 6, 
• ' i, Quo» (Deos immortale.s ) nullis opibus egere ut qui cas lar- 

giri hominibus soleant. Uém , ibid. ''' 

' 3. Quamobnna <t huiDintnn cUnor ot- û quandù acoedit tubtH 
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phénomène, que lé vulgaire ne pmlvait s’expliquer, ^79 
joint k l’aspect sauvage. du lien, le pénétrait d’une 
mystérieuse frayeur, et, suivant l’expression d’un 
ancien',' Concourait k faire sentir plus puissam- 
ment la présence de la Biviiiité ' 

■ Au-dessus de la ville, vers le ntîrd, paraissait le 
temple d’Apollon , magnifiquement construit et 
orné d’un frontispice en marbre blanc de Paros. 
L’intérieur de l’édifice connnuniquait par des sou- 
piraux k un gouffre souterrain, d’où s’exhalaient 
des moffettes qui jetaient quiconque les respirait 
dans un état d’extase et de délire ’ ; c’était près 
d^une de 'ces bouches, d’autres disent même 
au-dessus , que la grande-prétresse d’Apollon , 
assise sur Ic'^sié^e à trois pieds, dictait les ré- 
penvsesde son dieu, au milieu des plus effroyables 
convulsions. Rien n’était plus révéré et réputé 
plus infaillible que les paroles prophétiques des- 
cendues idn trépied ; les colonies grecques en 
avaient porté la célébrité dans toutes leS parties 
du monde. connu, et jusque chex les nations les 
plus sauvages. Aussi voyait-on en Grèce, comme 

ram (onus personaatibus et responcteotiUis inter le riijabiis mul- 
tiplex andin. Justin. 1. xxir, c. 6. < 

I. Que res majorem majestatis lerrorem igoaris rei et ado^ra- 
tionem stupentibns pleronK|ae aflbrt. Idem, ibid. 

a. Mentes in vecorditm vertit. Justin. 1. xxrv, r. 6. — Biodor. 
Sfcul. I. XVI. — Pausan. I. x , c. 5. — Plularcb. de Orac. def. 
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379 hors (le la Grèce, les peuples, les rois, les simples 
citoyens faire assaut de générosité envers Apollon 
Delphien, dont le trésor devint tellement consi- 
dérable qu’il passa en proverbe pour signifier une 
immense fortune Il est vrai que, soixante-treize 
ans avant l’arrivée des Gaulois, le temple avai^ 
été dépouillé par les Phocidiens de ses objets 
les plus précieux •; mais, depuis lors, de nou- 
veaux dons avaient afflué à Delphes ; et le dieu 
avait déjà recouvré une partie de son ancienne 
opulence, quand les Gaulois vinrent dresser leurs 
tentes au pied du Parnasse, 

Du plus loiu_que le Brenn aperçut les milliers 
de monumeus votifsqui garnissaient les alentours 
du temple , il se fit amener quelques pâtres que 
ses soldats avaient pris, et leur demanda eu parti- 
culier si ces objets étaient d’or rnassif et sans al- 
liage. Les captifs le détrompèrent. « Ce n’est , lui 
« répondirent-ils, que de l’airain légèrement cou- 
« vert tl’or à la superficie'. « Mais le Gaulois les 
menaça des plus grands supplices s’ils dévo'ilaient 
, iin tel secret à qui que ce fut dans son armée; il 

t t 

*. • i. XprlftaTo ÀoTTwp, l’archer, undessurnomsd’Apollon. 

-3, DiodoredeSicile(l. xvi) estime à dix müle talens, cinquante- 
cinq millions de notre monnaie, les matières d’or et d’argent que 
les PbocidienSvfirent fondre après le pillage du temple; il s'y trou- 
vait en outre des sommes cousidéraljles en argent monnayé. 

3. Tà|ùvAÿcv ceri và f^uésv xpuaôt (iriXiiXaTm XTrerot. 

PolyEu. ütratag. I. vu, c. 35, 
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v/)iilut même qu’üs affirmassent publiquentent le >79 
contraire; et , convoquant sous sa tente ses princi- 
paux chefs, il interrogea à haute voix les prison- 
niers, qui déclarèrent, suivant ses instructions, 
que les monumens dont la colline était couverte 
ne contenaient que de l’or, de l’or pur et massif 
Cette bonne nouvelle se répandit aussitôt parmi 
les soldats, et tous en conçurent un redoublement 
découragé. - < 

Le Brenn avait fait halte au pied de la naontà-' 
gne ; il y délibéra avec les chefs de son conseil s’il 
fallait laisser aux soldats la nuit pour se reposer 
des fatigues de la marche , ou entreprendre im- 
médiatement l’escalade de Delphes. La forte situa- 
tion, de la place, qui n’était accessible que par un 
rocher étroit , et qu’il était si aisé de défendre 
avec une poignée d’hommes, l’intimidait; il de- 
mandait la nuit pour reconnaître les lieux , pour 
disposer ses mesures-, pour rafraîchir ses trou^ 
pes’. Mais les autres chefs émirent un avis con- 
traire; deux surtout, le Gall Eraan’ et Thessalorys , 
qui était vraisemblablement commeOrestorius un 
aventurier d’origine grecque, insistèreutpourque *■ 
l’assaut fût tenté à l’instant même. «Point de délai, 
a dirent-ils; profitons- du trouble, de l’ennemi: 

i . ... , . 

I. Ô{ir«vTtt»ÎK Polyæo. Slrat. loc. cil. 

a. Justin; I. xm», c. 7^ ■ . , 

3. z^imAsan, agréable , beau. 
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« demain, iesDelpbiens auront eu le temps de se 
« rassurer, sans doute aussi de recevoir des se^ 
« cours et de fermer les passages que ta surprise 
a et la confusion nous laissent actuellement ou- 
« verts*. » Les soldats mirent fin à ces hésitations 
en se débandant pour courir la campagne et 
piller. . . ’ ' »■ 

. Depuis quelque temps , ils souffraient de la di- 
sette de subsistance ; car eux -mêmes avaient 
lépuÊsé le pays au nord de l’Œta , et le long sé- 
’jour de l’armée grecque avait eu le même résultat 
dans les campagnes situées au midi. Sé trouvant 
tout à coup dans un pays abondamment pourvu 
de vin et de vivres de toute espèce, parce que 
rimœenseconcôurs de monde qui visitait annuel- 
lement le temple de Delphes mettait les kabitans 
d« la ville et des bourgs environnans dans iauér 
ceasitê de faire -de grandes provisions, les Gaulois 
ne songèrent plus qu’-à sè dédommager des priva- 
tions passées, avec autant de joie et de confiance 
que s’ils' avalent déjà vaincu ’. On prétend qu’à ce 
sujet l’oracle d’Apollon avait donné un avis plein 
’ de sagesse ; dès la première rumeur de l’approche 

t, iUspaCtri moras jalxat, dùiB inparati faostes interjMU 

DOCte et animos hostibus, fonitaa et auxilia accessura. Justin. 
I. XXIV, c. 7. ' ■ • 

1. Desertis signis ad occupanda omnia^pro victoribua vagaban- 
tur. Idem , ibid. 1 
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de l’ennemi', il défendit aux gens de la campagne «7» 
d’enlever et de cacher leurs magasins de vivres ; 
les Delphiens , à qui cette défense parut d’abord 
bizarre et incompréhensible ,• sentirent plus tard 
combien elle leur avait été salutaire'. On dit aussi 
que les'habltqps àyaht consulté le Dieu sur le sort 
que l’àvenir leur réservait, U leur ^ répondit f>ar 

ce vers ; ■ . ■ . ■ ■ - <.*1 -■ *.f> 

» • < . ■ 

. , “ . V , *• 

« J'y saurai hien pourvoir avec les vierges blaoches *. » 

Cette promesse leur rendit la confiance et Us’ 
firent avec activité^ leurs préparatifs. • Durant 
cette nuit , Delphes reçut de tous côtés , par les 
sentiers des montagnes , de nQmbrenx renforts 
des peuples voisins ; il s’y réunit successivement 
douze* cents Étoliens bien armés , quatre cents 
hoplites d’Amphysse , un détachement de Pho» 
cidiens, ce, qui-, avec les citoyens ^de Delpbcs , 
forma un corps de quatre mille homuies. On ap« 
prit en même temps que la vaillante armée éto: 
benne’, après avoir chassé Combutis, s’ékditre* 
portée sur le chemin d’Ëlatia, et, grossiede band^ 
phocidiennes.et béotiennes, travaUlait à empêcha 

1. Prohi.bili agrestes messes vicaqae villis efferre. Justio. lec. 
filât. ’ ' ' 

1-. Ferunt en oraculo hæc fatan esse Pytbiam ! 

« Ego providabo r«n> islam ^ alb« virgipas.s . . ' 

Cicer. de Divinat.l. i. — Pausàn.l. x,g. .Sb*» 
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*79 'Injonction de l’armée gauloise d’Héraclée avec la 
division qui assiégeait Delphes *. 

Pendant cette même nuit', le camp des Gaulois 
fut le théâtre de la plus grossière débauche, et 
lorsque le jour parut, la plupart d’entre eux 
étaient encore ivres *; cependant il fallait livrer 
l’assaut sans plus de délai , car le Brenn ^èntait 
' déjà tout ce que lui coûtait le retard de quelques 
heures. Il rangea donc ses troupes en bataille, leur 
^énumérant de nouveau tous les trésors qu’elles 
avaient sous les yeux , et ceux qui les attendaient 
dans le temple ’ , puis il donna le signal de l’esca- 
lade. L’attaque fut vive et soutenue par les Grecs 
avec fermeté. Du haut de la pente étroite et raide 
que les assaillans avaient à gravir pour approcher 
la ville, les assiégés faisaient pleitvoir une multi- 
tude de traits et de pierres dont aucun ne tombait 
à faux. Les Gaulois jonchèrent plusieurs fois la' 
montée de leurs morts; mais chaque foisils revin- 
rent à la charge avec audace, et forcèrent enfin 
le passage. Les assiégés, contraints de battre en 
retraite, se retirèrent dans les premières rues de 
la'Ville, laissant libre l’avenueiqui conduisait au 
‘ temple; le flot des Gaulois s’y précipita ; bientôt 
toute cette multitude' fut occupée à dépouiller les 

I. Pausan. I. x, p. 65i. ^ 

a. Hesterno inero «ancii. Justin. I. XXIV, c. 8 .' 

3. lAem,. e. 7 . 
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oratoires qui avoisinaient l’édiBce, et eutiu le 179 
temple lui-même 

, On était alors en automne , et durant le combat 
il s’était formé un de ces orages soudains si fré- 
quens dans les hautes chaînes de la Hellade; il 
éclata tout à coup , versant sur la montagne des 
torrens de pluie et de grêle. Les prêtres et les 
devins attchés au temple d’Apollon se saisirent 
d’un incident propre à frapper l’esprit supersti- 
tieux des Grecs. L’œil hagard , la chevelure héris-> 
sée, l’esprit comme aliéné’, ils se répandirent 
dans la ville et dans les rangs de l’armée, criant 
que le Dieu était arrivé. « H est ici, disaient - ils; 

« nous l’avons vu s’élancer à travers la Voûte du 
« temple , qui s’est fendue sous ses pieds : deux 
« Vierges années, Minerve et Diane, l’accompa- 
« gnent.'Nous avons en tendu le sifflement de leurs 
« arcs et le cliquetis de leur lances. Accourez , ô 
« Grecs,, sur les pas de vos dieux, si vous voulez 
a partager leur victoire ’ ! » Ce spectacle , ces dis- 

I. Çrennus Apollinis templuin ingressus. Vairr. Maxini. 1. 1 , c. i. 

— Delplios Galli spoliaverunl.Tit. Liv. I. xxviii , c. 47! I- xl, c.58. 

— Diod. Sicul. I.v,p. 3og. — Justin. I. xxxii, c. 3. — Athgpæ. bell. 
Illjric. p. ySS. — Scholiast. Callimacli. Iiynin. in Del. v. 173 . 

a. Repente universoruni templorum antistites, simul et ipsi 
vates, .sparsif qrinibus... pavidi vecordesque... Justin. I. xxiv, c. 8. 

3. Adesse Deuni; eiim se vidrâse desilientem in tesiplum per 
culminis aperta faatigia... audisse stridorem arcûs ac strepitum ar- 
morum. Justin. I. Xxiv, c. 8. •» 
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cours prononcés au bruit de la foudre, à la lueur 
des éclairs, reinplissenl les Hellènes^ d’imenthou» 
siasine surnaturel , ils se reforment en bataille et 
se précipitent, lepée haute, vers l’ennemi. Les 
mêmes circonstances agissaient non moins éner-* 
giquernent,maisen sens contraire, sur les bandes' 
victorieuses ; les Gaulois crurent recounaître le 
pouvoir d’une divinité, mais d’une •divinité irri- 
tée*. Lafoudre, à plusieurs reprises, avait frappé 
leurs Irataillons , et ses détonations, répétées par 
lAes échos, produisaient autour d’eux un tel reten- 
tissement qu’ils n’entendaient plus la vpix de leurs’' 
chefs’. Ceux qui pénétrèrent dans l’intérieur du 
temple avaient senti le pavé trembler sous leurs 
pas* ; ils avaient été .saisis par une vapeur épaisse 
et méphitique qui les consumait et les faisait 
tomber dans un délire violent *. Les historiens 
rapportent qu’au milieu de ce désordre on vit 
apparaître trois guerriers d’un aspept sinistre , 
d’une statqre plus qu’humaine, couverts devieilles 
armures, et qui frappèrent les Gaulois dft leurs 
lances. Tæs Delphiens reconnurent, dit-on, les 







't. Pr^sentiam Del et ipsi slatim sensère Ideni,ibiJ. 

5 it a. Bpovrat w x«'i lupa'jvot ouvtxw; i 7 Î»ovTo, xai ol piiv iÇinXTiTTo» t» 
Toùç xal ^txto6ai tcî; moi tà ùcmXus». Paiisaii. 

I. X, p. 65a. . ‘ 

3. fi T» fii »tâoa p«ÛMç iotiiTo. PRu.wn. loc. citât. — Terræ motu. 
Jnelin. I. x\iv, c. 8. 


4. Pausan. Ion. citât. 
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ombres de trois héros, Tlypérochus et Laodocus,'"^ 
dont les tombeaux étaient voisins du temple , et 
Pyrrhus, üls d’Achille’. Quant aux Gaulois, une 
terreur paniqi»e les entraîna en désordre jusqu’à 
leur camp, ou ils ne parvinrent qu’à grand’peine, 
accablés par les traits des Grecs et par. la chute 
(i’énormes rocs qui roulaient sur eux du lyiut du 
Parnasse*. Dans les rangs des assiégés, la perte ne 
laissa pas non plus que d’être considérable. * 
A cette désastreuse journée succéda , pour les 
Kimro-Galls , une nuit non moins terrible ; le^ 
froid était très-vif, et la neige tombait en abon- 
dance; outre cela, des fragmens de roc arrivaient 
•sans interruption dans le camp situé trop près de 
la montagne, écrasaient les soldats non par un ou 
deux à la fois, mais par masses de trente et qua- 
rante, lorsqu’ils se rassemblaient ou pour faire 
la garde , ou pour prendredu repos ’. Le soleil ne 
fut pas plus tôt levé que les Grecs, qui se trou- 
vaient dans la ville, firent une vigoureuse sortie, 
tandis que ceux de la campagne attaquaient l’en- 
nemi par derrière. En même temps , les Phocidiens, 
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I. Ta Ti Tüv «puMv-nivuaÙTaoçioiviipoiyiiçaoyiaT*... Pau.san. I. x. 
p. 65o. — Ai:,4aT« T» csXÏTai rci; pafgoipctî. Idem, 

l-i,p.7- 

ï. Pausan. t. x, ut sup. él I. i,'p. 7. — Porlio «lonlis abrupla. 
Justin. I. XXIV, c. 8. » 

3. Pausan. I. x, ft. 653, / 
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^ »79 descendus à travers les neiges par des sentiers qui 
n’étaient connus que d’eux , le.prirent en_flauc, et 

• l'assaillirent de flèches et de pierres sans courir 

^ eux-mémes le moindre danger. Cernés de toutes 

U 

parts, découragés, et d’ailleurs fortement incom- 
modés par le froid qui leur avait enlevé beaucoup 
de monde durant la nuit, les Gaulois commen- 

• .. çaient à plier; ils furent soutenus quelque temps 

■ • par l’intrépidité des guerriers d’élite qui com- ^ 
battaient auprès du Brenn et lui servaientde garde; 
La force, la haute taille , le courage de cette garde 
frappèrent d’étonnement les Hellènes’; à la fln , 
le Brenn ayant été blessé dangereusement , ces 
vaillans hommes ne songèrent plus qu’à lui faire 

• r _ un rempart de leur corps et à l’emporter. Les chefs 

alors donnèrent le signal de la retraite , et, poilr 
ne p>as laisser leurs blessés entre les mains de l’en- 
' nen^i, ils firent égorger tous ceux qui n’étaient 
pas èn état de suivre ; l’armée s’arrêta où la nuit ' 
la surprit’. t 

La première veille de cette -seconde nuit était à 
peine commeàcée , lorsque des soldats , qui fai- 
saient la garde, s’imaginèrent entendre le mouve- 

* ' mentd’une marche nocturne etlepas lointain des 

chevaux. L’ôbscurité déjà profonde ne leur per- 
. mettant pas de reconnaître leur méprise, ils 

»... , . , 

« I. Pausan. I. X , p. 653. . ' 

* ** • > « 

, 1 . Idem , loc. cil. , ' 
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jetèrent l’alarme, et crièrent qu’ils étaient surpris, 
que l’ennemi arrivait. La faim , les dangers et les 
événemens extraordinaires qui s’étaient succédé 
depuis deux jours avaient ébranlé fortement toutes 
les imaginations. A ce cri, « l’ennemi arrive! » les 
Gaulois, réveillés en sursaut, saisirent leurs armes, 
et croyant le camp déjà envahi , ils se jetaient 
uns contre les autres, et s’entretuaient. Leur 
trouble était si grand qu’à chaque, mot qui frap- 
paitleurs oreilles, ils s’imaginaient entendre par- 
ler le grec, comme s’ils eussent oublié leur propre 
langue. D’ailleurs l’obscurité ne leur permettait 
ni de se reconnaître, ni dë distinguer la forme de 
leurs boucliers '. Le jour mit fin à cette mêlée af- 
freuse ; mais, pendant la nuit, les pâtres phocidiens, 
qui étaient restés dans la campagne à la garde des 
troupeaux , coururent informer les Hellènes du 
désordre qui se faisait remarquer dans le camp 
gaulois. Ceux-ci attribuèrent un évènement aussi 
inattendu à l’intervention du dieu Pan*, de qui 
provenaient, dans la croyance religieuse des 
Grecs, les terreurs sans fondement réel; pleins 
d’ardeur et de confiance, ils se portèrent sur l’ar- 
rière-garde ennemie. Les Gaulois avaient déjà re- 

* » 

I. ÂvgUoëdvTif ta, Inka, km 'JiaoTavnt Sxtutn ti àXXiiXou;, xat 
ôvà fiifoi txTiivovTO, eûri '[Xiiaam ri)t imxMpicu ouvitvn;, oSti tàf dtXXit- 
Xuv pLcpfà(, oÜTi Tûv dupiAN xsAofüvrt( Ta Pausan. 1. 1 , p. 654. 

s. AtxTsùOiGû jxxvta. Idem, ibid. ,j 
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pris leur marche, mais avec langueur, comme des 
hommes découragés, épuisés par les maladies, la 
faim elles fatigues. Sur leur passage, la popula- 
tiou faisait disparaître le bétail 'et les vivres, de 
sorte qu’ils ne pouvaient se procurer quelque 
subsistance qu’après des peines infinies et à la 
pointe de l’épée. I^es historiens évaluent à dix 
mille le nombre de ceux qui succombèrent à ces 
souffiraiices ; le froid et le combat de la nuit en 
avaient enlevé tout autant, et six mille avaient " 
péri à l’assaut de Delphes ‘ ; il ne restait donc plus 
au Brenn que trente-neuf mille hommes lorsqu’il 
rejoignit le gros de son armée dans les plaines 
que traverse le Céphise , le quatrième jour depuis ~ 
son départ des Thermopyles. • 

On a vu plus haut qu’après la déroute des Hel- 
lènes dans ce défilé fameux, le lieutenant du Brenn 
était rentré an camp d’Héraclée; il y avait can- 
tonné une partie de ses fortes pour le garantir 
d’une surprise durant Son absence, et il s’était 
remis en route sur les traces de son général ^ mais 
un seul jour avait bien changé la face des choses. 
L’araiée élolienne était arrivée dans ïa Pbocide, et 
les tronpes grecques qài s’étaient réfugiées sur les 
galeres athéniennes dans le golfe Maliaque ve- 
naient de débarquer efi Béotie. La prudence ne' 


I. PaïuaD, 1. X, p. 654. 
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perttiettsiit donc point au chef gaulois de s’engâ- 
ger dans les défilés du Parnasse avec tant d’enne- 
tnis derrière lui; et force lui fut d’attendre, sur 
la défensive, le retour de la divisioh de Del- 
phes ; il se trodva à temps pour eti couvrir la re- 
traite " 

iJes blessures du Brenn n’étaient pas désespé- 
rées *; cependant , soit crainte du ressentiment de 
■■ ses compatriotes , soit douleur causée par le mau- 
vais succès dé l’entreprise, aussitôt qu’il vit sdh 
armée hors de danger, il résolut de quitter la 
vie. Ayant convoqué autour de lui les principüdx 
chefs , il remit son titre et son autorité entré les 
mains de son lieutenant , et s’adressant à ses 
compagnons : « Débarrassez-vous, leur difc-il, de 
à tous vos blessés sans exception , et brûlez vos 
« chariots'; c’est le seul moyen de salut qui vous 
« reste y II demanda alors du vin , en but jusqu'à 
l’ivresse, et s’enfonça un poignard dans la'pbi'* 
trine *. Ses derniers avis furent suivis pour cé 
regardait les blessés , car le noùveaü %ehri wR" 
égorger dix^mille hommes qui ne pouvaient sou- 

t 

I. Patuan. 1. X, p. 6S4. 

1. Tü fi Bpi'yyu xarà jxiy TfmfJMT» iXtmm in aoTnfta« bine. 
Idem, I. X, p. 655. 

3. Diod. Sicul. I. XXII , p. 870. 

4. Axpa«y itoXùv t(i.(popri»â(jnyo{ énuri» imaifaÇi. Ùiod. Sicul. I. xxii. 
p. $70.— Pugioae vitam finivit. Justin. I. xxiv, c. 8. — Pausan. I. x^ 
p. 655. 
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tenir la marche * ; mais il conserva la plus grande 
partie des bagages. 

Comme il approchait des Thermopyles, les 
Grecs , sortant d’une embuscade , se jetèrent sur 
son arrière-garde , qu’ils taillèrent en pièces. Ce fut 
dans ce pitoyable étrft que les Gaulois gagnèrent 
le camp d’Héraclée. Ils s’y reposèrent quelqties 
jours avant de reprendrè leur route vers le nord. 
Tous les ponts du Sperchius avaient été rompus, 
et la rive gauche du fleuve était occupée par les 
Thessaïiensaccourusen masse; néanmoins l’armée 
gauloise effectua le passage *. Ce fut au milieu 
d’une population tout entière armée et altérée 
de vengeance qu’elle traversa d’une extrémité à 
l’autre la Thessalie et la Macédoine, exposée à des 
périls , à des souffrances , à des privations tou- 
jours croissantes, combattant sans relâche le jour, 
et la nuit n’ayant d’autre abri qu’un ciel froid et 
pluvieux’. Elle atteignit enfin la frontière sep- 
tentrionale de la Macédoine. Là se fit la distribu- 
tion du butin; puis les Rimro-Galls se séparèrent 
en plusieurs bandes, les uns retournant dans leurs 
pays, les autres cherchant ailleurs de nouveaux 
alimens à leur turbulente activité. 

I. Diodor. Sicul. I. zxii , p. 870. 

a. Pansai). I. x , p. 655. 

5. Nulla sub tectis actaoox, assidu! imbres et gelu famé*... 

lassitudo. Justin. I. xxiv, c. 8. 

» 
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Ceux qui se résignèrent au repos choisirent un =79 
canton à leurconvenance au pied septentrional dû 
mont Scardus ou Scordus sur la frontière même 
de la Grèce; ils y firent venir leurs femmes et 
leurs enfans, et s’y établirent sous le commande- 
ment d’un chef de race kimrique, nommé Balha- 
nat, c’est-à-dire fils de sanglier'', cette colonie fut 
la souche des Gallo-Scordiskes. Les Tectosages 
échappé» au désastre de la retraite se divisèrent 
en deux bandes , l’une retourna en Gaule, empor- 
tant dans le bourg de Tolosa le butin qui lui re- 
venait du pillage delà Grèce; mais chemin faisant, 
plusieurs d’entre eux s’arrêtèrent dans la fôrét 
Hercynie et s’y fixèrent * ; la seconde bande , 
réunie aux Tolistoboïes et à' une horde de Galls , 
prit le chemin de la Thrace sous la conduite de , 
Comontor*. C’est à cette dernière que nous nous 
attachons de préférence ; ses courses et ses ex- 
ploits merveilleux en Thrace et dans la moitié de 
l’Asie feront la matière du chapitre suivant. 

i4 BoAavarcç. Atheo. i. vi, c. Baedkatïy cochon <uàle; «a/, • 
j'na/, fils. fiaet/Aan fut aussi le Dotn (Tun guerrier fameux du lemp» 

du roi Arthur. Cf. Owen’s welsfa. diction. ■ 

a. Zx(»aa4t«Ti; SXXot in' dXXa (ifpji xarà J'ixooTotorav. Strab. I. tv, 

р. »88. — Pars in antiquam patriam Tolosam... pars in Thraciam*. > 
Justin, bist. xsxii,c. 3 . — Circùm Hercyniani silvam... Cattar. 1 > si, 

с. a4- 

3, K«pMTd|>M«, Polyb. I. IV, p. 3i3. 
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CHAPITRE V. 

Passage des Gaulois dans l’Asie mineure ; ils placent Nico- 
mède sur le trône de Bithjiiie. — Ils se rendent maîtres 
de tout le littoral de la mer Égée; situation malheureuse 
de ce pays. — Tous les états de l’Asie leur paient tribut. 
— Cemmencement de réaction contre eux; AntipchttS.- 
Sayveur chasse les Tectosages jusque dauj la haule Phry-r 
gie, — Gau]ois soldés uy service des puissances asiaU<IU^^f' 

leur importance et leur audace. — Fin de la doyiipation 
des hordes ; avantage remporté par Eumène^ sur les To- 
lisloboies ; ils sont vaincus par Attale , et repoussés, ainsi 
que les Trocmes, dans la haute Phrygle; réjouissances 
publiques dans tout l’Orient. 

278 . - 241 ,* . , 


3;8 Le Içoteur &e rappelle saa$ doute que lpr$ clu- 
départ de la grande expédition gauloise pour la 
Grèce , deux chefs se détachant du gros de l’arrnée, 
avaient passé en Thrace , Léonor avec dix mille 
G^ls, Luthar avec le corps des Teutobodesj ils y 
faisaient alors la loi. Maître de la Chersonèse tbrat 
eiqueet dei^ysimachie, dont ils s’étaient emparés 
par surprise, ils étendaient leurs rayages sur toute 
la côte depuis l’Hellespont jusqu’à Byzance, for- 
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^nt la plupart des villes et Byzance tnêrac à se 
l'acheter de pillages conti nuels par d’énortnes con- 
tributions La proximité 'de l’Asie, et ce qu’ils ^ 
apprenaient de la-fertilité de ce beau pays, leur in- 
spirèrent bientôt ledésird’y passer*. Mais quelque 
étroit que fut le bras de mer qui les en séparait , 
Léonor et Luthar n’avaient point de vaisseaux, et 
toutes leurs tentatives pour s’en procurer restè- 
rent long-temps infructueuses. A l’arrivée des 
compagnons de Comontor, ils songèrent plus que 
jamais à quitter l’Europe. Ija Thrace, presque 
épuisée par deux ans de dévastation, était, entre 
tant de prétendans, une trop pauvre proie à 
partager, léonor et ÏAithar s’adressèrent donc 
conjointement an roi de Macédoine, de qui la 
Thrace dépendait, depuis qu’elle ne formait plus 
un royaume particulier. Ils offrirent de lui rendre 
Lysimachieet la Cbersonèse thracique, s’il voulait 
leur fournir une flotte suffisante pour les trans- 
porter au-delà derHellespont. Aiitipater,qui gou- 
vernait alors la Macédoine, par des réponses éva- 
sives, chercha à traîner les choses en longueurs 

i.Lysini|f;hiâfraudecaptà,Chersonesoqueomni armis poucs!tÂ... 
oram Tropoalldrâ vectig*l«m imbetide , Tv^nis ejas orbes bbK- 
Duenint. Tit. lÂv. I. xxxviii,' c. i6. 

a. Cupido indè eos io Asiam IranseunJi, audientes ex propihqo*' 
quanta obertas lerrae bajos esset , erpU. Idem , I. xxxvni , I. c, * 

3. ReSquùm leorins traheretur... Idem.c. i6. 
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Si , d’un côté-, il lui tardait d’affranchit* le nord 
de ses états d’une aussi rude oppression ; de l’au- 
* tre , il avait de fortes raisons de craindre que ce 
soulagement ne fût que momentané: queTHelles- 
pont une fois affranchi, la route de l’Asie une fois 
tracée , de nouveaux essaims plus nombreux d'a- 
venturiers gaulois n’accourussent sur les pas des 
premiers, et que, par là, la situation delà Grèce 
ne se trouvât empirée. Pendant ces hésitations 
- de la politique macédonienne, Léonor et Luthar 
poussaient avec activité leurs préparatifs; les Tec- 
tüsages , les Tolistoboïes i, et une partie des Galls , 
abandonnèrent Comontor pour seréiuiir à eux, 
et les deux chefs comptèrent sous leurs enseignes 
jusqu’à quinze petits chefs subordonnés’. 

Mais la mésintelligence ne tarda pas à se mettre 
entre lesdeux chefs suprêmes ’ ; Léonor et les siens 
quittèrent laChersonèse thracique,et se dirigèrent 
vers le Bosphore, qu’ils espéraient franchir plus 
aisément et plus vite que les autres ne passeraient 
l’Hellespont. Ils commencèrent par lever sur la 
ville de Byzance une forte contribution , avec la- 
quelle probablement ils cherchèrent à se procu- 

f 

• '♦ 

1 . Ils cUient dix-scpl chefs, y compris Léonor el Luthar. Ûv ict- 
jiév MÎ t 6 tirrucatitixa tov àpiSjiov Memnon, 

ap. Phot. c. ïo. 

s. Rursùsnovaiplerregulosorta seditioest. Til. Liv. I. x>tx«ri(, 
c. i6, 
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rer des vaisseaux. Mais à peine avaient-ils quitté *7* 
le camp de Luthar et la Chersonèse, qu’une am- 
bassade y arriva’de la part du roi de Macédoine , ^ 

en apparence pour traiter, en réalité pourtîbser- 
ver les forces des Gaulois. Deux grands vaisseaux 
pontés , et deux bâtimens de transport l’accom- 
pagnaient’; Luthar s’en saisit sans autre forma- 
lité ; en les faisant voyager nuit et jour , il eut bien- 
tôt débarqué tout son inonde sur la côte -d’Asie’, 
et le passâge était complètement effectué, lorsque 
les ambassadeurs en portèrent la nouvelle à leur 
roi. Du côté du Bosphore, un incident non moins 
heureux vint an secours de Léonor. 

La Bithynie était à cette époque le théâtre d’une 
guerre acharnée entre les deux fils du dernier roi , 
Nicomède et Zibteas, qui se disputaient la succes- 
sion paternelle Leurs forces , dans l’intérieur du 
royaume , se balançaient à peu près également t 
mais, au dehors, Zibasas avait entraîné dans son 
alliance le puissant roi de Syrie Aiitlbchus, tandis 
que Nicora'ède ne comptait dans la sienne que les 

" Uf»“ ■ .m 

I. LuUrius'Maceôonibus p«r speciem tegalionis ab Antipatro' 
ad apecutandum miaaia, diraa teclas navos et îraa lembos adimit. 

14». ,1- axxviu ,,c. . . • • . , -1 

a. Hi.i alioa atquc alios DocteS diasque (ransvebendo, intra pan-, 
cos dies omnes' copias Irajecit. Idem , ibid. 

■ 3. Idem , Ibid. '■ ■ ‘ ' 
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«fl petites républiques ^l’ecques du Bosphore et du 
Pout-liuxin, Cbalcédoine, Héraclée-de-Pont, Tlos, 
* et quelques autres. Ce u’était pas sans peine que 
ces petites çités démocratiques avaientsauvé leur 
indépendance au milieu de tant de grands em- 
pires. Il leur avait failli prendre part a toutes les 
querelles de l’Asie, et travailler sans cesse à se faire 
des alliés pour so garaulir de leurs ennemis; et , 
comme elles n’ignoraient pasqu’Antioçhus avait 
formé le dessein de les, asservir tôt ou tard, la 
crainte et la haine les avaient jetées dans le parti 
de jSicomède, qu’,elles seryaieut alors avec la plus 
grande chaleur. Antiochusen montrait beaucoup 
moins pour scm protégé Zibieas, de sorte que la 
guerre traînait en longueur. Sur ces entrefaites, 
Glicomôde, voyant da L’autre côté du Bosphore 
oes bamies gauloises qui cherchaient à le trareiv 
seti, imagina de leur eu fournir les moyens pmir 
les rendre utilesià ses intéa'éts. Il ht même accétler 
les répuhliqius grecques à ce projet, que dans 
toute autre circonstance elles eussent repoussé 
avec effroi. Nicomède proposa donc à I^éonor de 
lui envoyer une hotte dç transport, s’il voulait 
souscrire aux Conditions suivantes : 

1® Que lui et ses hommes resteraient attachés à 
Nicomède et à sa postérité par une alliance indis- 
soluble; qu’ils ne feraient aucune guerre sans 
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sa volonté, n’auraient cl’auiis que ses amis, ej. 
d’enpeinis que 5es ennemis *. 

a° Qu’ils regarderaient comme leurs amies et 
alliées les villes d’Héraclée, de Chalcédoine, de 
Tios, de Ciéros çt quelques autres métropoles 
d’états indépendans; 

3® Qu’eux et leurs compatriotes s’abstiendraient 
désormais de toute hostilité envers Byzance, et 
que même, dans l’occasion, ils défendraient cette 
ville comme leur aljiée , ■ 

Cette dernière clause avait été insérée daqs le 
traité, sur la demande des républiques grecques 
à la ligue desquelles Byzance s’était'réunie. Léopor»^ 
accepta tout, ^ et ses troupes furent transportée^ 
par-delà le détroit 

Son départ laissa Comontor maU|-e de presque 
toute la Thrace; ce chef s’établit au pied du tpont 
Hémus, dans la ville de Thyle dont il ût le siège 
de son royaume. Pour se soustraire à ?es brigan- 
dages , les villes indépendantes continuèrent à lui 
payer tribut comme à .bépnor et à buthar ; 
Byzamiemème, malgré la conv«;ution qui devait la 
garantir contre les attaque» des Gaulois, fut iw- 

I. rivai fîXcu; ulv tU( ^oi;, iroXifiCovc 9t t«Î( ci çtXeüm. Memn. 
ap. Phot. c. »o. , • ' • . • 

3. Zufxuaxtt* xai Butavrioit, <t n«« ^niooi, x>l Ticv«î( iN, Èfa- 
»XicÎTat$, xai KoXxxitcvioi;, xai Xupcnoi:, xai Tiscv 
Id«n> , loà. cil.. ' v. - • » 

3. Tit. Liv. I; XXXVIII, c. iS. — Stnib. Iixii, p. ifiy. 
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posée k une rançon plus forte qu’auparavant 
Cette rançon annuèlle s’éleva successivement de 
trois ou quatre mille pièces d’or* à cinq mille , à 
dix mille, et enfin, sous les successeurs de Comon- 
tor, à l’énorme somme de quatre-vingts talens’. Les 
Gaulois tyrannisèrent ainsi la Thrace pendant plus 
d’un siècle; ils furent enfin exterminés par un 
soulèvement général de la population. 

Aussitôt que Léonor fut débarqué en Asie ,' il 
se réconcilia avec Luthar, et le fit entrer, comme 
lui, à la solde deNicomède*: leurs bandes réunies 
eurent bientôt mis la fortune du côté de ce pré- 
tendant. Zibfeas vaincu s’expatria ; mais Antiochus 
voulut poursuivre la guerre pour son propre 
compte; il attaqua la Bithynie par terre, et, par 
mer,' les républiques du Bosphore; de part' et 
d’autre , il échoua, et c’est aux services des Gau- 
lois que les historiens attribuent le salut de Chal- 
cédoine et des auti-es petits états démocratiques. 
« L’introduction de césbarbareseu Asie,disent-ils, 
' « fut avantageuse , sous quelques rapports , aux 
« peuples de ce pays. Les rois successeurs d’ Alexan- 
« dre s’épuisaient eh efforts pour anéantir le peu 

1. Polyb. I. iT, p. 3*3. ' 

a. MemnoD. ap. Pbot. c. ao. 

3. Po)yb. 1. ir, p. 3i3. — 44o*ooo fr. 

4* CoëuBt derodé iB nnum runùs Galli , et auxilU Nicomedt 
dant. Tit. Liv. I. XXXVIII ÿ c. i6. /'• 
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« qu’il restait d’étals libres; les Gaulois s’en mon- 
« trèrentles protecteurs ; ils repoussèrent les rois, 

B et raffermirent les intérêts démocratiques Cet 
évènement que l’histoire proclan^e heureux pour 
l’Asie , il ne faut point se trop hâter d’en faire 
honneur aux affections ou au discernement poli- 
tique Jdes Gaulois ; la suite prouve assez que ces 
considérations morales n’y tenaient aucune place. 

Car .Nicomède , à quelque temps de là , s’ctant 
brouillé avec les citoyens d’IIéraclée , les Gau- 
lois s’emparèrent de celle ville par surprise, 
et offrirent de la livrer au roi , à condition qu’il 
leur abandonnerait tputes les propriétés transpor- 
tables *. Ce traité de brigands eut lieu , et vrai- 
semblablement la population béracléote comptait 
au nombre des biens meubles que les Gaulois 
s’étaient réservés. ‘ 

Tant de grands services méritaient une grande 
récompense ;le roi bithynien concéda aux Gaulois 
des terres considérables sur la frontière méridio- 
nale de ses états *. Sa générosité pourtant n’était 
pas tout-à-fait exempte de calcul; il espérait, par 

I, ÂuT«i Tonuv TÛv raXa-rüv -h ist rin Àsiav fiâëamç, xbt’ ifyôv 
tin noM TÜv «ixBToptitv ic(ioiXt(îi tve|Ma9ir t« Si tiXof eiiroxpitiv 

itfii n oû|xfipo«. TÜV •fkf ^zaïXiuv rnv tüv noXietv àf iXi» 

oicou^ollovTwv, oÛTOt |iÂXXov Burtiv tëiëBtouv àvTwaüiBTajxfvoi TSt( imTi' 
l«|Uvot(. Memnoo. ap. Pbotium. c. lo, 

a. Mémo- ap. Phot. c. ^o- V 

3. Regnum diviseruot. Jaslin. I. xxy, c. a. > ' 
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irj8 là, donner à Son royaume' une population tbrte et 
belliqueuse, du cÔté où il était le pliis vulnéra- 
ble, et élever en quelque sorte une barrièfe qrii le 
garantirait des attaques de ses voisins dfePergame, 
de S\Tie et d’Egypte. Mais Nicomède n’avait paS 
bien réfléchi au caractère de sésnouveaut colbfiS, 
en les plaçant si près deS riches campagnes arto- 
sées par le Méandre et l’Hermus', Si près de' cés 
villes de l’Éolide et de l’Ionie , meWeilles de la 
civilisation antique, où le'génie des Hellènes sé 
mànait à tonte la délicatesse de l’Asie.- Aussi, à 
peine fûrent-ils arrivés dans leurs concessions 
qu’ils commencèrent à pillefi et: bientôt à envahir 
le littoral de la Troade. L’organisation des bandés 
gauloises n’était plus la même alors qtt’à l’époquë 
de leur passage en Bithynie ; Léonor et Luthar 
étaient moi’ts , ôu avaient été dépouillés du com- 
mandement; et 'leurs armées, fbndues ensemble 
et augmentées de renforts tirés de la Thràce , s’é- 
taient formée» en trois hordes sous les noms dé 
Tectosages, Tolistoboïés et Trocmes'. Ponrévitef 
tout conflit et tout'sujet de querelle dans la con- 
quête qu’elles méditaient, ces trois hordes, avant 
de quitter la frbntièi»e bithynienne , distribuèrent 

V * 

I. Trocmi fTit. Liv. passiin. — Strâb. I. Xii); Tro^/n/ ( Mémil. 
ap. Phot. c. ïo ); Trogmeni ( Stepit. ByzatM.). Au rapport de Slrt- 
bon (l. XII , p. 5fi8 ) la horde des Trocittes tenait son nOTtt <fu chef 
ipii la eommandait. 
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l’Asie Trtitieure en trois lots qu’elles se partagèrent *ï* 
à l’amiable * ; les TrocmeS eurent l’Hellespont et la 
Troade, les Tolistoboïes l’Éolicle et-l’Ionie, et la 
contrée mécHterranée, qui s’étendait à l’occident 
du mont Taiirus, entre la Bithynie et les eàiiî de 
Rhodes et de Chypre , appartint aux Tectosages 
Tous alors ée mirent en mouvement, et la con- 
quête fut bientôt achevée. Une horde gauloise 
établit sa place d’armes sur les ruines de l’ancienne 
Troie"* ; et les chariots amenés deTolosa « station- 
« nèrent dans les plaines qu’arrose le Caystre » 

L’histoire ne nous a pas laissé la narration dé- 
taillée de cette conquête; mais qtie Fimagination 
se représente , d’un côté la forte et le courage 
physiques à l’un des plus bas degrés de la civili- 
sation, de l’autre ce que la culture intèllectuelle 
produisit jamais de plus raffiné , alors elle 
pourra se créer’ le tableau des calamités qui 
débordèrent sur l’Asie minenrei Devant la borde 
tectosage, la population phrygienne fuyait comme 
un troupeau de moutons , et courait se réfugier 

' ’ ■ . ) 

I. Cùm très esseot gentes, in Ires parles diviserunt. Tit. Liv. 

I. XXXVIII, c. ifi. 

3. Trocmis Heltesponti era (taia, 'Fotntobogii Æolida atque 
loniam, Teclosagi mediterMaea Asias sertiti su^t, et slipcndium 
tolâ cisTauruni Asiâ exigebant. IdeBi,ibid. 

3. EijTw «iîav huT... Strabon.I. xni, p. 5pi. 

4 . ...h Xii|iûvt KoUarpiu toron 4(iisf(si.'CalliiBHcb. Hyino. ad Dian . 

V. »57. 
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*78 Üaiis les cavernes du mont Taurus ; e» Ionie , les 
femmes se tuaiout à la seule nouvelle de l’approche 
des Gaulois; trois jeunes filles deMilet prévinrent 
ainsi par une mort volontaire les traitemens hor- 
ribles qu’elles redoutaient. Un poète, sans doute 
Milésien comme elles,' a consacré quelques vers 
à la mémoire de ces touchantes victimes; ces vers 
sont placés dans leur bouche; elles-mémess’adres- 
sent à leur^ ville natale , et semblent lui reprocher 
avec tendresse de n’avoir point su les protéger ; 

a O Milet ! ô chère patrie! nous sommes mortes 
O pour nous soustraire aux outrages' des barbares 
a Gaulois , toutes trois Vierges et tes citoyennes. 
« C’«stMars, c’est l’impitoyable dieu des Gaulois, 
Cl qui nous a précipitées dans cet abîme de mal- 
ci heui's, car nous n’avons point attendu rhymen 
O impie qu’il nous préparait; et si nous sommes 
a mortes sans avoir connu d’époux, ici, du moins , 
a chez Plutou, nousavons trouvé un protecteur*. » 
Il ne faut entendre ici par le mot de conquête 
ni l’expropriation des h^bitans, ni même une oc- 
cupation du sol tant soit peu régulière. Chaque 



Tw dcvofum rocXarû*, ûëpi'i àvacvcpc^vot, 
napOivucal Tpiaaac itoXiiiTtSn, Su i ^avroi 


KiXtüv (î; ToifTry fiocpav ifriC 



I ôMi’ itfm xri^t|tov’ lupocacta? 


Anlholog.l. III, c. i3, epigr. iÿ. 
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horde restait retranchée une partie de l’année', 
soit dans son camp de chariots , soit dans une 
place d’armes; le reste du temps elle faisait sa 
tournée par le pays , suivie de ses troupeaux , et 
toujours prête à se porter sur le point où quelque 
résistance se serait montrée. Les villes lui payaient 
tribut en argent , les campagnes en vivres ; mais à 
cela se bornait l’action des conquérans; ils ne 
s’immisçaient en rien dans le gouverneméht inté- 
rieur de leurs tributaires. Pergarae put conserver 
ses chefs absolus ; les conseils démocratiques des 
villes d’Ionie purent se réunir en toute liberté 
comme auparavant , pourvu que les subsides ne se 
fissent pas attendre et que la horde fut entrétenué 
grassement. Cette vie abondante et commode, sous 
le plus beau climat de la terre, dut attirer dans les 
rangs gaulois une multitude d’hommes perdus de 
tous les coins de l’Orient et beaucoup dè ces aven- 
turiers militaires dont les guerres d’Alexandre etde 
ses successeurs avaient infesté l’Asie, Cette hypo- 
thèse peut seule rendre compte, des forces considé- 
rables dont les hordes se trouvèrent tout à coup 
disposer , puisque, si l’on en croit Tite-Live , elles 
rendirent, tributaire jusqu’au roi de Syrie lui- 
même ’. 


. t. Taotus terror eoruyi nominis erat, mqltitudioeetiam iliagnâ 


sobole aofità, ut Syniæ quoque regea atipenàium ctarenon ftbtiac- 
rint. Tit. Liv. I. xxKTiii , c. iS. î - f ! ■ » 


C' U. 


I. 
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vn II $e peut que le roi de Syrie , Antiochus , con- 
sentit d’abord à leur payer tribut , du moins ne 
^’y résigna-t-il pas long-temps; car c’est de lui que 
partirent les premiers coups, ll vint attaquer à, 
l’improviste , au nord de îa chaîne du Taurus.,la 
horde tectosage qui oomptait en ce moment vingt 
mille cavaliers, une infanterie proportionnée, et 
deux cent quarante chars armés de faux à deux et 
à quatre chevaux. Mais sur le point d’en venir aux 
mains , les troupes syriennes furent tellement ef- 
frayées du nombre et de la bonne contenance de 
l’ennemi, qu’ Antiochus parlait déjà de faire re- 
traite , lorsqu’un de ses généraux , Théodotas le 
Rhodieo, se porta garant de la.victoire. Il se trou- 
vait clans. l’armée syrienne seize éléphans dressés 
à combattre , et Théodotas espérait s’en servir de 
manière à troubler les Gaulois, encore peu fami- 
liarisés avec l’aspect de cea animaux. Antiochus, 
persuadé , lui laissa la direction de la bataille 
L’infanterie tectosage se forma en masse com- 
pacte de vingt-quatre hommesde profondeur, dont 
le premier rang était revêtu de cuirasses d’airam', 
et. compose ou d’auxiliaire&grecs^, ou de cescorp» 
guilots armés et disciplinés à la grecque par ie 

I. LuciaD. in Zeuxide vel Antiocho. p. 334- Paris. F° i6i5. 
a. (ii»«rp»<Knni;>vTCC xAi ■ûrn«, t( ^a6c« 

TfrrafuvgMÙiSMMt TtrocYlUf onUrM. . . Locian. Zeiix. si»» 

Antiocb. p. 334- ’i ' 


Dioc ;; 


t 


PARTIE CHAPITRE V. 195 

rofde Bithynie; ies chariots se rangèrent àu centre, a?? 
et la cavalerie sur les* ailes. Les Syriens , de leur 
côté, placèrent quatre éléphans à chacune de leurs 
ailes, et les huit Autres au centre. L’engagement 
commença par les ailes j les huit éléphans, suivis 
de la cavalerie syrienne , marchèrent au-»devant 
de la cavalerie tectosage ; mais celle-ci ne soutint 
pas le choc, et se débanda. Pour l’appuyer, l’in- 
fanterie gauloise s’ouvrit, et donna passage aux 
chariots, qui s avancèrent aVec impétuosité entre 
les deux lignes de bataille; mais, à ce moment, les 
huit éléphans du centre, animés par l’aiguillon et 
par le son des instrumens guerrier^, s’élancent 
en poussant des- cris sauvages,. et en agitant leurs 
trompes et leurs défenses Les chevaux qui traî- 
naient les chars, effrayés, s’arrêtent court; lestins 
ste cabrent, et culbutent pêle-mêle chars et condnVS 
teurS; lesautretf, tournant en arriére, se précipitent 
au galop dans les rangs même de leur infanterie. 
L’armée d’Artfiochus n’eut pas dé peine à achever 
la victoire *. Rotnpue de fous Côtés , la horde de^ 
Tectosages se retira, laissant la terre jonchée de .ses 
morts; mais,'sans lui donner un instant derelâche, 
Antiochus la poursuivit nuit et jour, à travers la 
basse Phrygie, jusque au-delà des monts Adôréens ; 
là, il lui permit de s’arrêter, et de prendre un 

1. Lucian. Aatioch. loc. cit. 

a. Lucian. io Zeuxide sivc Antiocho. loc cil. 
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établissement à son choix. Elle adopta les bords 
du fleuve lïalys et l’ancienne ville d’Ancyre dont 
elle fit son chef-lieu d’habitation ; trop faible dès 
lors pour tenter de reconquérir ce que la bataille 
du Taurus lui avait enlevé, elle se renferma pai- 
siblement dans les limites de ce canton , ou du 
moins dans celles de la Phrygie supérieure. Quant 
à Antiochuç, sa victoire fut accueillie dans toute 
l’Asie par des acclamations de joie; et la recon- 
naissance publiquelui décerna le titre deSaui>eur, 
que l’histoire a ajouté à spn non! '. 

Heureusement pour les Gaulois, de grandes 
guerres, survenues entre les peuples de l'Orient, 
arrêtèrent ce mouvement de réaction ; et les 
hordes trocme et tolistoboïenne continuèrent à 
opprimer, sans résistance, toute la contrée mari- 
time. Il arriva même que ces guerres accrurent 
considérablement leur importance et leur force. 
Recherchés par les parties belligérantes, tantôt 
comme alliés, tantôt com'me mercenaires, les 
Gaulois firent Venir d’Europe par terre et par 
mer, avec l’aide des puissances asiatiques, des 
bandes nombreuses de leurs compatriotes; et, 
suivant l’expression d’im historien , ils se répon- 
dirent comme un essaim dans toute l’Asie '. Us 


• I. Anlidchus SMèr.— Appian. de Bellis Syriacis. p. i3t>. 
a. Osianromnem, veUil examine aliquo, iroplèrunt, Justin. I.xxv, 
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devinrent la milice nécessaire de tous les étals de *77 

a 

l’Orient, belliqueux ou pacifiques, monarchiques a4S 
ou républicains. L’Égypte, la Syrie, la Cappadoce, 
le Pont, la Bithynie en entretinrent des corps à 
leur solde; ils trouvèrent surtout un emploi lu- 
cratif de leur épée chez les petites démocraties 
commerçantes, qui, trop faibles en population 
pour suffire seules à leur défense, étaient assez 
riches pour la bien payer. Durant une longue pé- 
riode de temps , il ne se passa guère dans toute 
l’Asie d’événement tant soit peu remarquable ôir 
les Gaulois n’eussent quelque part, a Tels étaient, 

« dit l’historien cité plus haut , la terreur de leur 
« nom et le botiheur constant de leurs armes , que 
« nul roi sur le trône né s’y croyait en sûreté, et 
« que nul roi déchu n’espérait d’y remonter, s’ils 
« n’avaient pour eux le bras des Gaulois *. » 

L’influence des milices gauloises ne se borna 
pas aux services du champ de bataille; elles jouè- 
rent un rôle dans les révoltes politiques; et, plus 
d’une fois , on les vit fomenter des soulèvemens, 
rançonner des provinces , assassiner dès rois , dis- 
poser des plus puissantes monarchies. Ainsi quatre 

I. Reges ürientis sine mercenarioGalloruin exercitu nulla bella 
gesserunt. Taotus terror gallici nominis, et armorum invicta féli- 
citas, ut aliter neque majestatem suain tulam, nequé amissam 
recuperare se posse, sine gallicâ virtute, arbitrarentur. Justin. 

L XXV, c. a* 
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^77 mille. Gaulois en garnison dans la province de 
•43 Memphis , profitant de l’absence du roi Ptoléraée- 
Philadelphe, occupé à combattre une insurrection 
à l’autre bout de son royaume, complotèrent de 
piller le trésor royal, et de s’emparer de la basse 
Égypte Le temps leur manqua pour exécuter ce 
. projet, maisPtolémée en eut vent : n’osant pas les 
i punir k main armée , il les fit passer , sous un pré- 
texte spécieux, dans une des îles du Nil, où il les 
laissa mourir de faim. En Bitbynie , le roi Zéïlas, 
fils deNicoraède, soupçonnant, de la part des 
Gaulois à sa solde, quelque machination pareille, 
résolut de faire assassiner tous leurs chefs, dans un 
grand repas où il les invita. Mais ceux-ci, avertis 
à temps , le prévinrent en l’égorgeant à sa table 
même’. 

Qu’on ne s’imagine pas cependant que ces 
coups hardis de quelques milliers, d'hommes, au 
sein de populations innombrables, fussent en réa- 
lité aussi pi’odigieux qu’ils nous le paraissent au- 
jourd’hui. Sous le gouyemenient des sucoesseurs 
d’Alexandre , les peuples asiatiques s’y étaient en 
quelque sorte habitués. Les gardes macédoniennes 
entretenues long-temps par 'les Ptolémées, les 

I. àêouXTiÔriffav )Mt'i TCu IlTûXi[i.atou ^ictpTccctrat Ta . . Schol. 

Callim. hymn. in Delura. v. 173. — KaTaox«w Pausan. in 

Atlic. p. la. - 

a. Alhene. 1 . ii , c, 17, .... ; 
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^leucuik, les Antigones, les Eumènes, n’avaient >77 
guère été plus fidèles au prince qui les soudoyait, 343 
ni moins funestesau pays. Les Gaidois profitèrent 
des traditions déjà établies, avec d'autant moins de 
scrupule que, s’ils n’étaient pas les compatriotes 
des sujets, iis n’étaient pas non plus ceux des 
rois. 

De toutes ces révoltes, la plus fameuse fut celle a43_ 
qui éclata dans le camp du petit-fils d’Antiochus- 
Sau veur, Antiochussm'nouuné VÉpervier', à cause 
de sa rapacité et de son ambition sans mesure. 
Antiochus disputait à Séleucits , son frère ainé , le 
royaume de Syrie, et il avait enrôlé dans ses trou- 
pes une forte bande des Gaulois ïolistoboïes. Les 
deux frères en vinrentaux mains, près du Taurus , 
dans une bataille terrible où Séleucus fut défait, 
où l’on crut même qu’il avait péri. Ce bruit fut 
démenti plus tard; mais il inspira aux Tolistoboïes 
l’idée de tuer Antiocbus et <l’envahir la Syrie; 
iis espéraiait sinon la subjuguer, du moins la 
ravager plus librement, à livfaveurdu trouble que 
ferait naître l’extinction subite et entière de la 
dynastie des Séleucides Us s’emparèrent donc 
d’ Antiochus, qui ne parvint à conserver sa vie 

V‘ 

I. Antiochus Hierax. 

a. Galli arbitrantes Seleucum in prælio occidisse, in ipsum An- 
tiocbuna arma vertSre , liberiùs depopiulaturi Asianr, si oittnem 
stirpem re^iani ettHnxiwent. Justin. I. rxTn , e. a. . 


Dk. ■' i • Googll- 
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>4? qu’en leur abandonnant son trésor.«Il se racheta, 
« dit un historien , comme un voyageur se ra- 
« chète des mains des brigîinds, à prix d’or » U 
ht plus ; n’osant pas les renvoyer, il contracta avec 
eux un nouvel engagement *. Tel était , devant 
quelques bandes gauloises, l’abaissement de ces 
monarques qui faisaient trembler tant de millions 
t d’anies! ^ ' • 

Mais , tandis que cette rébellion occupait tous 
les esprits dans le camp d’Antiochus, un ennemi 
commun des Syriens et des Gaulois vint fondre 
sur eux à l’improviste : c’était Eumène, chef du 
petit état de Pergame. Comme souverain d’un 
territoire situé dansl’Éolide, Eumènepayait tribut 
aux Tolistoboïes ; eÇ son-plus ardent désir était de 
secouer cette sujétion humiliante; il ne souhaitait 
pas moins vivement de se venger des .Séleucides,- 
qui faisaient revivre de vieilles prétentions sur 
l’état de Pergame. La querelle d’Antiochus et dé 
Séleucus, ainsi que l’éloignement d’une partie de 
la hordetolistoboïe, favorisaient ses plans secrets; 
il avait rassemblé une armée en toute hâte; et, 
s’approchant du théâtre de la guerre, il attendait 
l’issue de la bataille pour tomber inopinément 
sur le vainqueur quel qü’il fût. Il arriva dans le 

I, Velut à prædonibus, auro se redemit. Justin. I. xxvn, o. i. 
a, Societatem cum mercenariis suis jungit. Idem, ibid. 
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moment où le camp syrien , encore troublé des >43 
scènes de révolte , n’était rien moins que préparé , 
à soutenir l’attaque : au premier choc, les Gaulois, 
les Syriens et Antiochus prirent la fuite *. Cette 
victoire exalta la confiance d’Eumène , qui travailla 
dès lors à réunir dans une ligue commune contre 
les Ga^ulois , toutes les cités de la Troade, de 
rÉolide et de l’Ionie. La mort, le surprit au milieu 
de ces patriotiques travaux, dont il légua l’ac- 
complissement à Âttale, son cousin son sucçes> 
seur. • , , I J I,':,; 

. Le premier acte du nouveau prince fut de nts a4i 
fuser aux Tolistoboïes le tribut qui leur avait été 
payé jusque-là’; quoique les esprits dussent étfe 
préparés à cette mesure décisive, lorsqu’on ap- 
prit que la horde gauloise marchait versPergame, 
les villes liguées furent saisies de frayeur, et les 
soldats d’ Attale firent mine de l'abandonner. At- 
taie avait auprès de lui un prêtre çhaldéen, son 
ami et le devin de l’armée ; ils imaginèrent , pour 
la rassui^erf un stratagème bizarre, maisingéuieuk. 

Le devin ordonna qu’un sacrifice solennel fut of- 
fert au milieu du camp , à l’effet de consulter les 
dieux sur le succès de la bataille; et Attale, qui, 

suivant l’usage , ouvrit le corps de la victime , 

* 

I. Justia. I. XXVII , c. 3. — Front. Stratag. 1. 1 , c. ii. 
a. Primua Asiam incoleatium abnuit (slipendium) Atudua. Tit. 

Lit. I. xxxTiii, c. i6. 
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trouva moyen d’appUquer sur un des lobes du foie 
une empreinte préparée^ où se lisait le mot grec 
qui signifie victoire}. Le pfètne s’approcha , comme 
pour examiner les entrailles , et , poussant un cri 
de joie, il fit voir à l’armée pergaitiéenne la pro- 
messe tracée , disait-il , par la main des dieux. 
Cette vue excita parmi les troupes un euthoir- 
siasme dont Attale se. hâta de profiter; il marcha 
au-devant des Gaulois, elles défit *. C’est ce qu’at- 
tendâil l’Ionie pour se déclarer. Iæs Tolistoboïcs , 
battus en plusieurs rencontres, furent chassés au- 
delà de la chaîne du Taurus,et les Trocmes, après 
s’ètre défendus quelque temps dans la Troade, 
allèrent rejoindre leurs compagnons à l’orient des 
montagnes. Poursuivies et, si l’on peut dire , tra* 
qnées par toute la population de I’Amo mineure, 
les deux hordes furent -poussées, de proche en 
pfoche , jusque dans la haute Phrygie, on elles se 
réunirent aux Tectosages. Ceux-ci , comn>e on l’a 
> va, habitaient depuis trente-cinq ans la rive gau- 
che du fleuve Halys, etAncyreétait levrcapitale. 
Les Tohstoboïes se fixèrent , à l’occident , autour 

t. Polyien.Siratag. 1. 1 », e. 19 . — SnivaDt cet historien , l'itiacfip- 
tion tracée par Attale était 'ûcutin du roi, ^aatXiuf witi; mais Attala 
ne portait pas encore le litre de roi; il ne le prit qu'après la ba- 
taille. 

• ' a. CoHatis si^h laperior fuit. Tit. LW. 1. xxvmi, 0 . tS; I. Xxffii, 
c. «. — Strab. I. xiii, p. 6a4- — Pausan. Attic. p. i3. 
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du fleuve Sangarius, et choisirent pour chef-lieu 
l’antique ville phrygienne de Pessinunte. Quant 
aux Trocines , ils occupèrent depuis la rive drci(ite 
de l’Halys jusqu’aux frontières du royaume de 
Pont, et construisirent, .[X)ur quai’tier-général de 
leur horde , un grand bourg qu’ils nommèrent 
Tav ‘ , et les Grecs Tavion. La totalité du pays 
que possédèrent les trois hordes fut appelée par 
les Grecs Galatie ' , c’est-à-dirc, terre des Gaulois. 

Ainsi finit, dans l’Asie mineure, la domination 
de ce peuple en qualité de conquérant nomade; 
une autre période d’existence commence mainte- 
najit ’pour lui. Renonçant à la vie vagabonde, il 
va se mêler à la population indigène , mélangée 
elle-même de colons grecs et d’Asiatiques. Cette 
fusion de trois races inégales en puissanpe et en 
civilisation , produira une nation mixte , celle des 
Gallo-Grecs I dont les institutions civiles, politi- 
ques et religieuses porteront la triple empreinte 
des mœurs gauloises, grecques et phrygiennes. 
L’influence régulière que les Gaulois sont destinés 
à exercer dans l’Asie mineure, comme puissance 
asiatique , ne le cédera point à celle dont ils ont 

I. raoM, place, quartier, séjour, en langue gallique \rm- 
slrong’s dicl.); Taiv, grand , large, étendu; en langue cambrienne. 
(Owen’s dict. ) 

1. Galatia; Gallia orientalis, Gallia asiatica; Gallo-Groeria; 
Helleno-Galatia. 
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>4i été dépouillés ; el nous les verrons défendre pres- 
que les derniers la liberté de l’Orient contre les 
armes romainès. 

Il nousrestequelques mots à ajouter sur Attale. 
Ses victoires rapides et inespérées causèrent , en 
Occidentrcomme en Orient, un enthousiasme uni- 
versel : son nom fut révéré à l’égal de celui d’un 
dieu; on fit même Courir une prétendue prophétie 
qui le désignait depuis long-temps sous le titre 
_ d’envoyé de Jupiter ‘.Lui-même, dans l’ivresse de 
sa joie, prit le titre de roi, qu’aucun de ses prédé- 
cesseurs n’avait encore osé porter*. On dit aussi 
qu’il mit au concours, parmi les peintresde la Grèce 
et de l’Asie, le sujet de ses batailles, et que sa 
libéralité fut un vif encouragement pour les arts^ 
Il eut la vanité de triompher en même temps sur 
les deux rives de la mer Égée , dans les deux 
Grèces, en envoyant à Athènes un de ses tableaux, 
qui fut suspendu au mur méridional de la cita- 
delle, et s’y voyait encore trois siècles après, au 
rapport d’un témoin oculaire *. 

t I. Pausan. I. x, p. 636. 

a. Regium adscivit nomea. TU. Liv. I. xxxvin, c. ai. — Strab. 

L XIII, p. 6a4. 

3. PlÎD. I. XXXIV , c. 8. V 

' '4. Pausan. I. k, p. 8 et 44. 
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CHAPITRE Vi. 

• . # ■« 4 . 

Gaulois à la soldé de Pyrrhus ; eAti(oe qu’en faisait ce roi ; ils 
Tiplent les sépultures des rois itiacédoniens; ils assiégeut^^ 
Sparte; ils périssent à Arges avec Pyrrhus. — Pretnièré 
guerre punique ; Gaulois é la solde de Carthage, leurs 
révoltes et leurs trahisons; ils livrent Érix aux Romains et 
pillent le temple de Vénus. — Ils se révoltent contre Car-- 
thage et font révolter les autres mercenaires ; guerre san- 
glante sous les murs de Carthage ; ils sont vaincus ; Au- 
tarite est mis en croix, -r- Amilcar Barcas est tué par un 
Gaulois. 

274 - 220 . 


^ Tabdis que Iqs auxiliaires gaulois faisaieiit le 374 
destin des états greçs eu Àsié et en Afrique , utie 
guerre quePyrrhus,roid’Epire,avaitsuscitée dans 
la Grèce européenne, fournissait à leurs frères 
des bords du Danube et de ITllyrie de fréquentes** 
occasions;, d’employer leur activité. ^ 

Pyrrhus , souverain de l’Épire , petit état grec 
situé sur la frontière illyrienne , à l’occident de la 
Tbessalie et de la Macédoine , aimait la guerre 
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»?4 pour elle-même. Aventurier infatigable , entouré 
d’aventuriers qu’il attirait à lui de toutes parts , 
mais que la pauvreté de ses finances ne lui per- 
nïettait pas de payer généreusement , il se trouvait 
dans la nécessité de guerroyer sans relâche pour 
entretenir une armée. Après avoir mis une pre- 
mière fois la Grèce eu combüstion , il était passé 
en Italie, d’où il était retourné en Grèce, toujours 
aussi incertain, aussi immodéré dans ses projets, 
toujours aussi peu avancé de ses batailles. Nul 
chef ne convenait mieux aux Gaulois que ce roi 
qui leur ressetnblait, sous tant de rapports ; aussi 
le prirent-ils en affection. Une foule de Galls de 
llllÿrie et du Danube vinrent s’enrôler dans ses 
armées'; lui, de son côté, des traitaitavec estime 
et faveur , leur confiant les postes les plus péril- 
leux dans le conibat, et, après la victoire, la 
garde des plus importantes conquêtes. 

Pyrrhus avait de vieux griefs contre le roi de 
Macédoine, Antigone, surnommé Gonatas*; il 
entreprit dé le détrôner, et vint le Combattre au 
cœur de ses états. Mais Antigone avait aussi sex 
Gaulois à opposer aux Gaulois de son rival; euit 
seuls retardèrent sa défaite j et tandis que les 
troupes macédoniennes fuyaient ou passaient aux 


I. Pausan. I. i, p. a3. — Plutarch. in Pyrrho. p. 4oo. 
*. Pàuian. Attic. p. aa. — Justin. 1. xtv. 
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Ëpirotes , ils se firent tuer jusqu'au dernier*. *ï 4 
Dans cette victoire qui lui livrait tout le nord de 
la Grèce , la circonstance qu’elle avait été r«n- 
portée sur des Gaulois, ne fut pas ce qui flatta 
le moins Pyrrhus. « Pour se faire gloire et hon> 

« neur, dit son biographe, il voulut que lea dé- 
n pouilles choisies de ses braves fussent ramassées 
» et suspendues aux murs du temple de Minerve 
« Itonide, avec une inscription en vers» dont 
voici le sens : • 

a A Minerve Itonide le Molosse Pyrrhus a 
« consacré ces boucliers des fiers Gaulois, après 
a avoir détruit' l’armée entière d’Antigone. Qui 
«s’étonnerait de ces exploits? Les Éacides sont 
a encore aujourd’hui' ce qu’ils furent jadis , le» 
a plus vaillans des hommes *. « 

Cette victoire ayant mis Pyrrhus en possession 
de presque toute la Macédoine, il distribua des 
garnisons dans les principales ville : Égée», an-' 
cienne capitale du royaume , et lieu de sépulture 
de ses rois , reçut une division gauloise. C'était 

1 . Tcùtmv ci jciv nXiîoTCi icaTixMnoav. Plut, io Pyrrho. p. 4<>o. ' 

I. Toù; Oupioù; 4 Mcfl.0ïff6ctTuvi^i Jüpov A6«a, ^ 

Ouppo; àico 6paat(i>v txpt|ianv Toü^aTàv, 
nâme Ttv ÀvrrpKu xoAi)«v orpaT^y ci pu'-](staB|MC‘ 

AixpiTrrai xot v3« »ai mipo< kiaiûttn. 

Pkitarcb. io Pyrrh*. p. 4<>o. — PaouiB. Aitie. p. i». Le 
de Mioerve-Itonide était «ilué dan* la TheaMiie, aatrs Phéraaef 
Lariu». 
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»74 un antique usage, que les monarques macédo- 
niens fussent ensevelis dans de riches étoffes , et 
des objets d’un grand prix étaient déposés près 
d’eux dans leurs tombes. Toujours avides.de pil- 
lage{, les Gaulois violèrent ces. sépultures , et , 
après les avoir dépouillées , ils jetèrent au vent 
les ossemens des rois ‘. Un tel attentat, inoui 
dans les annales de la Grèce , excita une indigna- 
tion générale; amis et ennemis de Pyrrhus, tous 
réclamèrent avec chaleur un sévèré châtiment 
pour les coupables. Mais Pyrrhus s’en mit fort 
peu en peine, soit que des affaires qu’il jugeait 
plus importantes l’absorbassent tout entier, soit 
qu’il craignît de mécontenter ses auxiliaires par 
des recherches qui le mettraient dans la néces- 
sité d’en punir un grand nombre. Celte indiffé- 
rence passa pour complicité, aux yeux des Hel- ' 
f. lènes , et jeta sur le roi épirote une défaveur 
marquée'. 

Mais déjà, cédant à son inconstance naturelle , 
Pyrrhus avait bâti de nouveaux projets. Un roi de 
Lacédémone, chassé par ses concitoyens , Cléo- 
[ nyme, vint solliciter sa protection, et Pyrrhus 


f 

i 


I. Oi raXaTai, ‘fttu iitXr/niraTOt jvri;, tûv 

fitaOdtty aÙTo#i xixr,^tu[i.ty<i>v Ttù; Tat<po»{^p6T7eiv; x«t t4 (j.« 7.pi[iat« * " 
^lyipirewav, t4 ivrà icpo; û6p» ^u'ppii|'av. Plutarch. in Pyrrfap. . 
p, 4oo. — Diodor. Sicul. excerpt. à Valesio ed. a66. ^ ^ 

i. Plutarch. in Pyrrho, ubi supr. — Diodor. Sicul. excerpl. I. 


^ *1 • -r" 




Digitized by 


>• 


» * 


I 


I.: 




1 , 


« ‘ 


PARTIE I , CHAPITRE VI. 2Ô9 

entreprit de le restaura. Rasseniblaiil à la hâte 
vingt-cinq mille hommes d’infanterie, deux mille 
chevaux et vingt-quatre éléphans y, sans déclara- 
tion de guerre, il passa risthine de Corinthe, et 
alla mettre inopinément le siège devant Sparte , 
ne laissant aux assiégés surpris d’une si brusque 
at^que, qu’une seule nuit pour préparer leur 
défense *. 

La sûreté de la ville exigeait qu’avant tout il 
fût creusé, parallèlement au camp ennemi, une 
large tranchée, palissadée, aux deux bouts , avec 
des chariots enfoncés jusqu’au moyeu , afin d’in- 
tercepter la route aux éléphans. Dans cette situa- 
tion extrême, les assièges ne se laissèrent point 
abattre; leurs femmes même montrèrent une 
‘énergie toute virile; s’armant de pioches et de 
i- pelles , elles voulurent travailler à la tranchée , 
pendant que les hommes prendraient un peu de 
sommeil : avant le jour tout était terminé. La vuç 
de ces fortifications, qtie le patriotisme avait éle- 
. vées dans une nuit, comme par enchantement , 
découragea les Épiro torils Jiésitaient à attaquer ; 
mais les Gaulois, que le fils du roi commandait en 
• personne * , s’offrirent à pratiquer un passage du 
côté oû la tranchée touchait à la rivière d’Eurotas, 
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1. Plutarch. in Pjrrho, p. 401 — Patisan. Auic. p. *4. 
a. Plutarch. in Pyrrho, p. 491. 
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373 côté faiblement garni de troupes Spartiates, parce 
quUl paraissait presque inattaquable. Deux mille 
Gaulois s’y portèrent donc, et commencèrent à 
déterrer lès chariots, les faisant rouler à mesure 
dans le (leuve. La brèche était déjà très-avancée 
lorsque les Lacédémoniens accoururent en force, 
et, après un combat sanglant, sur la tranchée 
même, repoussèrent les Gaulois, qui la laissèrent 
comblée de leurs morts *. Les autres assauts livrés 
le même jour et les jours suivans n’ayant pas eu 
plus de succès, elles Spartiates au contraire re- 
cevant des renforti de toutes parts , Pyrrhus, dé- 
goûté de son entreprise, leva le siège et se mit 
en route pour Argos. Une révolution venait d’é- 
clater dans cette ville, on deux partis puissans 
étaient aux prises, l’un appelant à grands cris le 
roi Pyrrhus, l’autre soutenant la cause d’Antigone 
jX et celle des Lacédémoniens. 

Durant le trajet qui séparait Sparte d’Argos, 
l’armée épirote tomba* dans une embuscade, ou 
elle aurait péri tout entière, sans le dévouement 
desGaulois qui en formaient l’arrièré-garde: le roi 
eut à déplorer la perte de la plupart de ces bra- 
ves, et celle de son fils, tué en combattant à leur 
tête *. Ce fut aux deux Thillé Gaulois qui survéch- 

I 

I. PUilarcfa. in Pyrrho. p. 403. 

». Idem, p. 4o3. — Justin. 1. i’xv , c. 3. 
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reht à ce désastre que Pyrrhus , en arrivant à Ar- 
gos, confia la périlleuse mission tle pénétrer, dé 
nuit et les premiers, dans les rues de la ville, par 
une porte qu’un de ses partisans lui livra. Lui- 
même s’arrêta près de cette porte , pour surveiller 
l'introduction de ses éléphans et du reste de son 
armée. Tout paraissait lui réussir, et , plein d’une 
confiance immodérée, il faisait bondir son cheval, 
en poussant des hurlemens de joie*; mais ses 
Gaulois lui répondirent , de loin , par un cri de 
détresse *. Il les comprit , et, faisan^ signe à sa 
cavalerie , il se précipita avec elle à toute bride à 
travers les rues tortueuses d’Argos, vers le lieu 
d’où partait le.cri. On sait quel fut le résultat de 
ce combat nocturne et de l’engagement du len- 
demain; on sait aussi comment périt , de la main 
d’une pauvre femme , ce roi dont la mort ne fut 
pas moins bizarre que la vie. Quant à ses fidèles 
Gaulois, il est probable que peu d’entre eux sor- 
tirent d’,\rgos sains et saufs; l’histoire du moins 
n’en fait plus mention. . * 

Divers corps de ce peuple continuèrent à servir 371 
dans les interminables querelles des rois grecs ; 
mais ils n’avaient plus de Pyrrhus pour les gui- 

‘ . n ’ I 

I. Mit’ dXaX« 7 (ioù Plutorch.in Pynrbo. p. 4o4. ’ 

9. Ù( ot raXaTSi tiTc inpl oùtôv àvrnXaXa^xn , oùk iTOpov , oiiM 
faXin tûcxi, TopaTTOianuv eîvai tw 9«ivn<, irnsâimv. lUcni , 
ibid. ' ■ . . 
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!>7i der, et Jeiir rôle cessa d’être bien saillant. L’his- 

« 

toire n’a conservé, de toutes leurs actions durant 
ces guerres, qu’un seul trait, et celui-là méritait 
en effet de l’être par son caractère d’énergie fé- 
roce. Une de leurs bandes, à la solde de Ptolê^- 
mée-Philadelphe , roi d’Égypte, combattait dans 
le Péloponèse, contre ce même Antigone,- dont il 
a été question tout à l’heure ; se voyant cernés par 
une manœuvre des troupes macédoniennes , ils 
consultèrent les entrailles d’une victime sur l’is- 
sue de la bat.aille qu’ils allaient livrer. Les présages 
leur étant tou t-à-fait défavorables , ils égorgèrent 
leurs enfans et leurs femmes; puis, se jetant l’é- 
pée à la main sur la phalange macédonienne , ils 
se firent tuer tous jusqu’au dernier après avoir 
jonché la place de cadavres ennemis 
364 Sur ces entrefaites, éclata dans l’Occident une 
,4, guerre qui ouvrit aux aventuriers militaires^de la 
Gaule transalpine undébouché commode etabon- 
dant. Carthage, ancienne colonie desTyriens, était 
alors, dans la Méditerranée, la puissance m.aritime 
. [>ré[>ondérante. Ses établissemens commerciaux 
et militaires embrassaient une partie de l’Afrique, 
l’Espagne, les îles Baléares, la Corse, la Sardaigne 

I. Gain quum et ipai se prælio parafent, in anspicia pugnæ lios- 
tias ræfluiit : quarum extis qiiùm magna csrdes intcrilusqne om- 
nium pr^diceretur, non in timorem sed in furorem versi.. . conju- 
res et liberos suos trucidant. Justin. I. xxvi, c. 1. 
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PARTIE 1, CHAPITRE VI. 
et la Sicile. Voisine de la république romaine par »64 
ses possessions en Sicile, elle avait tenté de s'im- 
miscer' dans les affaires de la Grande-Grèce , 
où Rome dominait et prétendait bien dominer 
sans partage : ce fut là l’origine de cette lutte 
si fameuse, et par ràcharnement des deux na- 
tions rivales, et par la grandeur des intérêts dé- 
battus. 

Carthage *, république de négocîanset de mate- 
lots, faisait la guerreavecdesétrangersstipendiés; 
elle appela les Gaulois transalpins à son service , 
et en incorpora des bandes considérables, \soit 
dans ses troupes actives, soit dans' Tes garnisons 
des places qu’elle avait à défendre en Corse, en 
Sardaigne, en Sicile. T.a Sicile, comme on'sait, 
fut le premieé théâtre des hostilités ; et Agrigente , 
Éryx, Lilybée, les villes les plus importantes des 
possessions carthaginoises, reçurent des renforts 
gaulois commandés tantôt par des chefs natio-* 
naux, tantôt par des officiers africains. Tant que 
la fortune se montra favorable au. parti qui leur 
avait mis les armes à la main , tant que les vivres 
ne manquèrent point dans les places, et que là 
solde fut régulièrement payée, les Gaulois rem- 
plirent leurs engagemens avec non moins de fidé- 
lité que de courage; ils en donnèrent pjus d’une 

' •■.‘Il . 


I. En phénicien Kartka had4xth\y\\\t neuve. ^ 
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a64 preuve, entre autres au siège de Lilybée *. Mais 
a4i sitôt que les affaires de cette république paru- 
rent décliner, et que , les communications avec la 
métropole étant interceptées , la paie s’arriéra, ou 
les approvisionnemens devinrent incertains, Car- 
thage eut tout à souffrir de leurs mécontenteraeus 
et' de leur esprit d’indiscipline. On vit, dans les 
murs d’Agrigente, au milieu d’une garnison de 
cinquante mille hommes ‘, trois ^quatre mille 
Gaulois ’ s^e déclarer en état de rébellion, et, sans 
que le reste de, la garnison osât tenter ou de les 
désarmer, ou de les combattre, menacer la ville du 
pillage; pour prévenir ces malheurs, il fallut que 
les généraux carthaginois appelassent à leur aide 
toutes les ressources de l’astuce punique. En effet, 
le commandant d’Agrigente promit secrètement 
aux rebelles, et leur engagea sa foi, que, dès le 
lendemain , il les ferait passer au quartier du gé- 
,néral en chef, Hannon, qui était non loi» dé la 
place; que là, ils recevraient des vivres, leur solde 
arriérée, et , en ouire, une forte gratification en 
récompense de leurs peines. Ils sortirent au 
point du jour; Hannon les accueillit gracieuse- 
ment ; il leur dit que , comptant sur leur courage 

i'. Polyb. I. I, p. 44- 

3. Zonar. I. vm , p. 366. 

3. Ôÿti< TOTt itXiiou{ T»v Tpio^iXiuv... Polyb. I. ii, p. gS. — Circj- 
(er quatuor millia. Fronton. Stratagem. I. iii, c.,i6. . 
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et voujant le? dédonunager amplement, il les ^ 
choisissait pour surprenijre une ville voisine, où 
il s’était pratiqué des intelligences, et dont il 
leur abandonnait le pillage r c’était la ville d’En- 
telle^ qui tenait pour la république romaine Le 
piège était trop séduisant pour que les- Gaulois 
n’y donnassent pas aveuglément. Le jour üxé par 
Hannon, ils paflirent, à la nuit tombante, et pri- 
rent le chemin d'Entelle;. mais -le Carthaginois 
avait fait -prévenir, par des transfuges simulés, 
l’armée romaine, qu’il préparait un coup de main 
sur la ville ; à peine les Gaulois eurent-ils perdu, 
de vue les tentes cUHannon, qu’ils furent assaillis 
à l’improviste par le consul Otacilius et exter- 
minés -s • • 

• Gependaut,le mécontentement croissai^t avec la 
misère et les traitemens rigoureux des chefs car- 
thaginois, les Tran.salpins se mirent à déserter de 
toiite.s parts , et il ne s’écoulait pas de jour que^ 
quelque détachement ne passât au camp ennemi* 

Les Romains lea accueillaient avec empressement 
et. les incorporaient à leurs troupes ce furent, 

I. Diodor. Sicul. p. 8;>5 — Fronton, ub supr. 

»... Eidclûsimuin dispeosatoioin ad Olacilium consntem misil, 
qui tanquani.ralionibus inlerversis Iransfugissel, nuariavit nocte 
proxiniâ Callorum quatuor millia, quae prçdqtum forant. missa, 

posse excipi ip»i qinnea interfecü «unt. Fronton. Stralagem. 

I. Ui,ç. iS- — Diodor. Sic. p. 875 . , - J. 

3. Fronton. Stratagem. ub. sup. hv V 
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3Ç4 dit-oa, les premiers étrangers admis dans les ar- 
ï4i mées romaines en qualité de stipendiés Il n’est 
pas de moyens que les généraux carthaginois ne 
missent en œuvre "pour réprimer ces désertions; 
un historien aflirme qu’ils firent mourir sur la 
croix plus de trois mille Gaulois ’ coupables ôu 
seulement suspects de complots de ce genre : en- 
fin Amilcar, qui remplaçait Hannon au gouverne- 
ment, de la Sicile, s'avisa d’un stratagème qui, 
pour quelque temps du moins, èn suspendit le 
cours. Il s’était attaché depius plusieurs années, 
parseslargéSsesetsa bienveillance particulière, un 
corps de Gaulois qui lui avaient donné des preuves 
multipliées de dévouement; il leur commanda de 
se présenter aux' avant-postes romains, comme 
s’ils eussent voulu déserter, de demander, suivant 
l’usage , une entrevue avec quelques officiers pour 
traiter des conditidns , et de tuer cçs officiers ou 
^ de les amener captifs dans son camp K L’ordre 
d’Amilcar fut. exécuté de point en point, et cette 
perfidie rendit les désertions dès-lors plus diffi- 
ciles, en' inspirant aux Romains beaucoup de mé- 
fiance. 

' Sur une montaghe qui domine la pointe occi- 

r, Zonar. I. vni, p. 198. 

Appian. Aléxandr. Excerpt. i(p Fulv. Ursio; p. .î 56 . 

3. Romanoa excipiendorum causa l'orum progressos ceciderunl. 
Fronton. Stratagem. I.iii, c. 16I 
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dentale de l’île, était située- la ville d’Éryx, forte ^«4 
et par son assiette , et par ses ouvrages de défense, att 
I..fS Romains en avaient entrepris le siège , pres- 
que sans probabilité de succès. Éryx était alors 
célèbre par un temple de Vénus , le plus riche de 
tout le pa'ys. Cette richesse alluma la convoitise 
des Gaulois qui faisaient, partie de la garnison; 
mais le reste deS troupes et les babitans avaient 
l’oeil sur eux et les contenaienU Voyant qu’ils rie 
parviendraient pas "aisément à leur but, ils déser- 
tèrent une nuit^ et passèrent dans le camp des 
Romains, auxquels ils fournirent les moyens dé 
se rendre maîtres delà place. Ils y rentrèrent aussi 
avec eux, et, dans le premier moment de trouble, 
ils pillèrent de fond en comble le trésor de Vé- 
nus Érycîne*. Sur un autre point de la Sicile, l’in- 
tempérance d’une autre bande gauloise fit perdre 
aux Carthaginois vingt mille hommes et soixante 
éléphans " ■* “ ' . ' 

'-’On sait que l’évacuation de la Sicile fut une 341 
dès conditions de la paix accordée ‘par Rome , 3 ^ 
victorieuse à‘ la république de Carthage. Il s’y 
trouvait encore vingt mille étrangers stipendiés, 
et, sut* dé nombre, deux miHe Gaulois, commandés 

I. HÙTCfwXuoœ* irpo« T{t){ TnXt|MOU(, «o(f’ ci« .ni9T<uttvri«,iigiXw iwiXii- 
oa» TÔ rHi Àçpoiîi'niiî rt; Èpuxtvü; iipo'v. Polyb. 1. 1 (, p. pS. ' r 

>. Diodor. Sicul. I. xsm, eccl. ia,p. 87p. i* :b* .i 
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9|i par un chef nommé Autarite Le sénat carthagi- 
^7 nois avait ordonné au gouverneur de Lilybée de 
licencier les troupes mercenaires ; mais laçasse 
était vide, et ces troupes réclamaientà grands cris, 
out'-e leur solde arriérée deppis jong-temps , des 
gratifications extraordinaires, dont la- promesse 
leur avai^été prodiguée, dans les jours de décou- 
ragement et de défection. Craignant pour sa vie, le 
gouvernpur conseilla auxstipendiaires d’aller eux- 
mêmes régler leurs comptes, eu Afrique, avec le 
sénat. Ils prirent en effetce parti, et, s’embarquant 
par détachemens, ils allèrent se réunira Carthage, 
où ils commirent de si grands désordres , qu’on 
fut bientôt contraint de les en éloigner*. Mais les 
finances de la république étaient dgiia un état de 
^tresse extrême^ toutes ses ressources avaient 
été épuisées par les dépenses d’une guerre de 
vingt-quatre ans, et paj’ les sacrifices au prix des- 
quels il lui avait fallu acheter la paix. Bien loin de 
réaliser lespi'omessesmagnifiquesdesesgénéraux, 
; sénat fit proposer p.ux stipendiés d'abandoçi- 
uer une-partie de la splde qui leur éüait dqe’- 
Anx murmures qu’une telle proposition excita,, 
succédèrent les menaces , e^ bientôt la révolte ; les 

X. T&H FoXaTMv Polyb. 1 . 1, p. 77-719. 

a. Idem., p. 66. 

3 . Idem, ibid. . ... 
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Gaulois saisirent leursaroias, et entraînèrent, par >j|.* 
leur exemple , le reste des stipendiés Trois chefs »Î 7 
dirigèrent ce mouvement : Spendius , natif de la 
Campanie, esclave fugitif des Romains; un Afri- 
cain , nomméÂIathos, mais surtout le Gaulois Au- 
tarite, homme d’une énergie sauvage, puissant 
par son éloquence et l’orateur de l’insurrec- 
tion, parce que de longs services chez les Cartha- 
ginois lui avaieirt rendu la langue punique fa- 
milière . 

pren^ier acte des Rebelles fu^ d’appeler à l’in- 
dépendance les villes africaines ,^ui ne portaient 
qu’à regret le joug de la tyrannique aristocratie 
de Carthage. déclaration ne fut point yaim^; lés 
peuples de l’Afrique coururent aux armes; ils foup- 
nirent aux étrangers de l’argent et des vivres; on 
vit jusqu’aux femmes vendre leurs bijoux et leurs 
parures pour subvenir aux frais de l'a guert% ; nt 
bientôt, l’arntée étrangère , grossie d’un nombre 
considérable d’Africains, mit le siège devant Car.- 
thage. La république, réduite à ses seules res- 
sources, mit sur pied tous ses citoyens en état de 
combattre , et fit solliciter des secours en Sicila., 
et jusqu’en Italie’; mais avant que ces reafofts 

1 . Appian. Alexand. Bell, punie, p. 3. 

a. neIXai orpanucpinot ^uUi-{(o6^ fufÿ/uafi. t. I , 

P- *»•* ■ - . , 

3. Appian. B«tl. pupic. p. 3. . . , . 
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>4* fussent arrivés, les insurgés remportèrent une 
a37 victoire complète sur l’armée punique. Pendant - 
trois ans , la guerre se prolongea autour de Car- 
thage, avec la même habileté de part et d’autre, 
un succès égal, mais aussi une égaie férocité. Les 
'étrangers mutilaient leurs prisonniers ; les' pri- 
sonniers des Carthaginois étaient mis en croix , 
ou , tout vivans , servaient de pâture aux lions. A 
. plusieurs reprisés, Carthage courut les plusgrands 
dangers*. 

EnHn , Amilcar Barcas, commandant des forces 
républicaines, mettant à profit l’éloignement de 
Mathos, qui ç’éfait porté sur Tunis, isola, par 
des manœuvres habiles, l’armée étrangère, des 
viHes d’où elle tirait ses subsistances et des ren- 
forts , et tint bloqués à-leur tour Autarite et Spen- 
(lius. ' Leur camp était mal approvisionné, et la 
■famine ne tarda à s’y faire sentir. Les insurgés 
mangèrent j usqu’àleurs prisonniers' , jusqu’à leurs 
esclaves*; quand tout fut dévoré, ils se mutinè- 
rent contre leurs généraux, menaçant de les mas 
sacrei* , s’ils ne' les tiraient de cet état cruel, par 
uife^capitulation. Autarite, Spendius et huit autres 
chefs se rendirent donc auprès d’Amilcar , pour y 
traiter de la paix. « La république , leur dit le 

1 . Polyb. 1. 1 , ub sup. * ^ t ■ 

s. iicii fi icaTCxp-wavro {■i.tv àa(6ü< toÙ( oixP'<UÛT 0 UC ^ rfoff tsutoi; 

xofixfrisavrc, »«ù TÀifouXucà oupoÉTuv.... Polyb. I. i, p. 83. 
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a Cartbagiuois Ji’est ni eugea^e , ni sévère; elle 2^1 
U se contejitera de dix bomm^çhoisis parmi vous a3; 
<t tous, et laissera aux autr^4a vie et le vête-, 

« ment » et il leur présenta le traité à signer. 
Sans hésiter, les négociateurs signèrent ; mai& aus- 
sitôt, à un geste d’Amilcar, des soldats se jetèrent 
sur. eux, et les garottèrent/ « C’est vous que:- je 
« choisis en vertu du. traité, ». ajouta froidement 
le général 

Sur ces entrefaites, les insurgés inquiets du 
retard de leurs commissaires, et soupçonnant quel- 
que perfidie , prirent les armes. Us étaient alors 
dans un lieu qu’op nommait la ffac^e, parce que la 
disposition du terrain rappelait la figure de cet in- 
strument. Amilcarlesyenveloppaavecseséléphans 
et toute son armée, si bien qu’il n’en put échapper 
un seul, quoiqu’ils fussent plus de quarante mille. 

Les Carthaginois allèrent ensuite assiéger Tunis , 
où Mathos tenait aVec le reste des étrangers*'. 

Amilcar, sous les murs de Tunis , établit son 
camp du côté opposé à Carthage; un autre géné- 
ral, nommé Annibal, se plaça du côté de Car- 
thage, et fit planter , sur une.éminence entreson 

T. ÉÇiïvai Kapx’^.^cvisii ixXi'ÇaoStti Twv iToXijxiwv ei; âi owTtl pcûXmv- 
Tai ^vta, Tcù; iti Xcncoùc à^iiyat pLirà Idem ^ p. 86. 

a £ù6tùi; AfxiXxot tifni' toù; napovTOf («Xr^loSat, xarà Tà( épatcYÛOC. 
Idem, ibid. 

3 . Potyb. 1 . 1, p. 86-87. 
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34> camp et la ville assiégée , des croix > où farënt 
*37 attachés Autarite et Spendius '; ces malheureux ex- 
pirèrent aitisi, sous les yeux mêmes de leurs com- 
pagnons, trop faibles pour les sauver. Leur mort 
du moins ne resta pas sans vengeance. Au bout 
de quelques jojii-s, les assiégés ayant fai tune sortie, 
à l’improviste, pénétrèrent jusque dans le camp 
punique , enlevèrent Annibal , et l’attachèrent à 
la croix de Spendius, où il expira. Cependant 
les affairés des insurgés allèrent de mal en pis, 
et bientôt ée qui restait de Gaulois , traînés 
aveé Mathos à la suite d’Amilcar, le jour de son 
triomphe , périrent au milieu des tortures , que 
les Carthaginois se plaisaient à entremêler, dans 
les solennités publiques, aux joies de leurs vic- 
toires'. ’ • , • I 

>3o Tel fut le sort des Gaulois qui, jusqu’à la fin de 
la guérré punique, avaient fait partie des garni- 
sons carthaginoises, en .Sicile. Quant aux déser- 
teurs que lies Romains avaient pris à leur solde , 
sitôt que la guerre fut terminée, ils furent désar- 
més, par ordre du sénat j et déportés sur la côte 
d’Illyrie *. Là, ils entrèrent au service des Épirotes, 


J. Polyb. 1 . I, p. 87 etseq. 

a. Atè xal aatfùt iicCpOKOTi; Pufaoûci nfiv dcatoiiscv aitriiv, âita tâ 
3'*«>ûoao4ai TBy itpiç «o'Xipov, où^w iœoHÎOTWTO «pcnfciAi- 

Ttp'oy, Toü napowXioowToi; ttùrcù? èjAëo0.iîv liç irXoîa , icat Tiic iTJiXîaç •Kii&K 
ilaptoTOUcxaTaaTüoai. Polyb. I. ii, p. 9$. 
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qui, en' mémoire de Pyrrhus et de leiw affection »âo 
mutuelle, confièrent à huit cents dratre eux 
la défense de Phénice, ville maritime, située dans 
la Chaonie, une plus riches et des plus im- 
portantes de tout le royaume. Les Illyriens exer^ 
çaient alors la piraterie sur la côte occidentale du 
continent grec; ils abordèrent, un jour, au port 
de Phénice, pour s’y procurer des vivres; et , 
étant entrés en conversation avec quelques Gau- 
lois de la garnison , ils complotèrent ensemble de 
s’empât'ér de la place. La trahison s’accomplit. 

Au jour convenu , les Illyriens s’ét^nt approchés 
en force des murailles, les Gaulois, dans l’inté- 
rieur, se jetèrent l’épée à la tnapi sur les habitans, 
et ouvrirent les portes à leurs complices 

Cependant Amilcar Barcas * vainqueur d’Au- aia 
farite et des Gaulois révoltés , était passé d’Afrique 
en Espagne pour y combattre encore d’autres 
Gaulois. La peuplade gallique des Celticl , établie, 
comme nous l’avons dit plus haut’, dans l’angle 
sud-ouest de la presqu’île ibériqiie, entre la Ona- 
diana et le grand Océan , pendant tout le cours • 
de la guerre punique, n’avait cessé de harceler les 
colonies carthaginoises voisines. Amilcar fut en- 
voyé polir la châtier , et conquérir â sa république 

\ 

t. Polyb. I. Il, ub. supr. 
s. Cbap. I, p. 7. 
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S 7 g la partie occidentale (le l’Espagne, qui était encore ' ; 
indépendante 6u mal soumise. A la tête des Cel- 
tici , combattaient deux frères d’une grande intré- 
pidité, et dont l’un , nommé Istolat ou Istolatiusy 
^vait étbnnéplus d’une fois les Carthaginois par 
son audace; mais, contre un ennemi tel qu’Amil-' 
car ,'le courage seul nesufllsait pas. Istolat et son 
frère furent tués, dans la première bataille qu’ils 
livrèrent ; de toute leur armée, il ne se sauva que 
trois mille hommes , qui mirent bas les armes, et 
consentirent à se laisser incorporer parmi les 
mercenaires d’Amilcar ’. 

Tndortès , parent des deux frères , et leur succes- 
seur au commandement des Celtici , entreprit de 
venger leur défaite. Il mit sur pied une armée de 
plus de cinquante mille hommes; mais il fut 
complètement battu. Pour s’attacher ce peuple 
brave, et l’attirer dans les intérêt de sa républi- 
que, Amilcar ac(îorda la liberté à dix mille pri- 
sonniers que la victoire fit tomber en son pouvoir. 

Il se montra moins généreux à l’égard d’Indortès; 
car, après lui avoir fait arracher les yeux, èt l’a- 
voir fait déchirer de verges, à la vue de son armée , 
il le condamna au supplice de la croix. Amilcar 
subjugua pareillement la plupart des autres peu- 
plades galliques ou gallo-ibériennes, qui occu- 

1 . Diodor. Sicul. I. xxv, ecci. i, p. 88a. 
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paient la côte occidentale de l’E^agne; il trouva ... 
la mort dans ces conquêtes *. Son gendre Asdrubal, 
qui le remplaça . périt assassiné par un Gaulois, 
esclave d’un chef lusitanien qu’Asdruhal avait mis 
à mort par trahison.' L’esclave gaulois s’attacha 
pendant plusieurs années aux pas du Carthaginois, 
épiant l’occasion de le tuer ; il le poignarda enfin 
au pied des autels, dans le temps qu’il offrait ûn 
sacrifice pour le succès de ses entreprises. Le 
meurtrier fuUaisi et appliqué à la torture ; mais, 
au milieu des plus grands tourmens, insensible à 
la douleur, et heureux d’avoir vengé un homme 
qu’il aimait, il expira en insultant'aux Africains 

s 

A 

I. Polyb. l. II. _ Diodor. Sicnl. I. «xv, p. 88*^83. — Coroel. 

Mepos, inHaniilcare. ’ . . 

>• Appiao.Alez. Ball.'lberic. 
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\ 

ÇHAPITREyn. 

Qavu Cisalpihç. Situation de ce pop dao» )!intenrallé dp 
deujc prentières guerres puniques. — Les^oïes tuent leur* 
rois Ât et Gall. — Intrigues des colonies romaines fondées 
sur les bords du Pô. — Les Cénomans trahissent la cause 
gaùloise. — Le partage des terres duPicenum fait prendre 
les ormes aux Cisalpins. — Leur ambassade aux Gèsates 
dçs Alpes.— Un Gaulois et une Gauloise sont enterréspifs 
a don* un, des marchés de Rome. — 'Rataille de Fésules oA 
les Romains sont déjiiits. — Bataille de Télamone où les 
Gaulois pnt^ainous. — La confédération boïenaq <e sou- 
met. — Guerre dans ITnsubrie, et perfidie des Romains. 

— Marcellus tue le roi Virdumar. — .Soumission de ITn- 
subrie. — Triomphe de Marcellus. 

238 — 222. 


a 38 Qdarante-cinq ans ’ s’étaient écoulés depuis 
ase l’extermination du peuple sénonais , et la terreur 
dont cet exemple des vengeances de Rome avait 
frappé les nations cisalpines n’était pas encore ef- 
facée. La jeunesse, il est vrai, murmurait de son 

J. Polyb. I. Il , p. log. 
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inaction; elle se flattait de reconquérir aisément • 

le territoire enlevé à ses pères, et de laver la »36 
honte de leurs défaites ; et les chefs suprêmes, ou 
rois du peuple boïen, At et Gall tous deux ar- 
deiis ennemis des Romains , et ambitieux 'de se I 

signaler, favorisaient hautement ces dispositions ■ 

belliqueuses. Mais les anciens, dont les conseils • 

nationaux étaient composés , et la inas^e du peu- i 

pie, désapprouvaient les menées des rois boïens 
et l’ardeur des jeunes gens, qu’ils traitaient d’in- ' 

expérience et de folie •. Après un demi-siècle de 
tranquillité , ils craignaient d’engager de nouveau 
une lutte , qui paraissait devoir être d’autant plus 
terrible, que la république romaine, depuis les 
dernières guerres , avait fait d’immenses progrès 
en puissance. At et Gall cherchèrent des secours 
au dehors; à prix d’argent , ils firent descendre en 
Italie plusieurs milliers de montagnards des* Al- 
pes ’ , dans l’espoir que leur présence donnerait 
de l’élan aux peuples cisalpins; et, à la tête de 
ceS étrangers, ils marchèrent sur Ariminum, celle 
des colonies romaines qui touchait de plus près à 
leur frontière. Déjà la jeunesse boïenne s’agitait et 

V 

I 

I. Atès et Galatus, Ân;; xal dana Polj'be, I. ii, p. 109. 

Al ou Alla, père ; Galatos ou Galms est l’altération grecque de 
GaU. 

a. Ntoi, tupoS aXo^isreu nX7ip«i;,dl7c(ipoi... Polyb. I. c. 

3 . Êp^avTo... iniairâoSai tcSk ù tüv roXâTOt. Polyb. I. ii, 
p. 109. 
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prenait ies armes, quand les partisans de k paix, 
indignés que ces rois précipitassent la nation, 
contre sa volonté , dans une|[uerre qu’elle redou- 
tait, se saisirent d’eux et là massacrèrent Ils 
tombèrent ensuite sur les montagnards , qu’ils 
contraignirent à regagner leurs Alpes en toute 
hâte; d^ sorte que la tranquillité était déjà réta- 
blie, lorsque l’armée rqmaine, accourue à la'dé- 
fensed’Ariminum, arriva sur la frontière boïenne *. 

Cependant ces mouvemens inquiétèrent le sé- 
nat; il défendit par une loi, à tous les marchands 
soit romains, soit sujets ou alliés de Rome, de ven- 
dre des armes dans la Circumpadane; il suspendit 
même , si l’on en croit un historien , tout com- 
merce entre ce pays et le reste de l’Italie Au 
mécontentement violent que de telles mesures 
durent exciter sur les rives du Pô , d.’autres me- 
sures encore plus hostiles .^vinrent bientôt mettre 
le comble ; celles-ci étaient relatives au partage de 
l’ancien territoire séndfaais. 

Rome , long-temps absorbée par les soins de la 
guerre punique, n’avait encore établi. que deux 
colonies dans le pays enlevé aux Sénons : c’étaient 
Séna, fondée immédiatement après la conquête, 
et Ariminum , postérieur à la première de quinze 

I. ÀviîXcv fiiv, T«ù( pastXiîf Â.mv xal rotXarov. Idem, ibid. 

a. Polyb. I. c. 

3, 2^nar, 1. vin, p. 4oi. 
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« 

années Les terres non colonisées restaient, det 
puis cinquante ans , entre les mains de riches pa-^^' 
triciens, qui en retiraient l’usufruit, et même s’en 
étaient approprié illégalement la meilleure partie. 

Le tribun Flaminius ayant éveillé sur cette usur- 
pation l’attention des plébéiens, malgré tous les 
efforts du sénat, une loi passa , qui restituait au 
peuple les terres distraites et en réglait la réparti- 
tion, par tète, entre les familles pauvres*. Des 
triumvirs partirent aussitôt pour mesurer le ter- 
rain , fixer les lots , et prendre toutes les disposi- 
tions nécessaires à l’établissement de la multitude' 
qui devait lessuivre. L’arrivée deces commissaires 
jeta l’inquiétude parmi les Cisalpins, et, en dépit 
d’eux-mêmes, les tira de leur inaction. 

Le mal que leur avait fait une seule des- colo- 
nies déjà fondées était incalculable. Ariminum, 
ancienne ville. ombriei^e,-que les Sénons avaient 
jadis laissé subsister «u -nilieu d’euy, avait été 
transformée par les en une place de 

guerre formidable, sans cesser d’être le principal 
marché de la Cispadane : sentinelle avancée de la 
politique romaine dans la Gaule’, Ariminum était, 
depuis trente-cinq ans, un foyer de corruption et 

d’intrigues qui malheureusement avaient porté 
1 « 

1- La colonie de Sena date (le l'»» a 83 ; Jnmitum de l'an «68. 

9. Polyb. I. Il, p. 109. — Cicer. deSenectnte, p. 4 n. ' 

3 . Spécula populi romani. Qccr. pro Man. Fonleio, p. 119. 
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fruit. De, l’argent distribué aux chefs, et des pro- 
messes qui flattaient la vanité nationale , avaient 
gagné les Cénomâns à l’alliance de Rome *. Sous 
main , ils la secondaient dianâ ses projets d’ambi- 
tion ; et, jusqn’à ce qu’ils pussent trahir leurs com- 
patriotes ouvertement et sur les champs de ba- 
taille, ils les vendaient dans l’ombre (, semant Ih 
désunion au sein de leurs conseils , et ré voilant à 
l’eUhenaileur* projéts les plus secrets. Par lemojiiejoi’ 
de ceS traîtres et des Vénètes, dévoués de tout 
temps aux 'ennemis de hiKiaule , l’influence rp- 
maine dominait déjà la moitié de la Transpadane. 

Dans fa Gispadan'e, lés intrigues de Bon)e avaient 
échoué; mais ses armes poussaient avec activité, t 
depuis six ans , l’asservissement des Ligures 
l’Apennin, etyde ce côté, n’inquiétaient ptismoÿns 
*- la confédértttioh’boïenne.que du côté de l’Adria- 
liquc ’. Ces dangers de jour ,en jour plus pressans, 
'et ceux dont le nouvéau partage était venu subi- 
tement menacer la Gâüle , justifiaient les prévi- 
^ops, OU' tout au moins l’humeur guerrière d’At 
et' dé GalL Les Boïes reconnurent leur faute, et 
travaillèrent à former entre toutes les nations 
Circumpadanes une ligue offensive et défensive^ 

* • I # 

I. Oî KevopLj£yoi, #i*itptoëeuoajj.éïuv t<D(t«îuv, tsùtoi; «rXe.VTOOU)ia«- 
Xiï«. Pol|ti. I. Il , p. I II. , I 

ï. Tit. Liv. Epitoin. I. xx. — Flor. I. ii, c. 3. — Paul. Or6*; I. iv, 
c. I». — Zonar. l. vtii. 
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mais les Vénètes rejetèrent hautement la propo- a*» 
sition d’en faire partie ; les Cénomans se montrè- 
rent tièdes et incertains; quant aux Ligures, épui- 
sés par une longue guerre , ils avaient besoin de 
repos. Les Boïes et les Insubres restaient seuls. Ils 
furent donc contraints de recourir à ces mêmes 
Transalpins qu’ils avaient si durement chassés , 
quelques années auparavant. Au nom de la ligue 
insubro-boïenne, ils envoyèrent des ambassadeurs 
à plusieurs des peuples établis sur le revers occi- 
dental et septentrional des Alpes', peuples aux- 
quels les Gaulois d'Italie appliquaient la dénoi'mi- 
nation collective de Gaisda', d’où les Romains - 
avaient fait Gœsatœ. Voici quelles étaient la signi- 
fication et l’origine de ce surnom. 

Les Gaulois d’Italie, dans le cours de trois siè- 
cles , avaient adopté successivement une partie de *' 
l’armure italienne , et perfectionné leurs armes 
nationales; mais, sur ce point, comme sur tout 
le reste, leurs voisins des vallées des Alpes n’a- 
vaient rien changé aux usages antiques de leurs 
pères. A l’exception du long sabre de cuivre ou de 
fer, sans pointe, et à un seul tranchant, le mon- 
tagnard allobroge ou helvétien ne connaissait pas 

1. tc!j< Rarà £xini< wci riv fo^ovèv mTa|iiv xgcTotxoù«r<<;.. 
raisâTOf. Poljb. l. Il , p. log. 

a. Gaitde, en langue galtique, tignifie encore anjourd'hai, armé. ^ 

Armatrong’a dicl. v ' ' 

< 
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d’atitre arme que le vieux gais gallique, dont il se 
servait d’ailleurs avec une grande habileté; cette 
circonstance avait fait donner, par les Cisalpins , 
aux bandes qu’ils tiraient des montagnes , le nom^ 
de gaisda , c’est-à-dire, armées du gais. Plus tard, 
par extension et par abus , ce mot s’employa pour 
désigner une troupe soldée d’au-delà des Alpes, 
quelles que fussent sa tribu et son armure. C’é» 
tait l’acception qu’il portait du temps de Polybe, 
et Gésale ne signifiait plus dès loi's qu’un soldat 
mercenaire. .. .. ' 

a3i Nousignorons auxquelles des tribus armées du 
gais les députés, cisalpins s’adressèrent; maisrieu 
ne fut épargné pour aiguillonner des hommes 
sauvages et belliqueux. Deux chefs eu rois , Con- 
colitan* et Anéroëste , reçurent des présens con- 
sidérables en ai'gent , et de grandes promesses 
pour l’avenir. Les ambassadouss étaient chargés 
de rappeler aux Gésates que jadis Une bande 

. I. Polyb. I. Il, p. 109. — Quod nomen non gentil, sed merce- 
n;irioi'uin Gallorum est. Paul Oros. 1 . iv, c. ii, — La ressemblance 
(lu mol Gtetata aycc le mot grec ou plutôt persan, Gaza, qui veut 
à\n , trésor, riches te, donna lien chez les Grecs à une étymologie 
absurde; ils transformèrent tnTiarie en OaxiVor et 6a»ræ, qu’ils tra- 
duisaient par Clin-sophomi, qui portent ou emportent l’or, stipendiés, 
mercenaires. V. Etienne de Byzance et Polybe lui-méme répété 
par Plutarque. 

a. Ceattt^voiUe-fn , chef du pays des forêts. KaTmUvinoc xot La- 
fosorat. Polyb. I. c. .... 
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%- 

descendue de leurs montagnes avait assisté les aSi 
. , ° , i 

Senons au sac et à l’incendie de Rome , et occupé 

sept mois entiers cette ville fameuse, jusqu’à ce 
que les Romains offrissent de la racheter à prix 
d’or; qu’alors les Gaulois l’avaient rendue, mais 
bénévolement, de leur, plein gré, et étaient ren- 
trés dans leurs foyers, sans obstacle, joyeusement, 
et chargés de butin'*. «L’expédition qu’ils venaient 
«proposer serait, ajoutaient-ils, bien plus facile 
« et bien plus lucrative ; plus facile , puisque 
« la presque totalité des Cisalpins s’armait en 
« masse pour y prendre part; plus lucrative , par- . 
«ce que Rome, depuis ses anciens désastres, 

O avait amassé des richesses prodigieuses. » L’é- 
loquence des ambassadeurs eut Jout succès ; Ané* 
roëste et Concoiitan se mirent en marche; « et 
N jamais, dit Polybe, armée plus belle et plus 
« formidable n’avait encore franchi les Alpes *. » 

Le rendez-vous était sur les bords du Pô; Lin- 
gons , Boles , Anamans , Insubres ,. s’y rassemblè- 
rent de tQutes parts; les Cénomans seuls man- 
quèrent à l’appel des nations gauloises. Une , 
députation du sénat romain les avait déterminés à , 
jeter enfin le masque’; ils s’étaient armés, mais 

I . TiXot tOiXovrl xaî (mt« x«?itc{ wapoi#ovTt« tji* ireXw, âôpotuoTM xet 
ioivil; (feoxtf tti* ùf (Xiiay, «i; tt,v cùuiav iicavüXJsv. Poljb. l. il, p. « lO. 

S. Idem. loc. cit.- 
3. Polyb. I. U, p. III. 
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»*• pour se réunir aux Vénètes et menacer le terri- 
»8 toire însubrien de quelque irruption durant l’ab- 
sence des troupes nationales. Cette trahison obli- 
gea les conféde'rés à diviser leurs forces; ils be 
mirent en oainpagne que cinquante mille hdmmes 
d’infanterie et vingt mille de cavalerie; le surplus 
restant pour la défense des foyers ‘.L’armée active 
fut partagée en deux corps, le corpi desGésates, 
commandé par les rois Anéroëste et Concolitan,iet 
celui des Cisalpins, commandé par l’Insubrien 
Britomar*. 

A la nouvelle de ces préparatifs , dont les Cério- 
mans envoyaient A l’ennemi des rapports fidèlés , 
une frayeur générale s'empara de Rome , et le 
sénat fît consulter les livres sibyllins' , ce qiii'ué 
sé pratiquait que dans l’attente de grandes cala- 
Btités publiques : ces livres ,' vendus autrefois au 
roj. Tarquin -l’Ancien par la sibylle ou pro'phé- 
tessé Amalthée , étaienfréputés contenir Thistoire 
des destinées de la république. Ils'fûrent feuilletés 
, avec soin ; mais pour comble d’éponvante,’ dri y 
trouva une prophétie qui Semlilaît annoncer qué 
deux fois les Gaulois prendraient possession dé 
Rome. Le sénat s’empressa de consultefle collège 

I. SiJ wi Tl t€{ cïuvâftKiJt «BTW.n«î* iiv«-j)Mta6>ioav oS pIaoiXiî{ 
lAvKArâil, fiAeuri^X^P^ TÜ; , ibid. 

s. Ce nom parait signifier /« jrandarefon. ifor,’ en lati^üé gàlli- 
que , maa/r, en cambrien , voulait dire gniM: 
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des prêtées sur le sens de celte prophétie mena- a?* 
çan|;e : il lui fut répondu , que le malheur prédit 
pouvait être détourné, et l’oracle rempli , si quel- 
ques Gaulois étaient enterrés vifs dans l’enceinte 
des murailles; car, par ce naoyen, prendraient 
possession du sol de Rome. Soit superstition, soit 
politique, le sénat accueillit cette absurde et 
atroce interprétation. Une fosse maçonnée fut 
préparée dans le quartier le plus populeux de la 
ville , au milieu du marché aux bœufs *. Là furent 
descendus, en grande pompe, avec l’appareil des 
plus graves cérémonies religieuses, deux Gaulois, 
un homme et une femme, afin de représenter 
toute la race; puis la pierre fatale $e referma sur 
eux: -Mais les bourreaux eurent peur .de leurs 
victimes assassinées; pour apaiser, comme ils 
disaient, a'ieurs mânes, » ils instituèrent un sa- 
crifice qui se célébrait sur leur fosse , chaque an- 
née, dans le mois de novembre*. 

Cependant des levées eh masse s’organisaient 
dans tout lé centre et le-midi de la presqu’île , car 
les peuples italiens croyaient tous leur existence 
en péril. De toutes parts , on amenait à Rome, 

' • • ' . 

1. In foro boario... in locum saxo conseplnm-. Tit. Liv. 1 . xxn , 
c. 57. 

a. PInurcli. in Marcell. p. 199. — Idem. Qncsiioh.' roman, 
p.' al 3 . Dioh Caas. ap. Vales. p. — Paul. Oros. 1 . iV, c. i 3 v 
— Zonar. I. viii. 
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comme dans le boulevard commun de ITtalie , des 
vivres et des armes , et a l’on ne se souvenait pas, 
«dit un historien, d’en avoir jamais vu un tel 
« amas » La république fut bierttôt en mesure 
de mettre sur pied sept cent soixante-dix mille 
soldats. Une partie fut cantonnée dans les pro- 
vinces du centre; cinquante mille hommes, sous 
la conduite d’un préteur, furent envoyés en Étru- 
rie pour garder les passages de l’Apennin ; le 
consul Æmilius Pappus partit , avec une armée 
consulaire, pour défendre la frontière du Rubi- 
con ; le second consul , Atilius Régulus' , qui se 
rendait d’abord en .Sardaigne , afin d’y apaiser 
quelques troubles , devait ensuite débarquer en 
Étrurie, et rejoindre l’armée de l’Apennin; enfin , 
vingt mille Cénomans et Yénètes avaient ordre 
de se porter dans l’ancien pays sénonais , pour 
renforcer- les légions d’Æmilius et inquiéter la 
frontière boïjenne Sans être effrayée de ces dis- 
positions, l’armée gauloise traversa l’Apennin par 
des défilés qu’on avait négligé de garder, et des- 
cendit inopinément dans l’Étrurie. 

t. ZtTsu xa'i Tü; àXXTi; 'tin'niit(ian)TO( npi; «oXipicv nXi- 

naÛTTiv tnciTiaavTO n>paoiuuT,«, riJjast atttii ica icpoVipov. 

Polyb. I. it, p. Il I. 

s. Toutou; 9’ Iraim (in tüv Spuv tâ; r«Xartc«, û; iv ipSxXovTt; •{; 
TTi* Tüy Bctûv I «vTticiptOTcûai toù; t^cXi)Xuto'T«;. Polyb. I. u , 

p. lia. — Diod, Sicul. 1 . xav, ecl. a. — Tit. Liv. epit. xx. — rPlu- 
tarch. in Marcello, p. a99b— Paul Oros. I. it,c. i3. 
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** * ^ 

En mettant le pied sur le territoire ennemi, les mS 

rois de l’armée gauloise , Concolitan, Anéroëste 
et Britomar, jurèrent solennellement, à la tête 
de leurs troupes, et tirent jurer à leurs soldats , 

« qu’ils ne détacheraient pas leurs baudriers 
ff avant d’étre montés au Capitole ; i>.-et ils prirent 
à grandes journées la route de Rome'. Les ra- 
vages qu’ils exercèrent sur leur passage furent ter- 
ribles; ils emportaient jusqu’aux meublesdes mai- 
sons ; ils traînaient après eux les troupeaux, et la 
population garottée, qu’ils faisaient marcher sous 
le fouet. Rien. ne les arrêtait, parce que l’armée 
romaine d’Étrurie les attendait encore aux pas- 
sages septentrionaux de l’Apennin, quand déjà ils 
avaient pénétré au cœur de la province. Ils n’é-» 
taient plus qu’à trois journées de Rome, lorsqu’ils 
apprirent que le préteur, averti enfin, les suivait 
à marche forcée. Craignant de se laisser xenfermer 
entre cette année et la ville, ils firent Tolte-face, 
et s’avancèrent.à leur tour au-devant du préteur. 
L’ayant réncontré entre Arrétium et Fésules, vers 
le coucher dq soleil , ils campèrent, séparés de 
lui seulement, par un intervalle étroit. Dès que 
la nuit fut venue, ils allumèrent des feux, comme 
pour bivouaquer ; mais tout-à-coup ils se retirè- 
rent dans le plus gra.nd' silence, avec toute leur 

I. Nonpriùs soluturos se balte», qaàm CapitoUam aacendisseot, 
jaravertùit Flor. I. n , c. 4- 
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•aS infanterie , et transportèrent leur camp près de 
Fésuies, ordonnant à la cavalerie de rester ën pré- 
sence de l’ennemi jusqu’au point du jour, et de se 
diriger alors au$si vers Fésules en se faisant pbur- 
suivrepar les Rômains. Le stratagème eut un plein 
succès. Au lever du soleil , les Romains , n’aperce- 
vant plus l’infanterie gauloise , attribuèréftt sa re- 
' traite à la peur , et attaquèrent la cavalerie qui 
se çait à fuir , en les attirant du côté de Fésules ; 
yiraanterie se montra ‘alors et tomba sur eux à 
l’improviste. La confiance et le nombre étaient 
pou ries Gaulois; ils accablèrent l’armée romaine, 
et lui tuèrmt six mille homihes. Le reste s’étant 
rallié et retranché sur' une hauteur voisine , les 
Gaulois songèrent d’abOrd à l’y forcer ; mais 
comme eux-tnémeé étaient aééablés de fatij^ue à 
CaiTSe de ta marche de la nuit; ils sé contentèrent 
de placer en observation une partie de leur cava- 
lerie’, et allèrent prendre du repos *. 

Cependant le consul Ærailius, averti des mou- 
veipens des Gaulois ,' avait passé précipitamment 
l'Apennin; fort à propos, il arriva près de Fé- 
sules dans'la nuit qui suivit ce combat, et dressa 
soh'camp non loin de la colline où les légions du 
préteur s’étaient retranchées. A la, vue des feux 
allumés dans le camp du consul, elles devinèrent 

-f V 

I. Polyb. 1. Il, p. 1 13, 1 14- — Diodor. Sicul. eclog. 3, L xx*. 
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cç que c’était , et reprirent cdur^e ; elles parvin* 
rent même à communiquer avec lui , parle m^yen 
d’une forêt qui longeait* le pied de la colline , et 
donjt la cavalerie gauloise interceptait mal les 
avenue^. Le consul promit au préteur de le dé- 
bloquer dès le point du jour; il passa la nuit en 
prépar^^^s de combat; et le soleil était à peiR$ 
levé qu’il partit à la tê^e de sa cavalerie , tanêw 
que l’infanterie le suivait en bon ordre. ^ 

Mais les G;iuIois aussi avaient remarqué leÿfimx 
du consul , et conjecturé ce que. ces feux signi- 
fiaient : 14 avaient tenu eonseil. Anproëste leur 
avait reniontré« que, possesseurs d’un aussi riche 
« l>utia , ils ne devaient pas s’exposer au hasard 
a d’une bataille qui pouvait le leur enlever tout 
«entier; qu’il valait beaucoup nalcux retourner 
« sur les riyes du fô , y niettre ce butin en sûreté, 
a et revenk* calife se mesurer aveP les homains i 
quç 4 p^u^ facile ét moins chan^ 

« pense *. » ^ dçs chefs pe rangèrent à- pçt 

avis ; et, ten^lia qqp liermée 4’.^n»iUus se portait 
vers lappllipepoerfaife sa jonction avec leprétenrt 
par nn mouvement contraire, l’armée gauloise se 
dirigea vers mpr pouy l« In Ligurie. 

I . OÎj Av»ipoe<rrr.; 6 jSxaiXiù; •nuifLin daiasft Xifai, Sti Jù TOoaûïTS 
Xiiof «.jxpttTiï: .yt.j 6 y 8 T 0 t« [■f.i fkf, iif ïoixt*, i*l tS tûv aupuiTuv tXüôo; xk'i 
4pipL|xc(Tii>v, tTi^tTTitàitoaxiu^; A; l'xov, àpLÙSr.TCv). Aconip Ifn [lèv 
xwJuviûtn fn, xapaêoUXtaBai T«ï( éXoïc... Poljfb. 1. u, p. il4> 
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Après avoir rallié les troupes du préteur, Æmi- 
lius|^ursuivitles Gaulois, qu’il atteignit bientôt, 
parce que la multitude des captifs , les troupeaux 
et les bagages de tout génre qu’ils traînaient avec 
eux , embarrassaient leur marche. Ils éludèrent 
avec soin une action décisive , que d’ailleurs le 
consul ne désirait pas très-vivement ; il se contenta 
de les harceler, épiant l’occasion de les surprendre 
et de leur enlever quelque portion de leur butin. 
Les marches et les contre-marches auxquelles la 
poursuite du consul les obligeait, les firent dévier 
de la direction qu’ils s’étaient proposée, et les 
jetèrent fort avant vers le midi de l’Étrurie. Ils 
n’atteignirent guère le littoral qu’à la hauteur du 
cap Télamone '. 

Le hasard voulut que, dans ce temps-là même, 
le second consul, Atilius Régulus, après avoir 
étouffé les troubles de la Sardaigne, vînt débar- 
quer à Pise. Informé que les'Gaulois avaient passé 
l’Apennin , il se porta en toute hâte du côté de 
Rome, en longeant la mer d’Etrurie, de manière 
qu’il marchait, sans le savoir, au-devant de l’en- 
nemi. Ce fut dans le voisinage de Télamone que 
quelques cavaliers, de la tête de l’armée gauloise, 
donnèrent dans l’avant-garde romaine; pris et 
conduits devant le consul , ils racontèrent le com- 


PARTIE I, CHAPITRE \1I. 241 

bat de Fésules, leur* position actuelle et celle ^>5 
d’Æmilius. Régulus alors , comptant sur une vic- 
toire infaillible, commanda à ses tribuns de don- 
ner ku front de son armée autant d’étendue que 
le terrain pourrait le permettre , et de continuer 
tranquillement la marche; lui-même, à la tête de 
sa cavalerie, courut s’emparer d’une éminence qui ; 
dominait la route. Les Gaulois étaient loin de . 
soupçonner ce qui se passait ; à la vue des cava- 
liers qui'occupaient la hauteur , ils crurent seule- 
ment que L. Æmilius, pendant la nuit, les avait 
fait tourner par une division de ses troupes , et 
ils envoyèrent quelques corps de cavalerie et d’in- 
fanterie pour le débusquer de la position. Leur 
erreur ne fut pas longue; instruits à leur tour par 
un prisonnier romain du véritable état des choses, 
ils se préparèrent ’à faire face aux deux armées 
ennemies à la^ fois. Æmiliûs avait bien ouï parler 
du débarquement des légions d’Âtilius, mais il 
ignorait qu’elles fussent si proche, et il n’eut la 
pleine connaissance du secours qui lui arrivait 
que par le combat engagé pour l’occupation du 
monticule. Il envoya alors vers ce point de la ca- 
valerie, et marcha avec ses' légions sur l’arrière- 
garde gauloise 

Enfermés ainsi , sans possibilité de battre en re- 

X. Polyb. I. Il , p. TtS, Il6. '■ 

I. l6 ^ 
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traite, les Gaulois donnèrent à leur ligne un double 
front. Les Gésates et les Iiisubres, qui composaient 
l’arrière-gaixle , ürent face au consul Æmilius; les 
troupes de la confédération boïenne et lesTauris- 
kes, à l’autre consul : les chariots de guerre furent 
placés aux deux ailes, et le butin fut porté sur 
une montagne voisine gardée’ par un fort détache- 
ment. Les Insubres et les Boïes étaient vêtus seu- 
lement de braies. ou de saies légères tuais, soit 
par bravade, soit par un point d’honneur bi- 
zarre, les Gésates mirent bas tout vêtement, et 
se placèrent nus au premier rang, n’ayant que 
leurs armes et leur bouclier *. Durant ces prépa- 
ratifs, le combat, commencé sur la colline, deve- 
nait plus vif d’instans en iustans, et comme la 
cavalerie, envoyée de côté et d’autre , était nom- 
breuse, les trois armées pouvaient en suivre les 
mouvemens. Le consul Â,tilius y périt; et sa 
tête, séparée du tronc, fut portée par un cavalier 
aux rois gaulois ®. Cependant la cavalerie romaine 
ne se découragea point et demeura maîtresse du 
poste. Ænjilius fit avancer alors son infanterie , et 

, ' 1 

n 0< )|Ct ycwt •ffi'nK 'nv4 «fa*.- 

Tiï; Tûv aa'yüv nepi aÙToii; Pol^'b. I. ii , p. 1 16. 

a. Oi Si raiooKai rr rh fiXo^ottav xai tô iâfaof rcêi't’ 
ipœvTt; , -joiiTei jirr’ c&rûv t3>v SvAa* »p&Toi -rfi; jVyotpuuf xotT^miaav. 
Wein, ibid. 

3 . Idem, loc. citât. — Paul. Oros. I. iv, c. i 3 . 
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le combat s’engagea sur tous les points. Un mo- 
meut , l’aspect des rangs ennemis et le tumulte 
qui s’en échappait frappèrent les Romains de 
terreur : « t^Iar , dit un historien, outre les trom- 
« pettes, qui y étaient en grand nombre, 'et fai- 
« saient un bruit continu; il s’éleva tout à coup 
« un tel concert de hurlemens , que non-seule- 
« meut les hommes et lesinsb-umens de musique, 
it mais la terre même et les lieux d’alentour sem* 
« blaient à l’envipousser des cris. U y avaitencore 
« quelque chose de bizarre et d’effrayant dans la 
K contenance et les gestes de ces corps énormes 
« et vigoureux qui se 'montraient aux premiers 
« rangs sans autre vêtement que leurs armes ; on 
« n’en voyait aucun qui ne fût paré de chaînes, 
» de colliers et de bracelets d’or. Et si ce spectar 
« de excita d’abord rétonnement des Romains , il 
« excita bien plus leur cupidité. et les aiguillonna 
a à payer de courage pour se rendre maîtres d’un 
« pareil butin n 

Les archers des deux armées romaines s’avan- 
cèrent d’abord, et firent pleuvoir une grêle de 
traits. Garantis un peu par leurs vétemens, les 
Cisalpius soutinrent assez bien la décharge; il n’en 
fut pas de même des Gésates, qui étaient nus, et 

I. npô( i. PXIKOVTK o! t'uiiaîoi tk {;it« t^inXtirrovTO, rà i’ (trm rfx 
Toû XuaiTtXtüc tXm^o( â^'[Uvoi^t7rXaaîu(irap«^vovzo icfif ny KnJXiyov. 
Polyb. 1 . Il, p. 117. 
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que leur étroit bouclier ne protégeait qu’impar* 
faitement. Les uns, transportés de rage, se pré- 
cipitaient hors des rangs, pour aller saisir corpsà 
corps les archers romains; les autres rompaient la 
seconde ligne, formée par les Insubres, et se met- 
taientàTabri derrière. Quand les archers se furent 
retirés , les légions arrivèrent au pas de charge ; 
reçues à grands coups de sabre, elles ne purent 
jamais entamer les lignes gauloises. Le combat 
lut long et acharné, quoique les Gésates, criblés 
de blessures, eussent perdu beaucoup de leurs 
forces. Enfin la cavalerie romaine, descendant de la 
colline; yint attaquer’ à l’improviste une des ailes 
. etmeinies, et décida la victoire; quarante mille 
• Gaulois restèrent sur la place; dix mille furent 
pris. L’histoire leur rend cette justice, qu’à égalité 
d’armes, ils n’eussent point été vaincus En effet 
leur. bouclier leur était présque inutile, et leur 
épée, qui ne frappait que de taille, était de si mau- 
vaise trempe, que le premier coup la faisait plier; 
et,' tandis que les soldats gaulois perdaient- le 
temps à. la redresser aVec le pied , les Romains les 
égorgeaient*. Le roi Concolitan fut fait prisonnier; 
Anéroéste, voyant la bataille perdue, se retira 
dans un lieu écarté avec les amis dévoués à sa 
p^sonne, les tua' d’abord de sa main, puis se 

I. Polyb.1. n,p. u8. ' 

a. Polyb. I. n, ii8-tao. 
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coupa la gorge ‘ . On ne sait ce que devin t Britomar. 

Le consul Æmilius fit ramasser les dépouilles 
des Gaulois et le» envoya à Rome; quant au butin 
que ceux-ci avaient enlevé dans l’Étriirie, il le 
rendit aux habitans. Il continua sa marche jus- 
qu’au territoire boïeu dont il livra une partie au 
pillage; après quoi il retourna à Rome. Il y fut 
reçu avec d’autant plus de joie que la frayeur avait 
été plus vive. Le sénat lui décerna le triomphe ; 
et Cpocolitan , ainsi que les plus illustres captifs 
gaulois, furent tramés devant son char, revêtus 
de leurs baudriers, « pour accomplir, dit un his- 
« torien, le vœu solennel qu’ils avaient^fait de ne 
a point déposer le baudrier, qu’ils ne. fussent 
« montés au Capitole/, » Les enseignes , les col- 
liers et les bracelets d’or conquis sur les vaincus 
lurent suspendus par le trioniphateur dai^, le 
temple de Jupiter. 

Pour mettre à profit sa victoire , la républiqMe 
envoya imtiïédiatement dans la Cispadane les 
deux consuls nouvellement nommés, Q. Fulvius 
et-T. Manlius. La confédération boïenne était dé- 
couragée et hors ; d’état de résister-:, les Ànamans, 
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I. Ô . aÙTÙv (^aoiXiùt) À.vnpo(VTTC iï< ma. roirov oupifu-fuv 

jmt’ éXlfu», ■nfoareityu tin **> foic Pol^b. I. ii, 

p. ii8. — ... Tov (is'YiaTcv aÙTôv iauroü 6cpiaou t6v Tpoixr,Xov... 

Diod. Sicul. I. XXV, ecl. 3. 

3. VictM Æmilios in Crpitolio discinxit. Flor. 1. ii , c. 4- 
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aî4 lc8 premiers, -se soumirent, et leur exemple en- 

t 

traîna les Lingons et les Boles. Ils livrèrent des 
otages et plusieurs de leurs villes, entre autre* 
Mutine, TanétumetClastidium , qui rerureotde* 
garnisons ennemies. ‘ " ■ 

aa 3 L’année 223 fut marquée avec distinction darts 
4 annales romaines; elle vit les enseignes de là 
'■ république franchir le Pô pour la première fois , 
et flotter sur le territoire insubrien ; ce furent les 

a 

consuls L. Füriüs et G. Flaniinius qüi effectuè- 
rent ce passage , près de l’embouchure de l’Addà. 
Les Anamans, nouveaux amis de Rome , avaient 
ouvert le chemin et diminué les difficultés du 
passage Néanmoins l’impétuosité téméraire de 
Flaminius occdsiona de grandes pertes au4t lé- 
gîohs.’'ATj>delà du Pô, les consuls, assaillis brus- 
quement tandis qu^ls faisaient retrancher leur' 
camp, éprouvèrent un nouveau revers; leurs 
meilleures troupes périrent ou dans ce com- 
bat, .otr dans la' traversée du fleuve*.' Affaiblis et 
humOlis i ila lurent contraints de demander la 
paix ; et après quelques négociations , ils signè- 
rent uh traité en vertu duquel il lèur fut permis 
de sortir sains et saufs du territoire insubrien *. 

I. Polyb. 1. n, p. ttg. 

a AoCovre; itXiryà^ m(i ti riy ftéSaot» xat.'tcipi rin orfax<im9tan„i 
Idem,ibid. 

3. XiclttfoCpiVoi xctr époXê-pav tXud» ix rSn n$in*v. Idenl, ibî4. 
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Flaminius et son collègue sé retiréfent chez les «î 
Cénomans où ils pas.sèrent quelque temps à faire 
reposer leurs soldats; lorsqu’ils se virent en état 
de tenir la campagne , ils prirent avec eux une 
forte division de Cénomans; et, de concert avec 
ces traîtres , Flaminius se mit à saccager les villes 
de rinsubrie , et à égorger la population qui, sur . 
la foi du traité, avait mis bas les amies, et s’ëtait 
dispersée dans les champs'. 

Une si criante perfidie réyolta le peuple insu- 
brien; il se prépara aux derniers efforts. Pour 
déclarer que la patrie était en péril, et que la 
lutté qui s’engageait était une lutte à mort , les 
chefs se rendirent en pompe au temple de la 
déesse de la guerré* , et déployèrent certaines en- 
seignes consacrées , qui n’en sortaient jamais que 
dans les grandes calamités nationales ; on les sur- 
nommait , pour cejte raison, X^È^Hnmobiles ; elles 
étaient fabriquées de l’or le plus fin’. Dés que les 
immobiles flottèrent au vent, la 'population ac- 
courut en armes; au bout de peu de jours, cin- 
quante mille hommes ftirent réunis; mais ils n’é- 

I. Poly^l. II, p. iig. 

3. Polybe lui donne le nom grec de Minerve, Aftiivà; oq croit ^ 
qu'elle portait dans les idiomes gaulois celui de Suddig ou 
£uad/i<ic/i, que les Romains orthographiaient Boadicea. a 

3. SivaOpoteotvTis oîv âitoteaiî tu! toutov, »«! t«< xpaoàî rij ' 

dxninTtiK Xtyopuvac xxTt'xovTet tx Tcû tîk Atrivô( Upcù, xxi toXX« napo- _ . 

oxiu>aoi|iivoi d«ovTU(. Polyh. I. ii , p. 1 1 g. 
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ai3 talent pas organisés, qu’il fallut déjà livrer bataille. 

Le sénat approuvait complètement la honteuse 
guerre qui se faisait dans la Transpadane, et la 
perfidie de Flamipius ; toutefois ce consul lui 
était personnellement odieux, comme ayant pro- 
voqué le partage des terres sénonaises, et il eût 
voulu lui enlever la gloire d’ajouter une province 
à la république. Dans ce but , il fit parler les 
(lieux, et épouvanta le peuple par dos prodiges. 
Le bruit coyruX que trois lunes avaient paru au- 
dessus d’Ariminuni, et qu’un des fleuves séno- 
nais avait roulé ses eaux teintes de sang'. On 
consulta là-dessus les augures, et la nomination 
des consuls fut reconnue Uiégale. Le sénat leur 
envcjya immédiatement l’ordre de se démettre , 
et de revenir à Home, sans rien entreprendre 
contre l’ennemi. Mais Flaminius, informé par ses 
amis qu’il se tramait contre lui quelque chose , 
soupçonna le contenu de la dépêche , et résolut 
de ne l’onvrir qu’après avoir tenté la fortune. 
Ayant fait partager cç dessein à son collègue, ils 
pressèrent leurs préparatifs de bataille. Les deux 
armées se trouvaient alors en présence sur les 
bords du Pô ’. 

Certes, depuis le commencement de la guerre,^ 

, 1 . 

I. ÔfdYi [tiv oîjiaTt i Sik îtctoiao^, iX£/.6ïi St* 

Tpitç çavfivat icepl tc'JXw fjitjxivov. Plularoh. in Marcel, p. » 9 g. 

; a. Piutarch. ibid. — Paul. Oros. I. iv. c. i3. 
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les Cénomans , par leur trahison , avaient rendu 
aux Romains d’assez grands sei'viccs,' et s’étaient 
asse;^ compromis aux yeux de leurs frères, pour 
que les consuls pussent se fier à eux dans le com- 
bat qui allait se livrer. Pourtant les consuls , on 
ne sait sur quel soupçon, en jugèrent autrement. 
Ils envoyèrent la division cénoniane de l’autre 
coté du fleuve , sous prétexte de garder la tète du 
pont qui le traversait dans cet endroit, et de ser- 
vir de réserve aux légions ; mais à peine eat-elle 
touché l’autre rive, que Flaminius fit couper le 
pont. L’armée romaine , adossée au fleuve, se 
trouva par là dans l’alternative de vaiuci’e ou 
d’être anéantte.j puisque son unique moyen de 
retraite étaitdétruit ; mais Flaminius jouait le tout 
pour le tout'. Ce fut le génie de ses tribuns qui 
le sauva. Àya,nt remarqué dans les précédent com- 
bats l’imperfection et la mauvaise trempe des 
sabres gaulois, qu’un ou deux coups, suffisaient 
pour mettre hore de service, ils distribuèrent au 
premier rang des légions ces longues piques ou 
hastes qui étaient l’arme ordinaife du troisième , 
et firent charger d’abord à la pointe des hastes. 
I.ies.In9^bres,. qui n’avaient que leur sabre pour 
débjDr^er les coups , l’eurent bientôt ébréché et 

les Romains, jetant bas les 

■ • -...M.. 

I. Polyb. 

t. Idem. p. 110, ni. 
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piques, tirèrent leur épée affilée et à deux tran- 
chans , et frappèrent de pointe la poitrine et le vi- 
sage de leurs ennemis désarmés. Huit mille Insubres 
furent tués, seize mille furent faits prisonniers. 
Flaminius ouvrit alors les dépêches du sénat , et 
prit la route de Rome, avec une grande victoire 
pour sa justification. M. Cl. Marcellus et Cn. Cor- 
nélius furent choisis poui- continuer la guerre , 
dès le printemps suivant, en qualité de consuls*. 

Ma Les Insubres mirent à profit le repos de l’hiver, 
en fortifiant leurs villes, et en faisant venir des 
auxiliaires transalpins ; le roi Virdumar * leur 
amena trente mille Gésates. Aussitôt que la saison 
le permit, les consuls passèrent le Lô, et vinrent 
assiéger Acerrcs, bourgsituéau confluent del’Adda 
et de l’Humatia. Les Insubres ne s’étaient point 
attendus que les hostilités comtiienceràieht de ce 
côté; de sorte que les Sssiégeans eurent tout le 
temps de se retrartcher dans une position impre- 
nable, où l’année insubrienne n’osa pas les atta- 
quer. Pour les attirer sur un térrârn plus égal , 
Virdumar, pretiatit avec lui di?: mille de ses Gé- 
sates , presque tons cavaliers , traversa le PÔ , et 
tomba sur le territoire des Anamans, qui, cette 

I. Polyb. I. it, p. r»i. — Piulareh. in Marcell. p. 3oo. — Flor. 
1. Il, c. 4- — Paul. Oros. 1. iv, c. i3. — Fasl. Capitol. 

a. Feardha-mar,hrave et grand. On trouve en latin ce nom sous 
les den* formes : f'irdumarus et yiridomanU. 
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fois, comme dans la précédente campagne, avaient 
livré passage aux consuls ; leurs terres furent sac- 
cagées sur plusieurs lieues d’étendue ; et Virdu- 
mar enfin investit Clastidiiim , que les Anamans 
avaient cédée à la république , et dont celle-ci 
avait fait une place d’armes. Cette diversion obli- 
gea les Romains de diviser aussi leurs forces. .Sci- 
pion fut laissé devant Acerres , avec le tiers de la 
cavalerie et la presque totalité de l’infanterie. 
Marcellus, à la tète de la cavalerie restante et de 
six cents hommes d’infanterie légère , se porta sur 
Clastidium à marches forcées. Les Gaulois ne lui 
laissèrent pas le temjis de se reposer; voyant le 
petit nombre de ses fantassins} et ne tenant pas 
grand compte de sa cavalerie, « parce que , dit un 
« historien , habiles cavaliers eux-onémes , ils se 
n croyaient la supériorité de l’adresse, comme ils 
«avaient celle du nombre' ,» ils voulurent en 
venir aux mains sur-le-champ. 

Marcellus craignait d’être débordé ^ à cause dé 
son peu de troupes; il étendit le plos qu’il put ses 
ailes de cavalerie, jusqu’à ce qu’elles présentas- 
sent tin front k peti près égal à celui de l’ennemi. 
Pendant ces évolutions , son cheval , effrayé par 
les cris et les gestes menaçans des Ganlois , tourna 

i. Xfinnn '{kf Smt (7nt0|ia;^iîy , xoù [ufXiavoc 9i- 

xoSvNï, rétt xyi irXanâii «sXù riv IfojHuUitv ûmpiCoüiXoy. Plutarcb. in 
Marcell. p. 3oo. 
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a»* brusquement, et emporta le consul malgré lui. 
Dans une année aussi superstitieuse que l’armée 
fomainc , un tel accident pouvait être pris à mau- 
vais présage, et glacer la'conüance du soldat; 
Marceiliis s’en tira avec une présence d’esprit re- 
marquable. Comme si ce mouvement eût été vo- 
lontaire, il fit achever à son cheval le cercle 
commencé, et revenant sur lui-même, il adora 
le soleil car c’était là, chez lèè Romains, une 
des cérémonies de l’adoration des dieux. Il voua 
aussi solennellement à Jupiter Feretrius' les plus 
heiles armes qui seraient conquises sur l’ennemi. 
• Aumoment où il faisait ce vœu , Virdumar, placé 
au front de la ligue gauloise , l'aperçut; jugeant 
par le manteau çcarlate et par les autres signés 
distinctifs du commandement suprême, que c’é- 
tait le consul, il poussa son cheval dans l’inter- 
valle des deux armées, et brandissant un' gais 
long et pesant, il le provoqua au combat singu- 
lier. a Ce roi, dit le biographe de Marcellus , était 
« de.hautestature, dépassant même tous les autres 
« Qaulois. Il était revêtu d’armes euricKies d^or 
«■ et d^rgent , et rehaussées de pourpre et de cou- 

''i. Tbv TiXton îtpooEX'W.ffe. Plutarch. in Marcell. p. 3oi. — Front. 
Stralag. I. iv, c. 5. 

3. Feretrius à feriendo : le dieu qui frappe ou qui fait frapper. 
Piutarch. in Romulo. — Omiiie qubd certo dux ferit ense ducem. Pro- 
pert. IV, V. 46. — Velà ferendo-, quhd ei spolia opima afferebaotur 
ferculo’W feretro Tit. Liv. I. lo. . i».. 


Digitized by Googlj 


* 

PARTIE I , CHAPITRE VII. 253 

K leurs si vives, qu’il éblouissait comme l’éclair*. » ’•* 
Frappé de cet éclat , le consul parcourut des 
yteux le front de l’armée ennemie, et n’y trouvanf 
pas d’armes plus bellés : « Ce sont bien là, dit-il , 
a les dépouilles que j’ai vouées à Jupiter. » En di- 
sant ces mots, il part à toute bride, frappe de sa 
lance le Gardois , qui n’étaît point encore sur ses 
gardes, le renverse, lui porter un second, un troi- 
sième coup, et met pied à terre pour le dépouiller, 
n Jupiter! s’écria-t-il alors, en élevant dans ses 
a bras les armes ensanglantées , toi qui contem- ^ 

« pies et diriges les grands exploits des chefs !,dc ^ 
n guerre au milieu des • batailles , je te prends, à H 
« témoin que je suis le, troisième général 'qui, 

O ayant tué de sa propre main le général ennemi, 

« t’a consacré ses dépouilles opimes. Accorde-moi 
« donc. Dieu puissant, une fortune semblable 
« dans tout le cours de cette guerre ’. » Il avait à 
peine achevé que la cavalerie romaine chargea la 
ligne gauloise, où la cavalerie et l’infanterie étaient 
entremêlées ensemble. Le combat fut long et 
acharné, mais la,victoire resta au con.sul. Beau- 
coup de Gésa\es périrent dans l’action ; les autres 
se dispersèrent 

I. Àv^p |xf)[i6ei Tt raXocruv, »a! àpppu xaî 

Xpuaûi xx'i Patpaî{ nâm xai nowUfxaaiy, uomp aarpaTcr) ittaçipuv sriXëousa. 

Plut, in Marcell. p. 3oi. 
a. Plutarch. loc. citât. 

3. Polyb. I. ir , p. lai. — Plut, in Marcell. p. 3oo. — Tit. Liv. 
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a«» De Clagtidium, Marcelin» se reporta sur Acer- 
res. Dui’ant son absence, la garnison d’Acerres, 
après avoir abandonné cette ville, s’était repliée 
sur’Mediolanuin , capitale et la plus forte place 
de l’Insubrie, Le consul Sçipion l’y avait suivie , 
mais les Gaulois s’étaient conduits avec tant de 
bravoure, que, d’assiégés, ils s’étaient rendus 
a^iégeans, et bloquaient les légions dans leur 
camp. A l’aiTivée de Marcellus, les choses changè- 
rent. Les Gésates, découragés par la défaite de 
leurs frères et la mort de leur roi , voulurent à 
toute force retourner dans leur pays. Réduit à 
ses seules ressources , Mediolanum succomba , et 
les Insubres furent bientôt contraints d’ouvrir 
toutes leurs autres places. La république leur im- 
posa une indemnité considérable en argent, et 
conhsqua plusieurs portions de leur territoire , 
afin d’y établir' des colonies *. Marcellus fut reçu 
avec enthousiasme par le peuple et par le sénat , 
et la cérémonie de son triomphe fut la plus bril- 
lante qu’on eût encore vue dans Rome. 

triomphe, comme on sait, était chez les 
Romains le plus grand de tous les honneurs mi- 
litaires ; il consistait en une marche solennelle 
du général vainqueur et de son armée au temple 

epitom. l. Flor. 1. u , c. 4.— Paul. Oros. 1. iv, c. i3. — Valer, 

Maxim. 1. ni , c. a. — Virgil. Æoeid. I. vi , v. 855 et seq. 

I. Polyb. I. ii,p. laa. — Plutarch. in Marcell. p. 3oi. 
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de Jupiter capitolin. Rotiiulus, fondateur et pre- 
mier roi de Rome, en avait institué l’usage en 
promenant sur ses épaules, à travers les rues de 
sa ville naissante, les armes et les vêtemens d’un 
ennemi qu’il avait terrassé '.Lorsque le général en 
chef de l’armée romaine, comme avait fait Ro- 
mulus , tuait de sa propre main le générai en chef 
de l’armée ennemie, cette circonstance rehaus- 
sait l’éclat de la solennité , et les dépouilles con- 
quises prenaient le nom de dépouilles opirnes'. 
Dans la série presque innombrahle des triomphes 
décernés par la république, elle ne s’était encore 
présentée que deux fois; tout ce que l’appareil 
des fêtes romaines avait de plus magnifique fut 
donc déployé pour célébrer la victoire de Clau- 
dius Marcellus, troisième triomphateur opime^. 

Ia: cortège partit du Champ-de-Mars , se diri- 
geant par la voie des Triomphes et parles prin- 
cipales places, pour sc rendre au Capitole : les 
rues qu’il devait traverser étaient jonchées de 
fleurs; l’encens fumait de tous cotés*; la marche 
était ouverte par une troupe de musiciens qui 
chantaient des hymraes guerriers, et jouaient 
/ 

I. Diouysius, I. ii. 

3. Spolia opima (ab ope vel opibus ). Fettus. — Tit. Liv. iv, ao. 

3. Plutarcli. loco citât. — Tit. Liv. ep. lo. — Virgil. Æneid. 
VI, V. 85g. — Properl. iv, 3. 

4 . Ovid. Trist. iv. 3 , 4- 
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de tontes sortes d’instrumens. Après eux, s’avan- 
çaient les bœufs destinés an sacrifice ; leurs cornes 
étaient dorées , l?urs tètes ornées de tresses et de 
guirlandes: suivaient, entassés dans des chariots 
rangés eri longues files, les armes et les vête- 
mens gaulois, ainsi que le butin provenant du 
pill.agf des villes hoïennés et insubriennes ' ; puis 
les captifs de distinction vêtus de la braie et delà 
saie^ et chargés de chaînés: leur haute stature, 
leur figure martiale et fière attirèrent long-temps 
les regards de la multitude romaine. Derrière les 
captifs, rnarchaienf un pantomime habillé en 
femme et une froMpe de satyres dont les regards, 
les gestes, les chants, la brutale gaieté insultaient 
sans relâche à leur douleur. Plus loin, au milieu 
de la fumée des parfums, paraissait le triompha- 
teur traîné sur im char à quatre chevaux. 11 avait 
pour vêtement une robe de pourpre brodée d’or; 
son visage était'peint d^ vermillon comme les sta- 
tues des Dieux, et sa tête couronnée de laurier’. 
« Mais ce qu’il y eut, dans toute cette pompe, de 
« plus superbe et de plus nouveau , dit l’historio- 
« graphe de Marcellus, ce fut de voir le consul 
« portant lui-même l’armure de Virdumar ; car il 

. I. Tit. Liv. xxxiii, a 4 ; xxxviii , 5, 8 ; XXXIX.5, 7; XL, 43 ; xlv, 
4 o. — ’Virg. Æpeid. vin, 710. 

a. Tiu Liv. n, 47; x. 8. — Dionys. v. 47. — Plinius, xv. 3 o. v. 3 g. 
— Plularch. in Æmil. 
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« avait fait tailler exprès un grand tronc de chêne, 
« autour duquel il avait ajusté le casque, la cui- 
« rhsse et la tunique du roi barbare » L’é- 
paule chargée de ce trophée qui présentait la 
figure d’uu géant armé, Marcelhis froversà la 
ville. Ses soldats, cavaliers et fantassins , sepres- 
saient autour et à la suite de son char, cb^t^nt 
des hymnes composés pour la fête, et poussant , 
par intervalles, le cri àt triomphe! triomphe! que 
répétait à l’envi la foule des spectateurs. 

Dès que le char triomphal commença à tourner 
du Forum vers le Capitole, Marcellus fit un signe, 
et l’élite des captifs gaulois fut conduite dans une 
prison, où des bourreaux étaient apostés et des 
haches préparées’ ; puis le cortège, suivantla cou- 
tume, alla attendre au Capitole, dans le temple 
de Jupiter, qu’un licteur apportât la nouvelle 
a que les barbares avaient vécu ’. » Alors Mar- 
cellus entonna l’hymne d’actions de grâces, et le 
sacrifice s’acheva. Avant de quitter le Capitole , le 
triomphateur planta, de ses mains, son trophée 
dans l’enceinte du temple , dont il avait fait creu- 
ser le pavé Le reste du jour se passa eu réjouis- 
sances, en festins; et le lendemain, peut-être, 

t. Plut, in Marcell. nb. supr. 

I. Cic. Verr. v. 3o.— Tit. Liv.xxxvi, i3. — Dio. xt, 4 i;xuii,*I 9 . 

3. Joseph, de Bello. Jud. vu , , 4 . 

4- Plutarcli. iu Marcell. I. c. 
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331 quelque orateur du sénat ou du peuple recom- 
mença les déclamations d’usage contre cette race 
gauloise qu’il fallait exterminer, parce qu’elle égoi> 
geait ses prisopulers, et qu’elle offrait à ses dieux’ 

le sang des hommes. , ' * 

{ 

i ' * » * 
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CHAPITAe VIII. 


Gaule cisalpine. AllUnce des Gaulois avec Anuibal. — Les 
Romains envoient des colonies’à Crémone et A Placenlia. 

. I 1,1 / 

■ — Soulèvement des^ Boïes el.des Insubres; ils dispersent 
les colonies, enlèrenrt les friomvirs et défont une armée 
romaine dans la forêt de Mutine. — Annibal traverse la 
Transalpineoitles Alpes. — Incertitude des Cisalpins; com- 
bat du Tésin. — Les Cisalpins se déclarent pour Annibal; 
batailles de Trébie, de Trasymèue, de Cannes, gagnées 
parles Gaulois. — Défaite des Romains dans la forêt Li- 
tana. — Tentatives infructueuses d’Annlbàl pour ramener 
la guerre dans le nord de l’Italie! — Asdrubal passe les 
Alpes; il est vaincu près du Métaure.-r^Magon débarque 
à Génua; il est raincu^dans l’iqsubrie.' — Les Gaulois sui- 
vent Annibal en ^Afrique. 

• . .. 218— 202. 


Les Cisalpins avâient à peine posé les armés* ns 
qu’ils Virent arriver dans leur paÿs des étrangers 
qui les sollicitaient de les reprendre ; c’étaient des 
émisiaires envoyés par le Carthaginois Annibal , 
conmiandant des fot'celf puniques en Espdgrife. r.Æf 
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bonne intelligence avait déjà cessé entre les ré- 
publiques de Rome et de Carthage, et toutfai^it 
prévoir la rupture prochaine de la paix. Dans 
cette conjoncture, Annibal résolut de frapper les 
premiers coups. H conçut le projet de descendre 
en Italie, et de transporter la guérre sous les mu- 
railles même de Rome ; mais ce plan hardi était 
inexécutable sans la coopération' active des Cisal- 
pins : Annibal travailla'donc à le leur faire adop- 
ter. Ses envoyés distribuèrent de l’argent aux 
chefs, et réveillèreijt par leurs discours l’énergie 
gauloise, que les dernières défaites avaient abat- 
tue. a Les Carthaginois, disaientfils aux Boïes et 
« aux lusubres, s'engagent , si vous les secondez, 
«à chasser les Romains de votrepays, à vous 
«rendre le territoire conqiiis sur vos pères, à 
« partager avec vous fraternellement les dépouilles 
« tle Rome et des nations sujettes ou alliées de 
« Rome '. » Les Tnsubres accueillirent ces ouver- 
tures avec faveur, mais en même temps avec une 
réserve prudente; pour les Boïes, dont plusieurs 
vides étaient occupées par des garnisons romaines, 
impatiens de les recouvrer,ils s’engagèrent à tout 
ce queles Carthaginois demandaient. Comptant sur 
ces promesses, Annibal envoya d’autres émissaires 

T'. n«v (ntiayytîn f èm|uXû; Kpi; T0Î){ tmv KtX- 

Tiiv,,xai Tcùç «*1 x«i toù« iv «ùraî; toïc AXmoiv ivouoûnTan. Polyb. 

l. m, p. 189. — Tit. Liv. 1 . kxi ,c. ï 5 , 29, 5 s. 
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dans la Transalpine pour s’y assurer un passagfe 
jusqu’aux Alpes. L’argenldes mines espagnoles lui 
gagna tout de suite l’amitié des principaux chefs 
du midi 

Avertîmes menées d’Annibal parlesMassaliotes, 
ses anciens alliés et ses e.spions dans la Gaule, le 
sénat romain fit partir de son côté des ambassa- 
deurs chargée d’une mission toute semblable ; ïl 
proposait aux nations gauloises, liguriennes et 
aquitaniques , de se liguer avec lui pour fermer 
aux Carthaginois les passages des Pyrénées et des 
Alpes. Cès ambassadeurs s’adressèrent premi; i>e- 
ment au peuple de’Ruscinon, qui, habitanf le 
pied septentrional des Pyrénées, du côté (fe la mer 
inférieure, était maître des défilés vers 'lesquels 
s’avançait Annibal. Ils furent admis dans l’assem- 
blee ou, suivant la coutume, les guerrièrs s’é- 
taient. rendue tout armés. D’abord ce spectacle 
parut étrange aux envoyés romains *; ce lut Inèn 
pis lorsque, après avoir vanté la gloire et la. gran- 
deur de Rome, ils exposèrent l’objet de leur mis- 
sion. Il s’éleva dans l’assemblée de si bruyans 
éclats do rire, accompagnés d’un tel murmure 
d’indignation, que les magistrats et les vieillards 
qui la présidaient eurent la plus grande peine à 

I. Polyb. I.III, p..i8j.-,!a'iuL.iv. 1. xxî,«. ïj, 

a. Nova terribiliique specias visa est: quôd aroiali .( iU mos 
gentis erat) in concilium venerunt. Idem. c. ao. 
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8 ramener le calme ‘ , tant ce peuple troi^vai,t d’ex- 
travagance et d’impudeur à ce qu’on lui proposât 
d’attirer la guerre sur son propre territoire, pour 
qu’elle ne passâtpoint en Italie. Quand le tumulte 
fut apaisé les chefs répondirent : « Que n’ayanl 
« point à se plaindre des Carthaginois pas plus 
<c qu’à se louer des Romains, nulle rçiison ne les 
« portait à prendre les armes contre les premiers 
« en faveur des seconds; qu’au contraire il leur 
a était connu que le peuple romain dépossé^it de 
«hîurs terres en*dtalie ceux des Gaulois* qui ^s’y 
« étaient établis ; qu’il leur imposait des tributs, et 
« leur faisait essuyer mille humiliations pareilles.» 
l>es anibassâdeurs reçurent le même accueil des 
autres nations de la Gaule , et ils ne rapportèrent 
à Massalie qlie des duretés et des menaces ’. 
lit, du moins, leurs fidèles amis ne leur épargnè- 
rent pas les consolations. « Annibal, leur disaient- 
« ils, ne -peut compter long-temps ''sur la fidélité 
« des Gaulois nous savons trop combien ces na- 

* • S I . J f/j 

« tioiis sont féroces, inconstantes, et insatiables 
« d’argent » ' v 


■ I . 

, I. Tantas cum freroitu rhus'dicitur ortus,ut vixà magistratibus 
mdjoribùsque oata juventas gedaretur. Tit. Liv. 1. xxi','c. io.‘ ' 
Nbc hospital* quitiqnatn pacalumve satis priùs audili^m 
quàm Massiliam venerunt. Idem, ibid. 

3. Sedne ilU-(GaHi)quidein ipsi aati».mitem ‘geotem fore 

Itfem.lbW.' 1^ , ‘ : 'y. 
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Le sénat apprit tout à la fois le nnauvais succès 
de son ambassade, la marche rapide d’Annibal, 
qui déjàatait passé l’Èbre, et les armemens secrets, 
symptôme de la défection prochaine des Boïes. Il 
s’occupa d’abord de l’Italie. Le préteur L. Manlius 
fut envoyé avec une armée d’observation sur la 
frontière de la Ligurie et de la Cisalpine, et deux 
colonies , fortes chacunè de six mille âmes *, par- 
tirent de Rome en toute hâte pour aller occuper, 
en-deçà et au-delà du Pô , deux des points les plus 
importans de la Circumpadane: c’étaient, au nord, 
chez les Insubres, le bourg ou la ville de Cré- 
mone; au midi , chez les Ananjans, une ville située 
près du fleuve, donb||p nom gaulois nous est in- 
connu etqiie les Romains nommèrent Placentia, 
Plaisanée *. L’arrivée de ces deux colonies excita 
au dernier degré la colère des Boïes ; ils se jetèrent 
sur les travailleurs occupés aux fortifications de 
Placentia , et les dispersèrent dans la campagne. 
Non moins irrités, les Insubres attaquèrent les 
colons de Crémone qui n’eurent que le temps de 
passer le Pô et de se réfugier avec les triumvirs 
coloniaux dans les murs de Mutine place enlevée 

. ^ ■». . ' ^ . 

I. Tiv lucK t!t ixcT^'poy tAm inXtv ilaxioxtXuuc... Polyb. 

1 . ni , p. 193. • - > 

». npo«aif*giwaam; muMyrisv. Polyb. 1 . ni , p. 193. > 

3. Ipsi triumviri romani Mutinam confugerunt. Tit. Liv. I. xxi, 

c. »5. — Polyb. ubi supr. 
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ai8 aux Boïes par les Romains durant la dernière 
guerre , et que ceux-ci avaient fortiûée avec soin. 
Les Boïes , réunis aux Insubres , y vinrent mettre 
le siège ; mais , tout-à-lait inhabiles dans l’art de 
prendre les places, ils restaient inactifs autour 
des murailles : le temps s’écoulait cependant , et 
l’on savait que le préteur L. Manlius s’avunçait à 
grandes journées au secours des triumvirs. La 
• ■ guerre était commencée de nouveau, et les Gaulois 
avaient tout à craindre pour les otages qu’ils 
avaient livrés à la république lors de la conclu- 
sion de la paix. Us auraient voulu tenir entre leurs 
mains quelque haut persorinage romain qui ré- 
pondît sur sa tète des t^temens faits à leurs 
otages, et dont le péril arrêtât le ressentiment 
de ses concitoyens; mais les Insubres avaient 
laissé échapper les triumvirs, et il n’y avait 
pas d’apparence qu’on pût s’en emparer de vive 
force avant l’arrivée du préteur. Pour en venir à 
leurs fins, les Gaulois usèrent de ruse; ils attlrè- 
rentles triumvirs hors des portes, sonsleprétexte 
d’une conférence, et se saisirent d’eux, sans leur 
faire le moindre mal, déclarant seulement qu’ils 
les retiendraient prisonniers jnsqu’à ce que la 
république rendît les otages qu’elle avait reçus à 
la fin de la guerre précédente Après cette expé- 

V > ' . - . ' 

' ; .»• ' ( 

I. Legati ad colloquium compreheadtfBtor, negantibus Gal- 
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ditiori, ils se portèrent du côté où L. Manlius 
s’avancait , et s’embusquèrent dans un bois qu’il 
dèvait traverser. 

La forêt où Manlius vint s’engager e'tait épaisse, 
embarrassée de broussailles, et coupée seulement 
par un chêniin étroit. Assailli brusquement par 
les Gaulois, il souffrit beaucoup, et put difficile- 
ment regagner la plaine; mais là, la tactique lui 
rendit l’avantage. Il continua sa marche en sûreté 
tant qu’il trouva des lieux découverts; coptrainV 
de nouveau à s’engager dans les bois j il manqua 
d’y périr; son arrière garde, rompue et dispersée', 
laissa derrière elle huit cents morts, un grand 
nombre de prisonniers et six étendards ‘ ; lè reste 

de l’armée courut se renfermer It Tanetum ou Ta- 
, * **'*** 
nète, village boïen situé sur le Pô, occupé et foi> 

tifié par les Romains, comijîe Mutine, durant la 

dernière guerre. Manlius y trouva des approvr- 

sionnemens, et des secours en hommes lui arri^ 

vèrent de la part des Cénomans de Brixia qui 

tenaient pour la république Dès que ces évène- 

mens furent connus, le préteur Atilius partit de 

* » Il 

Us, nisi obsides sibi redderentiir, eos dimbsuros. — Tit. Liv, 
I. xxi,c. aS. — Polyb.Joco citât. ^ 

I. Ubi rursùs syivæ intralæ, tùm postreœos adorti, cuin magnâ 
trepidatione et pavore omnium , oclingintos milites occideruiU, aex 
signaadcmêre. Tit. Liv. I.xxi, c. i 5 . — i’oiyb. I. iii,p. 194. 
s. Brixianoruni Gallorum aoxilio Tit. Liv, I. xxi , c. i 5 . 
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Rome avec un corps de dix mille hommes, et se 
fit jour jusqu’à Tanète. 

Cependant Annibal avait atteint le sommet des 
Pyrénées, non sans obstacle, car les peuplades ibé- 
riennes n’avaient cessé (Je le harceler pendant sa 
marche; chaque jour il avait eu quelque combat à 
livrer, même quelque village à prendre d’assaut 
Mais la nouvelle de ces batailles ayant jeté l’alanne 
parmi les nations du midi de la Gaule, elles com- 
mencèrent à se défier de ses déclarations pacifi- 
ques, fet à croire que son véritable dessein était de 
les subjuguer’; de foutesparts, ellessepréparèrent, 
et lorsque les Carthaginois , descendant le revers 
septentrional des Pyrénées, allèrent camper près 
d’Illiberri% ils .trouvèrent les tribus indigènes ras- 
semblées en armes à Ruscinon et toutes prêtes à 
leur disputer le passage. Annibal ne négligea rien 
pour les rassurer; il fit demander une entrevue à 
leurs chefs, protestant qu’il était venu comme 
hôte et non comme ennemi, et qu’il ne tirerait 
l’épée qu’autant que les Gaulois eux-mêmes l’y - 
forceraient*;' il leur pffnt même de se rendre près 

I. Tivo( ffoXiit xarà Kfàni iXûv... (Urà voXXûv Sk xai 
Polyb. I. III, p. 189. 

1. Quia vi subactos Hispanos fama erat , metiL servitutis ad 
arma consternât! , Ruscinohem aliquot populi conveniunl. Tit. 

Liv. I. XXI , c. ï4. 

3 . llll-Berri signiGalt en langue ibérienne Ville-Neuve. 

4 - Hospltem se Galliæ non hostem advenisse ; nee stricturum 

rr • ^ C 
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d’eux à Ruscin on, ‘s’ils répugnaient à le venir ai8 
trouver dans son eainp. Une conférence eut lieu 
non loin d’Illiberri; et les protestations du général 
carthaginois, son argent surtout, dissipèrent 
toiltes les craintes. Il en résulta un traité d’al- 
liance, célèbre par la singularité d’une de ses 
.clauses,: on y stipulait q^ue si les, soldats carthagi- 
nois donnaient sujet à quelques plaintes de la 
part des indigènes, cés plaintes Seraient pointées 
devant Annibal ou devant ses lieutenans en Es- 
pagne; mais que les réclamations des Carthaginois 
contre les indigènes seraient jugées ' sans appel 
par les femmes de ces derniers ‘. Cette coutume 
de soumettre à l’arbitrage des .femmes les plus im- 
portantes décisions politiques, particulière aux 
Aquitains et aux Ligures, du moins parmi lé^ha- 
bitans delà Gaule,, prenait sa source dans le res- 
pect et la condescendance dont la civilisation 
iliérienne entourait ce sexe : les hommes , si l’on 
en croit le témoignage des historiens , n’avaient 
pas à se repentir d’une si pacifiquq, institutiop,. 

Plus d’une ,fqis, quand des querelles person- 
nelles ou d,es factions domestiques leur avaient 

1 1 ) ■ J* I • I I'! • I ■ • I • 1 >‘1 

antè gladium, si per Galios.liceat, (^uànain Italjain yeqiss^L Tit. 

Liv. 1. XXI, c. 74>, , .-V 

I. XiXtûv (xiv t-^oXcûvTUv TOÙ; èv tën^ia 

inifytvi xai orpitm'Ycùt t'vat Suxaràf âv <ti ijKx- 

aûm TÔ( KiXtûv pvaùtoc. Plutarq. de virtut. mulier. p. 2^6. 
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’i8 mis les armes à la main , leurs femmes s’étaient 
érigées en tribunal pour examiner le prétexte de 
la guerre, et, le déclarant injuste et illégitim,e, 
s’étaient précipitées entre les combattans pour 
lés séparer Chez les Galls et les Kimris, il s’en 
fallait bien que la même autorité fût laissée à de 
sexe; on verra plus tard qu’il y était réduit à la 
plus complète servitude 

DeRuscinon,les troupes puniques se dirigèrent 
vers le Rhône, à travers le pays des Vofkes, qu’elles 
trouvèrent presque désert, parce qu’à leur appro- 
che' ces deux nations s’étaient retirées au-delà du 
fleuve où elles avaient formé un camp défendu par 
son lit. Lorsque Ânnibal arriva, il aperçut une 
multitude d’hommes armés, cavaliers et fantas- 
sins, .qui garnissaient la rive opposée. Sa conduite 
fût la même qu’à Ruscinon. Il commença par ras- 
surer ceux des Volkes qui étaient restés à l’occi- 
dent du Rhône, en maintenant dans son armée 
iine discipline sévère; il fit ensuite publier pai’mi 
les" indigènes qu’il achèterait tous les navires de 
transport que ceux-ci voudraient lui céder; et 
comme les nations riveraines du Rhône faisaient 

J , J 

I. Ai -juvainti iv psoM tùv ôir)Av -^fevoixivai , xol itasaXaCtûaai tà viixTi 
c3t( 0( àuipirTu; xat ititxfivav, ûoti... Plutarch. de virtut. 
mulier.' loco. dut. — Polyæn. 1. vu, c. 5o. 

1 . T. U , part. a. • 
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toutes le commerce maritime *, soit avec les colo- a»* 
nies raassaliotes, soit a^ec la côte ligurienne et 
espagnole, et que d’ailleurs Annibal payait lar- 
gement, nombre de grands bateaux lui furent 
amenés; il y joignit les batelets qui servaient à 
la communication des deux rives. De plus , les^ 
Gaulois, donhant l’exemple aux soldats carthagi- 
nois, construisirent sous leurs yeux, à la manière 

* • • • 

du pays , des canots d’un seul tronc d’arbre creusé 
dans sa longueur; et toute l’armée s’étant mise à 
l’ouvrage, au bout de deiix jours la flotte fut 
prête ' 

Restait l’opposition des troupes volkes , qui , 
maîtresses du bord opposé, pouvaient empêcher^ 
le débarquement , ou du moins le gêner beau- 
coup. Annibal, durant ces deux jours, n’était pas 
resté oisif; il avait fait amener devant lui des 
gens du pays, et de toutes les informations re- 
cueillies touchant les gués du fleuve, il avait 
conclu qu’à vingt-cinq milles au-dessus du lieu 
où il se trouvait ’ (il était à quatre journées de 
la mer*), le Rhône, entrecoupé d’iles et perdant 

1. Ati To Taî^ in tü; SaXarniç J(xi7opiiai{ woXX^ùî -4fï;o6*i tü» irapoi- 
X6ÛVT01V TÔv t‘oJ«vov. Polyb. I. III, p. 195. 

s. Tit. Liv. 1 . XXI , c. 16. ' 

3 . Inde millia quinqueet viginti fermé. Idem, c. ly. 

4. Polyb. I. III, p. igSC — Au-dessus d’Avignon , entre Roque- 
maure et Caderonsse. 
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ai8 de sa profondeur et de sa rapidité, pouvait être 
traversé avec lAoins de Ranger. Il envoya donc , 
à la première veille de la nuit, Hannon, fils de 
Bomilcar, avec une partie des troupes, effec- 
tuer dans cet endroit le passage le plus secrè- 
tement possible , lui donnant l’ordre d’assaillir à 
l’improviste les campèmens des Volkes, dés 
que l’armée commencerait son débarquement. 
Hannon partit; conduit par des guides gaulois, il 
arriva le lendemain au.lieii indiqué, et lit abattre, 
en toute diligence du bois pour construire des 
radeaux; mais les Espagnols, sans tous ces ap- 
prêts , jetant leui*s habits sur des outres et se met- 
tant euX-mémes sur leurs boucliers, traversèrent 
d’un bord à l’autre ‘ ; le reste des troupes et les 
chevaux passèrent au moyen de trains grossière- 
ment fabriqués. Après vingt-quatre heures de 
halte, Hannon se remit en marche , et par des si- 
gnaux de feu informa Annibal qu’il avait effectué 
le passage , et qu’il n’était plus qu’à une petite 
distance des Volkes. C’est ce qu’attendait le 'gé- 
néral carthaginois pour commencer l’embarque- 
ment. L’infanterie avait déjà ses barques toutes 
prêtes et convenablement rangées; les gros ba- 
teaux étaient pour les cavaliers, qui presque tous 

I. HUpani, sine ullâ mole, in utres vectimenlis conjectis, ipsi 
cetrissuppositis incubantes, Oumenlransnataverunt. Tit. Liv. I. xxr, 
c, s. 
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conduisaientprèscTeux leùrschevaux à la nage; et* 
cette file de navires, placés au-dessus du courant, 
en rompait la première impétuosité, et rendait 
la traversée plus facile aux petits esquifs *. Outre 
les chevaux qui passaient à la nage (c’était le pîiis 


grand' nombre) , et que du haut de la poupe on 
conduisait par la bride, d’autres avaient été pla- 
cés à bord tout enharnachés , afin de pouvoir être 
montés aussitôt le débarquement *. fusqu’à ce 
que l’affaire eût été décidée, Annibal laissa ses 
éléphans sur la rive droite. 

A la vue des premières barques, les Voikes ep- 
tonnèrent le chant de guerre , et se rangèrent en 
file le long dé la rive gauche, brandissant leurs 
armes et agitant leurs bouchers sur leur tête ’ ; 
puisdes décharges de flèches et de traits partirent. 


et continuèrent sans interruption, de leurs rangs 
sur la flotte ennemie. I)ans l’incertitude de l’évè- 
nement, une égale frayeur saisit les deux armées: 
d’un côté, les hurlemens des Gaulois et Içurs 
traits dont le ciel était obscurci; de fautre, ces 


1. Tranquillitatem iofrà trajicientibus lentribus præbebaL Tit. 
Liv. 1 . XXI, c. 17. — Polyb. 1 . ni, p. 196. 

3. Equoruni pars magna nantes toris à puppibus trahcbantur; 
prætereos, quos insiratoa frenatosque, ut extemjtlô egressb in 
ripam equi,ti usui essent , imposueraut in naves. Tit. Liv. ibid. 

3 . Galli occursant in ripam cum variis ululatibus , cantuque 
morii sui, quatientes scuta suprà capita, vibrantesq'ue dextris tela. 
Idem , c. 38 
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9>8 barques iiinombrableschargéesd’boinmes,de che- 
vaux et d’armes; le hennissement des coursiers, 
les clameurs des hommes qui luttaient contre le 
'■ courant , 01 / s’exliortaient mutuellement ; le 
bruit du fleuve qui se brisait entre tant de na- 
vires; tout ce tumulte, tout ce spectacle, agis- 
saient avec la même force et en sens inverse sur 
une rive et sur l’autre Mais tout à coup de 
grands cris se font entendre, et des flammes s’é- 
lèvent derrière l’armée des Volkès; c’était Han- 
non qui venait de prendre et d’incendier leur 
camp. Alors les Gaulois se divisent; les Tins cou- 
rent au camp où se trouvent leurs femmes, les 
autres font face à Hanqon , tandis que les Cartha- 
ginois d’Annibal débarquent .sans trop de péril , 
et à mesure qu’ils débarquent , se forment en ba- 
taille sur le rivage. ÏjB combat n’était plus égal , 
et les Volkes assaillis de toutes parts se dispersent 
danslesbourgades voisines. Annibal acheva à son 

aise le débarquement du reste de l’armée et celui 

» 

de ses éléphans, et passa la nuit sur la rive gauche 
du fleuve 

lendemain, ayant été informé que la flotte 
romaine, forte de soixante vaisseaux longs, avait 
abordé à Massalie, et que le consul P. Cornélius 

T. Til. Liv. loc. cilat. — Polyb. i. in , p. 197. 
a. Polyb. I. nt , p. 197. — TU. Liv. I. xxi, c. a8. 
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. Scipion était déjà campé près de l’embouchure »«3 
du Rhône, il 'fit partir dans oette direction cintÿ 
cents éclaireurs numides. h.e hasard voulut qup 
ce jour-là même, tandis que l’armée romaine se 
remettait des fatigues de la traversée, le consul 
envoyât dans la direction contraire une recon-, 
naissânce'’ de .trois cents cavaliers. Les deux côrps 
ne furent pas long-temps sans se rencontrer; 
l’engagement fut vif, et les Rouaains perdirent 
d’abord cent soixante hommes , mais ils repri- 
rent l’avantage et 6rent tourner bride aux 
mides, qui laissèrent sur la place deux cents 
des leurs ‘. L’issue de ce combat jeta de l’hésita- 
tion dans- l’esprit d’Ânnibal; il resta quelque 
temps indécis s’il poursuivrait sa marche vers 

l’Italie ou s’il irait chercher d!abord cette armée 

' » 

romaine pour qui la fortune paraissait se décla- 
rer. Une députation de là Gaule cisalpine, arrivée 
à propos dans son camp, et conduite par Magal, 
chef ou roi des Boïes,. le raffermit dans «on pre- 
mier projet. Ces députés venaient lui servir 'de 
guides; et ils prirent,, au nom de leurs compa- 
triotes, l’engagement formel de partager toutes les 
chances de son -entreprise *. Il se décida donc à 

I. Yictores ad cenlum sexaginta; nec omnes Romaoi, sed part 
Galtorum; xicti ampliùs ducenti eeciderunt. Tit. Liv. I. zxi, c. 3o. 

U y axait parmi les Romains quelques Gaulois à la sol.de de Massalie. 
à. Avertit à praesenti certamine Boiorum legatorum. reguUque 

i8 
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*i8 marcher sans plus de retard droit aux Alpes; afin 
d’éviter la rencontre de Farmée romaine , il prit 
im détour et se dirigea immédiatement vêts le 
cours supérieur du Rhône. 

L’armée carthaginoise était loin de partager la 
confiance de son général. Quelques ressouvenirs 
de l’autre guerre venaient parfois l’inquiéter; 
mais ce qu’elle redoutait surtout, ‘c’étaient la lon- 
gueur du chemin , la hauteur et la difficulté de 
ces Alpes, que l’imagination des soldats se pei- 
gnait sous des formes effrayantes. Annibal travail- 
lait à dissiper ces terreurs. Durant les marches , 
il haranguait ses soldats, il les instruisait et les en- 
courageait. « Ces Alpes qui vous épouvantent, leur 
«disait-il, sont habitées et cultivées; elles nour- 
« rissent des êtres vivans. Vous voyez ces ambas- 
« sadeurs boïens : pensez-vous qu’ils se soient 
« élevés en l’air sur des ailes? Leurs ancêtres n’ont 
a pas pris naissance en Italie; c’étaient des étran- 
« gers arrivés de bien loin pour former leiir éta- 
« blissement, et qui, traînant avec eux tout l’attirail 
« de leurs femmes et de leurs enfans, ont cent et 
« cent fois , et sans le moindre risque , franchi ces 
« hauteurs qde vous vous figurez inaccessibles. 
« Eh ! qu’y a-t-il d’iuaccesçible et d’insurmon- 
n table pour un soldat armé qui ne porte avec 

Magali adventus, qui se duces iliueruin ,socios periculi ibre affir- 
mantes... XiL Liv.l. XXI, c. 3 o. — Pul;b. L iii, p. 198. 
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n lui que son équipage militaire? Vous montre- 
« rez-voiis in£érieurs aux Gaulois que vous venez 
« de vaincre ' ? » 

Après quatre jours de marche , en remontant 
la rive droite du Rhône, Ânnibal arriva au con- 
fluent de ce fleuve et de l’Isère, dans un canton 
fertile et bien peuplé que les habitant nom- 
maient r//e % parce qu’il est borné de deux côtés • 
par le Rhône et l’Isère, et du troisième par les pre- 
mières élévations des Alpes qui s’étendent d’un 
fleuve à l’autre. Deux frères, enfaas du dernier che^ 
se disputaient là souveraineté de ec canton. L’aîné, 
auxquels les historiens romains donnent le nom 
de Braucus% avait été chassé du trône par son 
frère, que soutenaient tous les jeunes guerriers 
du pays. Les deux pai'tis ayant remis la décision 
de leur querelle au jugement d’ Annibal, le Car- 
thaginois se déclara en faveur de Brancus, ce qui 
lui valut une grande réputation sagesse , parce 
que tel avait été l’avis des vieillards et des prin- 
cipaux de la nation. Rraticus, par reconnaissance, 

I. Eos ipsos quos cernant Icgatos non pennis sublimé datos 
AJpei transgresfov..... militi quidem armato nihil secum prcter in- 
strumenta belli portant!, quid invium aut inetcsUperabile case?.... 
Proiodè^iederent genti per eoa ,dies totiea ab se viojl*. Tit- Liv. 

I. xxi , c. 3oi 

' a. ô». wfôt riiv xaXcujwvav Nüsov, imXùoxXtv xa! airo^pov. • 

Po^b. I. III , p. aoa.--Mediis campis inaulæ nomen indStum. TU. 

Liv. I. XXI, c'3i. . , 

3- Brancua nomine. — Tit Liv. 1. XXI, 0 . ^t. ^ 

. ■ ' 
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>i8 lui fournit des Vivres , des provisions de toute e&- 
pèce , et surtout des vêtémens, dont In rigueur 
de la saison faisait déjà sentir le besoin ; il l'accom- 
pagna en outre jusqu’aux premières vallées des 
Alpes, pour le garantir contré les attatjuès des 
Allobroges, dont ils touchaient la frontière. En 
quittant l’Ile , Annibal ne marcha pas en ligne 
droite aux Alpes$ il dévia un peu au midi, pour 
gagner le col dli mont Genèvre ( Mâtrona ) , cotoya 
là’ rive gauche de l’Isèrç , puis la rive gauche du 
Drac, passa la Durance,* non sans beaucoup de » 
fatigues et de pertes , et remonta ce torrent , tan- 
tôt sur une rive , tantôt sur l’autre 

Ce fut dans' les derniers jours d’octobre qu’ An- 
nibal commença à gra'vir les Alpes. L’a<q)ect de ces 
montagiiés était vraiment' effrayant'; leurs masses 
coUverteS'de neige et de glace > confondues avec 
lexîiel; à peiné quelques misérables cabanes épar- 
ses «lir des pointes de rochers ; des hommes à demi 
sàuvagës dans un hideux délabrement; le bétail , 
les chevaùi,' lés arbres , grêles et rapetisses ; en-un 
mot, la nature vivante et la qature inanimée frap- 
pées d’un égal engourdissement *; ce spectacle de 

t. Polyb. I. III, p. io 3 . Tit. Liv. I. c. — Cons.M. Letronoe, Journ. 
des Savans.Jaav. 1819- — J- A. Deluo, Hiat. du Fass. dès Alpes par 
Annibal, Genève, r8i 8.— M.'Witaker, "Londres, — F. G. de 

VattdoDcourt, Milan, tSia; LarBaza, i8s6; et la remarquable 
Diuertation de M. H. Wickam, London , 1818. 
a. Nives cselo propè immista!, tecta ioformia imposita- rupibos. 
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* f 

désolation universelle frappa de tristesse et de 918 ' 
découragement l’armée carthaginoise, Tantqu’elle 
chemina dans un vallon spacieux et découvert, 
sa marche fut trauqiiille, et nul ennemi ne l’in- 
,quiéta;^mais parvenue dans un endroit où le vallon, 
en se resserrant brusquement, n’offrstit pour is- 
sue qu’un étroit passage , elle aperçut des bandes 
nombreuses de montagnards qui couvraient les 
hauteurs. Bordé d’un côté par d’énormes roches 
à pic , de l’autre par des précipices sans fond, ce 
passage ne pouvait être forcé sans les plus grands 
périls ; et si les montagnards , dressant mieux leur 
embuscade , fussent tombés à l’improviste sur l’ar- 
mée déjà engagéb dans le défilé , nul doute qu’elle 
y serait restée presque tout entière. Annibal fit 
faire halte , et détacha , pour aller à la découverte, 
les Gaulois qui lui servaient de guidés’; mais il 
apprit bientôt qu’aucune autre issue n’existait , et 
qu’il fallait de toute nécessité emporter celle-ci 
ou retourner sur ses pas. Pour Annibal Iç choix 
n’était pas douteux: il prdonnâ de déployer les 
tentes , et de camper à l’ouverture du défilé jus- 
qu’à cé qu’il se présentât une occasion favorable. 

Cependant les guides gaulois, s’étant abouchés 

pecora junaeDtaque torrida frigore, homines inleosi et inculti, 
animalia iaanimataque omnia rigentia gela... Tit. Liv. I. xxi, c. 3a. 

I. Gallis ad visenda loca pramisais. Tit. Liv. t. xw, e. 3x.^ 
Polj^-1. tn,p.so4. 1 : T J, 
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aié avec les montagnards, découvrirent que les hau- 
teurs étaient occupées pendant le jour seulement, 
et qii’à la nuit les postes en descendaient pour se 
retirer dans les villages. Annibal, sur cet avis , 
commença dès le soleil levé une fausse attaque , 
comme si son-projét eût été de passer en plein 
jpm* et à main armée; il continua cette manœu- 
vre jusqu’au soir: le soir 'venu, il fit allumer les 
feux comme à l’ordinaire et -dresser les. tentes; 
mais au milieu de la nuit , s’étant mis à la tete 
de' son infanterie , il traversa le défilé dans le plus 
grand silence , gravit les hauteurs , et s’empara 
des positions que les Gaulois venaient de quitter. 
"Aux prremières lueurs du matin, le reste de l’ar- 
mée se mit en marche le long du précipice. Les 
montagnards sortaient de leurs forts pour aller 
prendre leurs siations accoutumées, lorsqu’ils 
virent l’infanterie légère d’Annihal -au-dessus de 
leurs têtes , et dans le ravin l’infanterie pesante et 
la cavalerie qiri s’avaftçaient en toute hâte; ils ne 
perdirent point courage: habitués à se jouer des 
pentes les pluS rapides , ils Se mirent à courir 
sur le flanc de 'la montagne faisant pleuvoir au- 
dessous d’eux les pierres et les .traits. Les Car- 
thaginois eurent dès lors à lutter tout ensemble 
et contre l’ennenii et 'contre les difficultés du 
terrain, ef. contre eux-méiues; car, dans ce tumulte, 
ils se choquaient et s’entraînaient les uns les an- 
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très. Mais c’était des. chevaux que gl-ovenait le a».» 
plus grand désordre-: outre la frayeur que leur 
causaient les cris sauvages des montagnards, 
grossis encore par l’écho , s’ils venaifflat à être 
blessés ou frappés seulement , ils se cabraiept 
avec Vi<dènce et renversaient autour d’eux hom- 
mes et bagages ; il y eut beaucoup de conduc- 
teurs et de soldats qu’en se débattant ils firent 
tomber au fond des abîmes, et l’on eût cru en- 
tendre Je fracas d’un vaste écroulement , lorsque , 
■précipités teux-mémes , ils allaient avec taule leur 
efiarge rouler et se perdre à des profondeurs im- 
menses^. • ■ . 

Annibal, témoin de ce désordre , n’en resta pas 
moins quelque temps sur la hauteur avec sçn 
détachement, dans la crainte d’augmenter encore 
la confusion; pourtant, quand il vit ses troupes 
■coupées, et le risque qu’il courait de- perdre ses 
bagages, -ce qui eût infailliblement entraîné ,1a 

- ruine de l’armée entière ; il se décida à descendre , 
et du premier choc il eut bi(»ttôt balayé le sen- 
tier. Toutefois il ne put exécuter ce mouvement 
sans jeter-un nouveau trouble daps la manche tu- 
multueuse de ses troupes ; mais du moment que 
les chemins eurent été dégagés par la retraite des 

montagnards, l’ordre se rétablit , et ensuite l’ar^ 

* » 

I. Iizdè ruine maxime iriodo, jumeota cum oneribal (tevoive- 

- kamtar. Vit.Xir.'l< su, c. 33.— 'Polyb. i. an-, p. ao5. 
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9i8 mée carthaginoise défila si tranquillement , qu’à 
peine entendait-on quelques voix dé loin en loin. 
Annibal prit d’assaut le village fortifié qui servait 
de retraite aux montagnards, et plusieurs bour- 
gades environnantes ; le bétail qu’il y trouva 
nourrit son armée durarit trois jours, et cbmme 
la route devenait meilleure èt que les indigènes 
étaient frappés de crainte, ces trois jours se pas- 
sèrent sans accident • ' 

' Le quatrièrrle J il arriva chez une autre peuplade 
fort nombreuse pour un pays de montagnes*; au 
lieu de lui faire guerre ouverte, celle-ci l’attaqua 
par la ruse; et, pour la seconde fois, le Cartba- 
«ginois faillit sucComber. Deschefs et des vieillards 
■ députés par ce peuple vinrent le trouver, portant 
en signe de paix des couronnes et des rameaux 
d’olivier ’ , et lui dirent « que le malheur d’au- 
, ' O trui étant pour eux une utile leçon, ils aimaient 
« mieux éprouver l’amitié que la valeur des Car- 
« thaginois, et que, prêts à exécuter ponctuelle- 
« ment tout ce qui leur serait commandé., ils 
fé lui offraient des vivres et des guides pour sa 
« route*. » En garantie de leur foi, ils lui remi- 

1 . Polj'b. I: III , p. so5. — Tit. Liv. I. xxi, c. 33. 

a. Pervenlum indé ad freqaentem cultonlAis athiin , ut inter 
vonuiui populom. Tit. Liv. I. XXI , c. 34- 

3. XupLfpovriaavTK cni <toXn, auyiivMiy aÙTü 6aXXcrù{ ifonn xw anfd- 

vmc. Polyb. I. III, p. *o5. A . 

4. Alienis malia, uüli exemplo doctos... amickiàm maUe quàm 
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rent des otages. Annibal , sans leur donner une 
confiance aveugle , ne voulut pas, en repoussant 
leurs offres ) s’en faire des ennemis déclarés, et 
leur répondit obligèanunent ; il accepta les ota- 
ges qu’ils lui livraient, les provisions qu’ils avaient 
eux-mémes apportées sur la route; mais bien loin 
de se croire avec des amis sûrs > il ne se mit à^la 
suite de leurs guides qu’après avoir pris toutes 
les précautions que sa prudence ingénieuse put 
imaginer. 11 plaça à son avant-garde la cavalerie 
et les élépbans, dontla vuç, toute- nouvelle dans 
ces montagnes, en effarouchait les sauvages babi. 
tans ; il se chargça de conduire en personne l’ar- 
rière-garde avec l’élite de l’infanterie; on le voyait 
s’avancer lentement, pourvoyant à tout, et por- 
tanfautour de lui des regards inqniets et atten- 
tifs. Arrivé à un chemin étroit que dominaient 
.les escarpemens d’une hante montagne, il fut as- 
sailli brusquement par les montagnards qui l’atta- 
quèrent tout à la fois en tête , en queue et sur 
les flancs-; ils réussirent à couper son armée et 
à s’établir eux-mêmes sur le chemin , de sorte 
qii’Annibal passa une nuit entière séparé de ses 
bagages et de sa cavalerie *. 

< vim experiri PoeDornm : iU({U4 obedienter itnperaU factaro*; 
- cdmmeatuin itioerisque duces. . . acciperel. Tit, Liv. 4. xxi c. 34. 
— Polyb. I. ni, r. ç. f' . 

I . Occuraantes per obliqua moDUni , perrupio madio apaine 
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»»8 Le lendemain les deux corps d’armée se réuni- 
rent , et franchirent ce second défilé non sans de 
grandes pertes, en chevaux toutefois plus qu’en 
hotnmes. Depuis ce moment les montagnards ne 
se montrèrent plus que par petits pelotons, har- 
oelanl l’avant-garde ou l’arrière-garde et enle- 
vant les traîneurs. Iæs éléphans, dans les che- 
mins étroits et dans les pentes rapides , retardaient 
beaucoup la marche; mais les Carthaginois étaient 
sûrs de n’ôtre point inquiétés dans leur voisi- 
nage, tant l’ennemi redoutait l’approche de ces 
-énormes animaux'si étranges pour lui ^ Plusieurs 
fois Annibal fut contraint de s’ouvrir un passage 
par des lieux non frayés; plusieurs fois il s’égara 
soit par la perfidie des guides , soit par les fausses 
conjectures qui, voulant suppléer à l’infidélité des 
informations, engageaient Tarmée dans des val- 
lons sans issue. Enfin, au bout de neuf jours, 
ayant atteint le sommet des Alpes , il arriva sur 
le revers méridional , dans un endroit d’où la vue 
embrassait, dans toute son étendue, le magnifi- 
que bassin qu’arrose le Pô, Là, il fit halte , et pour 

viam insedére : noxque una Aimibali sioe equitibos te iiùpèdi- 
mentis«cta est. Til. Liv. 1. xxi, c. 34. — Polyb. I. c. 

I. MtfWniv oÙT&icapiix^o Ta InpiB* ihA' Iv . &• qètf Wsov 

(imifyfit ^ icoptta; rauTO., Kfô{ toûto ts.pitpo< eix si 

Kfcmnai, txicXuTT^Mei tü; tu» ftaromt;. Ptlyb. 

■ 1. iit> p. atS, x»7. • « • . 
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ranimer ses compagnons rebutés par tant de fa- i»8 
tigues souffertes, et tant d’antres encore à souf- 
frir, il leur montra du doigt, dans le lointain, la 
situation de Rome, puis léS villages gaulois qui se 
déployaient sous leurs pieds Là bas, dit-il, 

U est cette Rome dont vous achevez maintenant 
« de franchir les murailles *; ici sont nos auxi- 
« liaires et rio‘s amis » 

Il lui fallut encore six jours pour descendre le 
revers italique des Alpes, et, le quinzième jour 
depuis son départ de l’Ile , vainqueur de tons les 
obstacles et de tous les dangers, il entra sur le terri- 
toire des Taurins. Son armée était réduite à vingt- 
six mille hommes , savoir ; douze mille fantassins 
africains, huit mille espagnols, et ^ix mille cava- 
liers, là plupart numides, tous dans un état de 
maigreur et de délàl*emetit épouvantable*. Il s’at- 
tendait à voir les Cisalpins se lever en armes à son 
approche; loin de là, les Taurins, alors en guerre ^ 
avec les Insubres, repoussèrent son alliance, et lui 
refusèrentdesvivresqu'ildemandait. Annibal,tant 
pour se proctirer ce qui lui manquait ^ que pour 

V. Éf^tutvûiAtvôî àùtoic tà «ipi T'niidfcrt itiJîct... «ai tii riit 

ôSri!; TOTMv IdctDv'lt. >67. ' ' 

. 3. Ms»i» eos b'aitecfoderi non Italie modo, sed etiam u(bii 
Romæ. Tit. Liv. 'I. XXI , e. 38. 

3. Polyb. 4. Il, p. 307. 

4 . Tit. Liv. Lïi4i7e.'3§'.— Polyfe. f. lit , p. keÿ. ..V 
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ai8 donner un exemple aux nAtipOs. ligurieubes «t 
gauloises^ prit d’assaut et saccagea' Taurinuruy 
chef-lieu du pays.; aprà$ quoi.il descendit la i^Ve 
gauche du Pù, se portant sur la .frontière insu- 
brienne ^ - 

Deux factions partageaient alors toute la Cisal- 
.pine. L’üne, cojaiposée des Vénètes, des. Céno- 
mans, des Ligures des Alpes , gagnés .à la cause 
romaine', s’opposait avec vigueur à tout mouve- 
ment en faveur d’Annibal : l’autre, qui comptait 
les Ligures de l’Apennin, les }!nsubres et les peu- 
ples do la confédéra^pn boienne, avait embrassé 
le parti de. Carthage, mais le soutenait sans beau- 
coup de chaleur. Les Boïes aurtovit , qui avaient 
tant contribué à jeter leslCarthaginois dans 'cette 
entreprise , se monfraiept froids et incertains. 

C’est que les ^a£fri^ de la^ipaule avaient bien 
changé. A l’époque où les propositions d’Aunihal 
n furent accueillies avec enthousiasme, ^a- Gaule 
était hujniliée.et vaincue, des troupes romaines 
■. occupaient >on territoire, des cblonies romaines 
se .rassemblaient dans^ses villes. Mafs depuis la 
dispersion dés colons de Crémone et de Placeq- 
tia, depuis la défaite de L. Manlius dans la^ibrêt 
de Mutine, les Boïes. et les InSubres, satisfaits 
d.’avoir recouvré leur indépendance par leurs 

* ► . i i * 

I. Polyb. I. iii,p. ai«...r-Tit. Lir. I. 'szi..e. .3s- .■ ■ -t 

I 

> 

Digitized by Goq^e 



t 


•I 


PARTIE I , CHAPITRE VIIÎ. 285 

propres -forces’, se souciaient peu de la cômpro- *»« 
mettre au "profit d’étrangers, dont l’apparence 
et le nombre n’inspiraient qu’une médiocre con- 
fiance. ■ ■ ^ 

D’ailleurs, l’armée romaine' deslinéè, à agir 
contre Annibal n’avait pas tardé à entrer dans Ja 
Cispadane , où elle campait sur les terres des Ana- 
mans, comprimant les Boïes et les Ligures de ^A^ 
pe'rinin, et surveillant les Insubres, dont elle n’é- 
tait séparée que par le Pô Sa présence donnant 
de l’audace au parti de Rome , les’ Taurins s’étaient 
mis à ravager 1e territoire insubrîen. Les Insu- 
bres et les Boïes, contraints par menace, avaient 
même conduit quelques troupés dans le camp 
romain *. Surpris et alarmé de cet état de choses, 
Annibal, après avoir donné, aü siège de Touri- 
num , un exemple sévère ', m'archstit vers les In- 
Subres, afin de fixèr de force ou de gré leur irré^ 
Solfttion. De son côté, ScipiOn, qui avait quitté * 
la Gaule, transalpine , pour prendre le coraraati- 
dement.des légions de la Cisalpine , avant qû’An- - 
nibal eût atteint les bords du Tésin , Vint camper 
près du flteuve, pour lui èn' disputer le pas- 
sage. Les deux’ arniées carthaginoise et romaine 

' . I , 

I. Circniiispectaoïes defectionii teiopus, subito ailvjentu&consu- 
lis oppressit. Tit. Liv. I. xxi, c. Sp. 

ï. Tivèç Ji xai ouoTpatrjiiv wa"{xaïsyT» toi; ruj*aioi«. Poljb. I. m, 
p. an. 

* 
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ne tardèrent pas à se ' trouver en présence . 

, Ànnibal sentait toute l’importance (iu combat 
qu’il allait livrer; de ce çombat dépendait la < 
décision des Gaulois, et par conséquent sa ruine 
ou son triomphe; et pour tenter ce coup aven- 
tii|-eux , il n’avait qu’une armée faible eu nombre^ 
exténuée par des fatigues et des privations inouies. 
Voulant remonter ses soldats découragés, il eut 
recours à , un spectacle capable de remuer forte- 
ment ces. imaginations grossières. Il rangea l’ar- 
mée en' cercle dans une. vaste plaine, et üt ame- 
ner, au milieu, de jeunes montagnards pris dans 
les Alpes, harcelant sa marche, et qui, pour cette 
raison, avaient été duremept traités; leurs corps 
décharnés et livides portaient l’empreinte des fers 

et les cicatrices des fouets, dont ils avaient été 
* * 

fustigés. Morues et le visage, baissé,' ils atten- 
daient en sâlencece que les Carthaginois voulaient 
* d’eux, lorsqu’on plaça, non loin de là, des armes 
pareilles à celles dont leurs rois S6 servaient dans 
les çombats singuliers, des chevaux de bataille, 
et de riches costumes militaires à la,, façon de 
leur pays. Annibal alors leur demanda s’ils vou- 
laient combattre ensemble , pron^ttant aux vain- 
queurs ces riches présens et la liberté. Tous 
n’eurent q(u’ün cri. pour demander des armes. 

I. Polyb. 1. in, p. aiS.— Tit. liv. l. XXI, c. . 

♦ 1 
» 

■*1 


r _ jsci by Google 


287 


PARTIE I , CHAPITRE VMl. 

Leurs noms, mêlés dans une urne, firent tirés »i8 
deux à deux; à mesure qu'ils sortaient, on voyait 
les jeunes captifs , que le sort avait désignés, lever 
les bras au ciel avec transport , saisir une épée 
en bondissant, et se précipiter l’un contre l’autre. 

«Tel était, dit un historien, le mouvement des. 
«esprits, non-seulement parmi 'les prisonniers, 

« mais encore dans toute la foule des spectateurs, 
a qu’on n’estimait pas moins heureux ceux qiii 
« succombaient, queceüxquisortaientvainqueurs 
« du combat » Annibal saisit le moment; il ha- 
rangua ses soldats, leur rappelant la tyrannie 
de Rome, qui voulait les réduire, à la condition 
de ces misérables esclaves , et le pillage de l’Italie , ' 
qui serait le prix de leur victoire; puis soulevant 
une pierre, il en écrasa la tète d’un agneau, qu’il 
immolait aux dieux, adjurant ces dieux de l’é*. 
craser ainsi lui-méme, s’il était infidèle à ses pro- 
messes *. 

Voyant ses soldats échauffés à son gré, il se 
mit à la tête de sa cavalerie numide pour aller 
reconnaître les positions de l’ennemi; le même 
dessein avait éloigné Scipion de sou camp : les 
deux troupes se. rencontrèrent, et se chargèrent 

I 

I. Is habitus animorum non inter éjusdem modà conditioqi« 
homineserat, sedeliain inter specUhtesvulgô, ut non vincentium 
inagis quàm benè morientinm fortuna laudaretur. T. L. I. xxi, c. 4 ». 

». Poljb. 1. »i4, »,5.— Tit.Liv. I.XXI.C. 4 », 43 , 
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* «|8 aussitôt. Scipion avait placé aù centre de son 
corps de bataille des escadrons de cavalerie gau- 
■'y loise, probablement cénomane; ils furent en- 
foncés par les Numides, dont les chevaux ra-^ 
pides comme l’éclair ,• ne portaient ni selle ni 
mors. IjC consul , blessé et renversé à terre , ne 
dut la vie qu’au courage de son jeune fils. Les 
légions battirent en retraite la 'nuit suivante, 
repassèrent le Pô et . -reprirent leur première 
position sous les murs de Placentia. Annibai les y 
suivit, et plaça son éâmpà six milles du leur. Le 
^ combat du' Tésin n’avait été qu’un engagement 
de cavalerie, qui n’avait compromis le salut ni 
• *dc l’une ni de l’autrje armée, mais il releva An- 
nibal aux yeux des Gaulois ; les chefs insubriens 
accoururent le féliciter et lui offrir des vivres et 
des troupes. Le Carthaginois , en retour, garantit 
leurs terres du pillage ; il ordonna même à ses 
fourrageurs de respecter le territoire des Céno- 
mans et des autres peuples cisalpins qui soit par 
aCfection,sôitpar indécision, tenaient encore pour 
la cause de ses'çnnémis *. • . ; . • ; 

9 

'A peine les Carthaginois étaient-ils arrivés en 
vue Placentia , que le camp romain ' fut le 
théâtre d’une défection sanglante. Deux mille 
fantassins et deux cçnts cavaliers gaulois, faisant 


I. P<Jlyb.l. aiS, iig. — ^Tit. Liv.it Xxi.c. 

— Appian. Bell. Annibai. p. 3i5, 3i6. ■ 
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• V * -* 

i partie sans doute de ces corps auxiliaires que le »'* * 

. * • consul Scipion s’était fait livrer de force par les 

•• - Boîes et les Insubres, prirent tout à coup les V», 

armes vers la quatrième heure de la nuit, lorsque 
le silence et le sommeil régnaient dans tout le 
camp, et se jetèrent avec une sorte de rage sur 
les quartiers voisins des leurs. Un grand nombre 
de Romains furent blessés; un grand nombre 
furent tués; les Gaulois, après leur avoir coupé • 
la tête, sortirent, et, précédés de ces trophées sau- 
vages, se présentèrent aux portes du camp d’An- 
nibal Le Carthaginois les combla d’éloges et d’ar- 
gent , mais il les renvoya chacun dans leur nation, 
les chargeant d’y travaillera ses intérêts : il espé- 
rait que la crainte des vengeances du consul 
forcerait leurs compatriotes à se ranger, bon gré 
mal gré , itnmédiateinent , sous ses drapeaux. Il re- 
çut en même temps une ambassade solennelle des 
Boîes, qui offraient de lui livrer les triumvirs(ju’ils 
avaient enlevés par ruse au siège de Mutine An- * 

nibal leur conseilla de les garder comme otages 
et de s’en servir à retirer , s’ils pouvaient , leurs 
anciens otages des mains de la république*. Quant 
à Scipion , dès qu’il vit Annibal s’approcher-, il 


^i. noXXiti;[«.àv âictxTitvav, iùx 6X!-[oo< ti »««Tfau|xâTioaw- Jè 
To; xiçoJ.à4 4 jc6tihoyti{ tûv ritvieiTo-* , xvixMp^uv •npi;- T6li« 
vlcu{. Poljrb. I. III, p. aig, . . , . ^ 

». Idem , ibid. Tit. Li». 1 . x*i , c. 48. 
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quitta la plaine de Placentia ; et pour se mettre à 
l’abri de la câvalerié numide, que la journée du 
Tésin lui avait appris à redouter, il alla sé retrarl- 
cher au-delà de la Trébie, sur les hauteurs qui 
bordent cette rivière. L’armée carthaginoise plaçà 
son camp près de l’autre rive. 

Le territoire des Anaknans était donc le théâtré 

t I 

de la guerre et devait l’être long-temps; car Sti- 
pïori , renfermé dans ses palissades et sourd dus 
provocations'd’Annjbal , refu.sait obstinément’ dé 
combattre. Pressés tout à la’ fois par les deux ar- 
inées, les Anamans , voulant éviter de plus gï^nds 
ravages; prétendaient garder la neutralité : o’était 
tout ce que demandaient' les Romains; niais An~ 
nibal avait droit d’exiger davantage. « Je ne suis 
« venu que sur vos sollicitations, leur disait-il avec 
^ tt dolère; c’est pour délivrer la Gaule que j’ai tra- 
<« versé les Alpes '. » Irrité de leur inaction, 'et 
ayant d’ailleurs épuisé ses provisions de bouché, 
il fit durement saccager le pays entre laTrébiwet 
le Pô. Irrités à leur tour , ces peuplés offrirent au 
consul de se déclarer hautement péur lui , s’il 
arrêtait par Sa cavalerie les déprédations des four- 
rageurs numides; ils' se plaignirent même’ qufe 
leurs maux actuels, ils les devaient à leur prédi- 
lection ‘marquée, pour la cause romaine : « Pu- 

- I.' A Gallis accitum se venisse ad liberandes eds, diclitaus. Tit. 
Liï. 1. XXI, c. 5i. . ‘ ’ 
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“ nis de notre attachement à la république, di- 
« saient-ils, nous avons droit de réclamer que Id 
« république nous protège » 

Scipion, instruit à se défier de l’attachement 
des Gaulois, laissa les Numides dévaster tranquil- 
lement leurs terres; mais le second corisul Sem- 
promus, jaloux et présomptueux, tandis que son 
•collègue était retenu sous sa tente par les. souf- 
frances de sa blessure, envoya une forte division 
au-delà de la Trébie charger quelques escadrons ' 
de fourrageurs qui battaient la campagne, et les 
chassa sans beaucoup de peine. Ce léger avantage 
I enorgueillit outre mesure. Une réva plus qu’une 
grande bataille et la défaite complète d’Annibal, 
qui, de son côté, s’empressa ’de faire naître une 
occasion qu’il désirait encore plus vivement ; rien 
rte fut SI aisé au Carthaginois que d’attirer son 
ennemi dans le piège. Sempronius passa la Trébie 
âvec trente-huit mille Romains ou Latins et une 
division deCénomans; Annibal comptait dans son 
armée quatre mille Gaulois auxiliaires, ce qui 
portait ses forces à trente mille hommes cavalerié 
et infanterie. Départ et d’autre, les Gaulois corn- 
battirent avec acharnement; mais tandis que la 
cavalerie romaine fuyait àr toute bride devant les 

Numides, Annibal, ayant dirigé tous ses éléphans 

• 

I. Amcilium Romanorwn lerr«, ob nimiani cultoruin 6dem in 
Romanos laboraati, oranl. Tit. Liv. I. xxi, c. 5». 
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a>8 réunis contre la division cénomane, l’écrasa et la 
mit en déroute. Les auxiliaires cisalpins lui ren- 
dirent d’éminens services dans cette journée im- 
portante , prélude de ses deux grands triomphes ; 

' et lorsqu’il fit compter ses morts, il trouva quç" 
la presque totalité appartenait aux rangs de ces 
braves alliés *. 

a,^ La fortune d’Annibal était dès lors consolidée; 
plus de soixante mille Boïes, Insubres et Ligures , 
accoururent, en peu de jours, sous ses drapeaux, 
et portèrent ses forces à quatre-vingt-dix mille 
hommes *. Avec une telle disproportion entre le 
noyau de l’armée punique et ses auxiliaires , An- 
nibal n’était plus en réalité 'qu’un chef de Gau- 
lois; et si, dans les instans critiques, il n’eut pas 
à se repentir' de sa npuvelle situation, plus d’une 
fois pourtantilen mauditavec amertume les incou- 
véniens. Rien n’égalait , dans les hasards du champ 
de bataille , l’audace et le dévouement du soldat 
gaulois; mais, sous la tente, il n’avait ni l’habitude 
ni le goût de la subordination militaire. La hau- 
teur des conceptions d'Annibal surpassait son in- 
télligence; il né comprenait la guerre que telle 
qu’il la faisait lui-mème , comme un brigandage 
hardi , rapide, dont le moment présent recueillait 

1. 2'JvÆatvi fàp iXifeu; ftèv tû» fêiipcii.» xal AiSû«v , Tcù; irX«icu« 

♦ ». 

' BKcXoiinai Tüv RtXTÜv. Pol^b. I. iii , p. iiy ,' — Tit, Liv. I. zu, c. 5a. 
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tout le fruit. Il aurait voulu marcher sur Rome »*7 
immédiatement, ou du moins aller passer l’hiver 
dans quelqu’une des provinces alliées ou sujettes 
de la république , en Étrurie ou en Ombrie , 
pour y vivre à. discrétion dans le pillage et la li- 
cence. 'Annibal essayait-il de représenter qu’il 
fallait ménager ces provinces, afin de les gagner à 
la cause commune , les Cisalpins éclataient en 
murmures; les combinaisons de la prudence et du 
génieneparaissaientàleursyeuxqu’un vil prétexte 
pour les frustrer d’avantages qui leur étaient lé- 
gitimement dévolus. Contraint^de céder, Ânnibal 
se mit en route pour l’Élrurie, avant que l’hiycr 
fût tout-à-fait achevé. Mais de» froids rigoureùx 
et un ouragan terrible l’arrêtèrent dans les défilés 
de l’Apennin '. Il revint sur ses pas , bien décidé à 
braver le mécontentement des Gaulois, et mit le 
blocus devant Placentia, où s’étaient renfermés . 
en partie les débris de l’armée de Scipion. 

, Son retour porta audegré leplusextrême l’exas- 
pération des ‘Cisalpins; ils l’accusèrent d’aspirer 
à la conquête de leur, pays ; et , au milieu même 
de son camp, des complots s’ourdirent contre sa 
vie Il n’y échappa que par les précautions sans 
nombre que lui suggérait un esprit inépuisable en 

9 

y <» 

I. Tit. Liv. I. XXII , c. I. — Paul. Oros. I. iv, c. i<. * 
a. Petitus saepè principum insidiis. Tit. Liv.' l. xxii, c. i.— 
Polyb. I. III, p. S39. ’> 
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•17 ruses. Une de ces précautions , s’il faut en croire 
les historiens, était de changer fréquemment de 
coiffure et de vètemens paraissant tantôt sous 
Je costume d’un jeune homme , tantôt sous celui 
d’un homme mûr ou d’un vieillard ; et par cep 
travestissemens subits et multipliés, ou il se ren- 
dait méconnaissable, ou du moins il imprimait à 
ses grossiers ennemis une sorte de terreur super- 
stitieuse '.Étant parvenu ainsi à gagner du temps, 
dés qu’il vît la saison un peu favorable , il se mit 
en marche pour Arétium , où le consul Flaminius 
avait rassemblé une forte armée. 

Deux chemins conduisaient de l’Apennin dans 
. le voisinage d’ Arétium; le plus fréquenté, qui 
était aussi le plus long , traversait des défilés dont 
lesBomainsétaient maîtres; l’autre, à peine frayé, 
passait par des marais que le débordement de 
l’Arno rendait alors presque impraticables. C’était 
ce dernier qu’ A nnibal avait choisi, parce qu’il était 
le plus court, et que l’ennemi ne songeait pas à le 
lui disputer. Ason départ, les troupes gauloises l’;i- 
vaient suivi avec acclamation, mais cette joie fut 
courte; à peine virent-elles la route où il s’enga- 

i.'MiitADdo nanc.vesleni , nunc t^uiAonta Tk. Hr. 

, I. zxn, c. I. — Polybe, I. iii , p. 31 g. 

1. Aùtôv oi KiXTOt... npHëÛTDv ipAvrifi iha Miat, utc (uocciicAiov, 
. MÙ onMtj^üçtnptv ilinpou, i^sMVx 6(ie.T^o« Xaxiiv. 

Appian. Bell. Aonibal. p. 3iS. 
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geait, qu’elles se inutinéi-ent et voulurent l’aban- 
donner :,ce ne Jfut qu’avec la. plus grapde peine, et 
presque par force, qu’il les eutraîna avec lui dans 
ces marais. Une fois engagés, Annibal leur assigna 
pour la marche le poste le plus pénible et le 
plus dangereux. L’iofauterie africaine etespagnole 
forma l’avant-garde; la cavalerie numide l’ar- 
rière-garde, et les .Cisalpins 'le corps de ba- 
taille'. L’avant-gartle, foulant un terrain encore 
ferme, quoiqu’elle enfonçât quelc^iefois juscpj’à 
ûii-corps dans la vase et. dans l’eau, suivait pour- 
tant ses enseignes avec assQz d’ordre ; mais lorsque 
les Gaulois arrivxiient, ils ne trouvaient plus sous 
leurs pieds qu’un sol amolli et glissant , d’où ils 
ne pouvaient se, relever ^’ils venaient à tom- 
ber. Essayaient-ils démarcher sur les côtés de la 
route, ils s’abîmaient dans les gouffres et les fon- 
drièrés. Plusieurs tentèrent de rétrograder, mais 
la cavalerie leur barrait le passage et les pour- 
suivait sur les flancs de l’armée. On en vit alors un 
grand nombre, s’abandonnant au désespoir, se 
coucher sur les cadavres amoncelés des hommes 
et des chevayx ,’ou sur les bagages jetés çà.ct là , 
et s’y laisser- mourir d’accablement. Durant 
quatre jpprs et trois nuits ,* l’grinée chcmjua 

i. Priinos ire (Hispqos et Afros) jussil ; sequi G»UosrUt id ag- 
minia medium esself novûsimos ire équités : Magonem ioylè cygr 
^^tpeditis ^utnidis cpgere «gmen. fit. Liv. I. ï«ii, c. •. 
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dans ces marais, sans prendre ni repos, ni som- 
meil. Quoique les souffrances des Africains et, des 
Espagnols ne fussent point comparables à celles 
des Gaulois , elles ne laissèrent pas d’être très- 
vives^ la fatigue des veilles et les exhalaisons 
malsaines causèrent à Annibal la perte d’un œil. 
Malgré tout , dès qu’on eut touché la terre ferme, 
dès que les tours d’Arétium parurent dans le loin- 
tain , oubliant leur colère et leurs maux, les Gaulois 
furent les premiers à crier aux armes ‘. 

Annibal attira son ennemi dans une plaine 
triangulaire, resserré© d’un côté par les montagnes 
de Cortone, d’un autre par le lac Thrasymene, au 
fond par des collines. On entrait dans ce triangle 
par une étroite chaussée , non loin de laquelle 
Annibal avait caché un corps de N umides ; le reste, 
de son armée était rangé en cercle sur les hau- 
teurs qui cernaient la plaine. A peine l’arrière- 
garde romaine*ent-elle dépasséla chaussée, que les' 
Numides, accourant à toute bride, s’en emparèrent 
et attaquèrent Flaminius en queue, tandis qu’An- 
nibal l’enveloppait de face et sur les flancs. Ce fut 
une boucherie horrible^ Cependant , autour du 
consul, le combat se soutenait depuis trois heures", 
lorsqu’un cavalier insubrien nommé Ducar’ re- 

i. Polyb. 1. iii,p. ï3o, »3i. — Tit. Liv. l. xxn.c. ». — Paul. 
Oros. I. IV, c. i5. 

». Duvarius.— Til. Liv. 1. xxii , c. 6.— Silius Italie. I. v, v. 645. 
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marqua le général romain , qu’il connaissait de «7 
vue. «Voilà, cria-t-il à ses compatriotes, voilà m 

a l’homme qui a‘ égorgé nos armées , ravagé nos 
a champs et nos villes; c’est une victime que j’im- 
o mole à nos frères assassinés ‘. » En disant ces 
mots, Ducar s’élance à brideabattue, culbute tout 
sur" son passage, frappe de son gais l’écuyer du 
consul , qui s’était jeté en avant pour le couvrir 
de son corps, puis le consul lui-même, qu’il 
perce de part en part, le renverse à terre, et saute 
de cheval pour lui couper la tête ou pour le dé- 
pouiller. Les Romains accourent ; mais les Gau- 
lois sont là pour leur faire face, ils les repoussent 
et complètent la déroute. Leà Romains laissèrent 
sûr la place quinze mille morts; du côlé d’Annibal 
la perte ne fut que de quinze cents hommes, pres- 
que tous Xîaulois *. En reconnaissance de ces ser- 
vices signalés, les Carthaginois abandonnèrent 
auxCisalpihsJa plus grande partie du butin trouvé 
dans le camp de Flamînius 

Du champ de bataille de Thrasymène , Annibal 
passa dans Tltalie méridionale, et livra une troi- 

f..- ' 

I. « Gmsul en hic est , inquit popularibus suis,, qui legiones 

• nosiras cecidit, agrosque et urbem est depopulatus. Jàro ego banc 

• victimam Manibus peremptorum fedè civium dabo. • Tü. Idr. 

I. XXII, c. 6. 

. « * < ’ 

3, Oi |jiiv nxvTt; ti( «ivTgweotcu; ticeoov, fioai o! 

«Xiieuç KtXTOÎ. Polyb. Lui, p. s36. - 

3. Âppian Bell. Annib. p. 319 . ’ * dd 
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#17 siètne bataille aux Romains, près du village de 
Cannes, sur les bords du fleuve Aufide', aujour- 
d'hui roffanto. Il avait alors sous ses drapeaux 
quarante mille hommes d’infanterie et dix mille 
de cavalene , et sur ces cinquante mille corabat- 
tans , au moins trente mille Gaulois. Dans 1 ordre 
de bataille , il plaça leur cavalerie à l’aile droite, 
et au centre leur infanterie, qu’il réunit à 1 infan- 
terie espagnole, et qu’il commanda lui -même en 
personnü; les fantassins gaulois, comme ils le prg-' 
tiquaient dans les occasions où ils étaient décidé 
à vaincre ou à mourir, jetèrent bas leur tunique 
et leur saie, et combattirent nus de la ceinture en 
baut, armés de leurs sabres longs et sans ppinte 
Ce furent eux qui engagèrent l’action ; leur cava- 
lerie et celle des Numides la ^terminèrent. On s^it 
combien le carnage fut horrible ‘dans cette ba- 
taille célèbre, la plus glorieuse des victoires d’An- 
nibal, la plus désastreuse des défaites de Romç. 
Lorsque le général carthaginois, ému de pitié, 
criait à ses soldats « d’arrêter , d’épargner les 
. vaincus, » sans dottfe que les Gaulois, acharné^ a 
la destruction de leurs mortels ennemis, portaient 
dans cette tuerie plus que l’irritation ordinaire 
des guerres, la satisfaction d’une vengeance arde/n- 
ment .souhaitée et long-temps différée. Soixante- 

1 . Gallis prælongi ac sine muci;ontbus gLadiii.. palli 
bilicum erant nudi. Tit. Liv. 1. ' 
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dix mille Romains y périrent; la perte, du côté •«>’ 
des vainqueurs, fut de cinq mille cinq cents, sur 
lesquels quatre mille Gaulois 
Des soixante mille Cisalpins qu’Annibal avait 216 
comptés autour de lui après le combat de la Tré- 
bie, vingt-cinq mille seulement demeuraient;, les 
batailles, les maladies, surtout la fatale traversée 
des marais de l’Étrurie , avaient absorbé tout le 
reste ; car jusqu’alors ils avaient porté presque 
sans partage le poids de la guerre. La victoire de 
Cannes amena aux Carthaginois d’autres auxi- 
liaires; une multitude d’hommes de la Campanie, 
de la Lucanie, du Brutium, del’. 4 pulie, remplit 
son camp; mais ce n’était pas là cette race belli- 
queuse qu’il recrutait naguère sur les rives du Pô. 
Cannesfut le terme de ses succès ; et certes la faute • 
n'en doit point être imputée à son génie, plus ad- 
mirable encore dàns les revers que dans labonnlé 
fortune: son armée seule avait changé. Depuis 
deux mille ans , l’histoire l’accuse avec amertume 
de son inaction après la bataille del’Aufide et de 
son séjour à Capoue; peut-être lui reprocherait- 
elle plus justement de . s’être éloigné du nord de 
l’Italie , et d’avoir laissé couper ses communica- 



I. Tü» Si Âvv'Sou, KjXToi )<.ty htni, it; TeTpoici<rxt'A{su;,'fGiipt; xai 
At&w; ii; yùxw; xal «irrooeoaiou;. Polyb. I. ni, p.'ïSy. — Tit. Lir. 
c. 46-5 o. • • ' • 
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»>6 lions avec 'les soldats <jui vainquirent sous lui à 
Thrasymène et à Cannes'. 

Rome sentit la faute d’Annibal , elle se hâta 
d‘en profiter. IJeux armées échelonnées , l’une au, 
nord, l’autre au midi, iuterceplèrent la route 
entre la Cisalpine et lagrande Grèce. Celle du nord, 
par ses incursions ou par son attitude menaçante , 
occupa les Gaulois dans leurs foyers , tandis que 
la seconde faisait face aux Carthaginois. L’année 
qui suivit la bataille de Cannes, vingt-cinq mille 
hommes détachés des légions du nord sous le 
commandement du préteur L. Poslhuraius , s’c- 
tçint aventurés imprudemment sur, Ip territoire 
hbïen, y périrent tous avec leur chef. Quoique le 
récit de cette catastrophe renferme quelques cir- 
constances que .l’on pourrait raisonnablejnent 
mettre en doute,, nous le donnerons cependant ici 
te^'ueles historiens romains nous l’ont laissé. Post- 
hutnius, pour pénétrer au cœur du paysboïen, 
devait traverser une forêt dont nous ne connais- 
sons pps bien la position ; cette forêt était appe- 
lée par les Gaulois Lithann'^ c’est-à-dire la 
grande, et par les Romain^ Litana. Les Boïes s’y 
placèrent èn embuscade , et imaginèrent de scier 
les arbres sur pied, jusqu’à une certaine distance 
de chaque côté de la route, de manière qu’ils 
restassent encore debout , mais qu’une légère 

I . Leithann ( gael. ), Leadan ( corn . ), Ledan ( annor.). 
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impulsion suffît pour les renverser. Quand ils 
virent les soldats ennemis bien engagés dans la 
route, qui d’ailleurs était étroite et eînbarrassée , 
ils donnèrent l’impulsion aux arbres les plus éloi- 
gnés du chemin , et l’ébranlement se communi- 
quant de proche en proche , la forêt s’abattit à 
droite et à gauche : hommes et chevaux tombè- 
rent écrasés ‘ ; ce qui échappa périt sous les sabres 
gaulois. Poslhumius vendit chèrement sa vie ; 
mais enfin il fut tué et dépouillé. Sa tête et son 
armure furent portées en grande pompe par les 
Boïes dans le temple le plus révéré de leur nation; 
et son crâne, nettoyé etjentouré d’or, servit de 
côupe au grand-prêtre et aux desservans de 
l’autel dans les solennités religieuses '. Ce que les 
Gaulois prisaient bien autant que* là victoire, ce 
fut le butin immense qu’elle leur procura ; carj 
à l’exception desxhqvaux et du bétail , écrasés 
en presque totalité par la chute des arbres, tout 
le reste était intact et facile à retrouver : il suffi- 
sait de suivre les files de l’armée ensevelie sous 
cet immense abattis. , • . ; ■ 

I. Tùm extremas arborum succisarum impellunt ; qnæ 'aVia in 
aliam instabilein per se acmalè hærentem ; aoripitlslrage, arma, 
viros, eqttos obrueruDl. Tit. Liv. t. xxiii,c. a4.--J. Fronton. Slra> i 

tag. I. I , c. . 

3. Purgato indè capite, ut mos i» est, calvani atiro cæinvére; 
idque sacrum vas iis crat, quo sôleunibus libarent, poculunique 
idem sacerdoti esset ac tem'pli antistitibus. Tit. Liv. I. xxiir, c.’a4. 
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Cette année, la superstition roinaine et la su* 
perstition gauloise se ‘trouvèrent- comme en pré- 
sence; et cfttes, dans cette comparaison, la su- 
perstition gauloise ne se montra pas la plus 
inhumaine. Tandis que les Boïes vouaient à leurs 
dieux le crâne d’un général ennemi tué les armes 
à la main, les Romains, pour là' seconde fois, 
tiraient des caéhots deux Gaulois désarmés , et 
les enterraient vivans sur la place du -marché aux 
bœufs*. - ' 

ao7 Cependant' A nnibal , confiné dans le midi de 

l’Italie^ essaya par un coup' hardi de ramener la 
guerre vers le nord , et de rétablir ses communi- 
cations avec la Cisalpine. 11 envoya' l’ordre à sofii- 
frère Asdrubal , qüi commandait, 'en Espagne les 
forces .puniques , de passer les Pyrénées , et de 
marcher droit en Italie par la route qu'il avait 
frayée , il y avait alors près de douze ans. Asdrubai 
reçut dans la Gaule un accueil tout-à-fait bienveil- 
lant^ plusieurs nations , entre autres celle de? Ar- 
vernes,lui fournirent des secours*. Les sauVages 
habitans des Alpes eux-mêmes ne mirent aucun 

I. F.x fatalibus libris sacriGcia facta; inter qnæ GaHus et Galla, 
Grxcus et Oi'xca , in foi*o boario sub terra vivi deniisai suât in lo- 
cum saxo cooseptum. Til. Liv. k xxii , c. 5y. 

3. Non enim receperunt inoilô Arverni euin, deincepsque alise 
Gallicæ atquo Alpinse gentes; sed etiam secuUe sunt ad bellum. 
Tit. Liv. !.. XXVII , c. 39. — Appian. Bell. Annib. p. 343. — Siliua ItaL 
1. XV, V..496 et seq. .. . 
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obstacle à son passage, rassurés qu’ils étaient sur »*7 
les intentions des Carthaginois, ethabitués, depuis 
le commencement de la guérre, à voir des bandes 
d’hommes armés traverser continuellement leurs 
vallées. En déux mois , Asdrubal avait franchi les 
Pyrénées et les Alpes; il entra dans la Cisalpine , 
à la tête de cinquante-deux üiille combattans , Es- 
pagnols et Gaulois transalpins : huit mille Ligures 
et un plus grand nombre de Gaulois cisalpins se 
réunirent aussitôt a lui. La prodigieuse rapidité 
dé sa marche avait mis la république en défaut : 
les légions du nord étaient hors d’état de lui ré- 
sister ; et .s’il éût marché immédiatement sur l’Ita- 
lie centrale pour opérer sa jonction avec Annibal, 
Carthage aurait regagné en- peu de jours tout ce 
qu’elle .avait perdu depuis la journée de Cannes: 

Mais Asdrubal, par une suite fatale de fautes et 
de malheurs , préfcipit.a la ruine de son frère et 
la siemié. D’abord il perdit un temps irréparable 
au siège de Placentia. résistance prolongée de 
cette colonie ayant permis aux Romains de réunir 
deà forces, le consul LiviuS Saliuator vint se pos- 
ter dans l’Ombrié , sur les' rives du fleuve Mé- 
taure, aujourd’hui le Métro, tandis quê Claùdius 
Nérori , l’aütre consul, alla tenir Annibal en échec 
dans le Brutium, avec une 'armée'de quarante* 
deux mille hommes. Asdrubal sentit sa faute, et 
voulut la réparer; malheureusement il était- trop 
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tard. Comme le plan de son frère était de trans- 
porter le théâtre de la guerre en Ombrie, afin de 
s’appuyer sur 'la Cisalpine, il lui écrivit de se 
mettre en marche , que. lui-mème s avançait à sa 
rencontre ; mais, ayant négligé'de prendre toutes 
les précautions nécessaires pour lui faire tenir 
cette dépêche elle fut interceptée, et le consul 
Néron connut le ^cret d’où dépendait le salut des 

Carlhaginqis'. ' 

Il conçut alors un projet hardi qui eût fait 
honneur à Annibal. Prenant avec lui sept mille 
hommes d’élite, il part de son camp dans le plus 
grand mystère , et après six jours de marche for- 
cée il arrive sur les bords du Métaure , au camp 
de son collègue Livius; ses soldats sont reçus de 
huit âoys les tente? de leurs compagnons ; et rien 
n’ést changé à l’enceinte des retranchemens , de 
petir qu’Asdrubal , soupçonnant l’arrivée de' Né- 
ron-, ne refuse le combat ; le? consuls conviennent 
qu'on le livrera le lendemain. Le lendemain aussi 
Asdrubal, qui venait d’arriver, se proposait d’offrir 
la bataille; mais, accoutumé à faire la guerre aux 
Romains, il observe que là trompette sonne deux 
fois dans leur gamp : il en conclut que les deux 
consuls sont réunis, qu’Annibal a éprpuvé une 
grande défaite ou que sa lettrç a été interceptée 

I. Tit. Liy. 1. XXVII, c. 41 , 4*., 43. r: ^ O 
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et leur plan déconcerté. N’osant livrer bataille >°7 
en de telles circonstances , il fait retraite à 
la bâte , en remontant la rive du fleuve ; la nuit 
survient, ses guides le trompent et l'abandon- 
nent, et ses soldats , marchant au hasard, s’égarent 
et se dispersent. Au point du jour, comme il 
faisait sonder la rivière pour trouver un gué , il 
aperçoit fes enseignes romaines’quîf s^avançaient 
en bon ordre sur sa trace. Réduit à la nécessité 
d’accepter le confibat, il fait ranger son armée, 
et afin d’intimider l’ennemi, dit un historien, 
il oppo.se une division gauloise à Néron et à sa 
troupe d’élite*. 

Pendaiit les préparatifs des deux armées , la 

matinée s’écoula, et une chaleur accablante vint 

enlever aux soldats d’Âsdrubal le peu de' forces 

que leur avaient laissées les veilles , la fatigue et 

la soif* ; il manquait d’ailleurs plusieurs corps 

qui *'s’étaiënt égarés durant la huit ^ et une 

multitude de traîneurs^ restés sur les routés. 

Aussi le combat ne fut pas long à se décider ; les 

Espagnols et les Ligures plièrent les premiers; 

Néron, sans beaucoup de résistance, culbuta 

» 

I 

I . Adversùs Claudium Gallos opponit , haud taotùm eis fidens, 
quantum ab hoste timeri eos credebat. Tit. Llvius, I. uvii, 
c. 48. 

a. Jim diei medium erat, aitiaque et calor hiantes, cœdendoa 
capiendoaque aflatim præbebat. Tit. Liv. I. xxvii, c. 48. 
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•07 aussi l’armée gauloise Ce lurent les représailles 
de Caqnes; cinquante-cinq mille hommes des 
rangs’d’Asdrubal, tués 04 blessés , restèrent sur 
le champ de bataille avec leur général; six mille 
furent pris : les Romains ne perdirent que huit 
mille des leurs *. Asdrubal , dans cette journée 
désastreuse, déploya un courage digne de sa fa- 
mille ; quatre fois il rallia ses troupes débandées, 
et quatre fois il fut abandonné; ayant enfin perdu 
toute espérance , il se jeta sur une cohorte ro- 
maine, et tomba percé de coups. Vers la fin de 
la bataille, arriva, du chté du camp romain , un 
corps de Cisalpins égarés pendant la nuit; Livius 
ordonna de les épargner, tant il était rassasié de 
carnage: ? Laissez-en vivre quelques-uns, dit-il à 
« ses soldats, afin qu’ils annoncent eux-tnêmesleur 
« défaite, et qu’ils rendent témoignage de notre va- 
« leur*.» Pourtant, àlaprisedu camp d’Asdrubal, les 
vainqueurs égorgèrent un grand nombre de Gau- 
lois que la fatigue avait retenus dans leurs tentes , 
ouqui, appesantis par l’ivresse, s’étaient endormis 


I. Ad Gallosjàm csedes pcFTcntifat: ibi mioiiaùin cerUminis 
fuit. Tit. Liv. I. XXVII, c. 48. 

a. X't. Liv. I. xxvii.c, 49- — Paul Oros. I. iv,c. i8. Scion Pçlybe, 
la perte des CarliiagiDois nç inoDla qu’à dix mille boinipes et celle 
des Romains qu’à deux mille. 

3. Supersint aliqui uuncii et hoslium cladis et nostræ virtulis. 
Tit. Liv. 1. xxVii, c. 49- 
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sur ka paille et sur la litière de leurs chevaux'. La 
vente .des captifs rapporta au trésor public plus 
de trois cents talens*. 

La nuit même qui suivit la bataille du Métaure, 
Néron reprit sa marche , et retourna dans son 
camp du Brutium avec autant de célérité qu’il 
en çlait venu. Se réservant la jouissancede porter 
lui-niéme à son ennemi la confirmation d’un dé- ' 
sastre que celui-ci n’aurait encore appris que 
par de vagues rumeurs , il avait fait couper et em- 
baumer soigneusenaent la tête de l’infortuné As- 
drubal. C’était là la missive que sa cruauté ingé- 
nieuse et raffinée imaginait d’envoyer à un frère. 
Arrivé en vue des relranchemens puniques, il l’y 
fit jeter. Cette tête n’était pas tellement défigurée 
qu’Annibal ne la reconnût aussitôt. Les premières 
larmes de ce grand homme furent pour son pays. 

« O Carthage ! s’écria-t-il , malheureuse Carthage ! 
a je succombe sous le poids de tes maux. » L’a- 
venir de cette guerre et le sien se montraient à 
ses yeux sous les plus sombres couleurs; il voyait 
la Gaule cisalpine découragée mettre bas les ar- 
mes, et lui-même, privé de tout secours, n’ayant 
plus qu’à périr ou à quitter honteusement l’Italie. 
Telles sont aussi les pensées que lui prête un cé- 
lèbre poète romain , dans une ode consacrée 

I. noX),e.ù; KeXtûv, tv taï; imoaai xotu.tûjx.«vcu;, ^li ttiv |isflr.v, 

xSTtxsTrrcv upiiuv Tpcnov. Polyb. I. XI, p. <135. 

a. mdu Tûv Tptouctoiuv raXâvTuv. Idem. i,63o,ooo fr. 
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à la gloire de Claudius Néron. « C’en est lait, 
a s’écrie douloureusement le Carthaginois , je 
« n’adresserai plus au - delà des mers des mes- 
a sages superbes : la mort d’Âsdrubal a tué toute 
« notre espérance , elle a tué la fortune de Car- 
« thage » 

Cependant Carthage ne renonça pas à ses pro> 
Jets sur le nord de l’Italie, avant d’avoir essayé 
une troisième expédition. Magon, frère d’Asdru- 
bal et d’Annibal , à la tête de quatorze mille hom- 
mes , vint débarquer au port de Gènes , dans 
la Ligurie italienne. Dès que le bruit de son dé- 
barquement se fut répandu , il vit accourir autour 
de lui des bandes nombreuses de Gaulois * qui 
fuyaient les dévastations des Romains; car, depuis 
la bataille du Métaure, une armée romaine cam- 
pait au sein de la Cispadane , brûlant et sacca- 
geant tout dans ses courses. Mais quelques mil- 
liers de volontaires isolés ne pouvaient suffire au 
général carthaginois, il lui fallait la coopération 
franche et entière des nations elles-mêmes ; il 
voulait qu’elle s’armassent eh masse pour le se- 
conder dans ce grand et dernier effort. 

I. Carthagini jàm non ego nuncios 

Miltam superbos. OcciJit , occidit 
Spes omnis et fortuna noatri ‘ 

Nominis, Asdrubaie interemplo. 

Hobàt. carm. I. iv, 4- 

a. Crescebat exercitus in dies, ad famam nominis ejus Galba 
undique confluentibus. Tit Liv. 1. xxviii, c. 4^. 
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Ayant donc convoqué près d« lui à Gènes 
les principaux chefs gaulois , il leur parla en ces 
termes : « Je viens pour vous rendre la liberté , 
« vous le voyez, car je vous amène des secours ; 
a toutefois le succès dépend de vous. Vous savez 
« assez qu’une armée romaine dévaste maintenant 
« votre territoire , et qu’une autre armée vous 
« observe , campée en Etrurie ; c’est à vous de dé- 
a cider combien d’armées et de généraux vous 
a voulez opposer à deux généraux et à deux armées 
a romaines*. » Ceux-ci répondirent a que leur 
a bonne volonté n’était pas équivoque; mais que 
a ces deux armées romaines dont parlait Magori 
a étaient précisément ce qui les forçait à ne rien 
a précipiter; qu’ils devaient à leurs compatriotes, 
a à leurs propres familles de ne point aggraver 
a imprudemment leur situation déjà si misérable, 
a Demande-nous,ôMagon, ajoutèrent-ils, desse- 
a cours qui ne compromettent pas notre sûreté; tu 
a les trouveras chez nous. Les motifs qui nous 
a lient les mains ne peuvent point arrêter les Li- 
a gures, dont le territoire n’est pas occupé. Il leur 
a est libre de prendre ouvertement tel parti qu’ils 
a jugent convenable ; il est içéme juste qu’ils 
a mettent toute leur jeunesse sous les armes *. » 


9o5 




1 . MulUmillia ipsis eliam armanda esse, ut diiobus duciboa , • 
duobusexercilibus romanis resiatatur. Tit. Lir. I. xxix , c. 3o. 
s. Ea ab Gallisdcsideraretquibus occulté adjavariposset:Lign- 
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»»5 Les Ligures ne refusèrent pas; seulement ils 
demandèrent deux mois pour faire, leurs levées. 
Quant aux chefs gaulois, malgré leur refus appa- 
rent, ils laissèrent Magon recruter des hommes 
dans leurs campagnes , et lui firent passer secrè- 
tement en Ligurie des armes et des vivres \ Eu 
peu de temps le Carthaginois se vit à la tète d’une 
armée considérable , et entra pour lors dans la 
Gaule. Là, pendant deux ans,’il tint tète à deux 
armées romaines, mais sans pouvoir jamais opé- 
ao3 rer sa jonction avec Annibal ; vaincu enfin dans 
une grande bataille sur les terres des Insubres, et 
blessé à la cuisse , il se fit transporter à Gènes , 
où les débris de son armée commencèrent à se 
rallier. Sur ces entrefaites, des députés arrivèrent 
de Carthage, avec ordre de le ramener en Afri- 
que ’. Son frère aussi, rappelé par le sénat car- 
thaginois, fut eontraint de s’embarquer à l’autre 
extrémité de l’Italie. Les soldats gaulois et ligures, 
qui avaient servi fidèlement Annibal pendant 
dix-septans, ne l’abandonnèrent point dans scs 
joure de revers : réunis à ceux de leurs compa- 


ribus libéra consilia esse: iilos armare javentntem, et capessere 
pro parte belium «quum esse. Tit. Liv. I. xXix, c. 5. 

t. Mago milites... clàm per agros eorum mercede conducere : 
oommeatus qiioquo omnis generia occulté ad euinà gallicis popu- 
V lis inhlebanlur. Idem , ibid. 

>. Tit. Liv, ab. supr. 
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triotes qui avaient suivi Magon , ils formaient en- «o 
core le tiers de l’armée punique' àZama,duns ' 
la journée célèbre qui termina cette longue guerre 
à l’avantage des Romains, et fit voir le génie 
d’Annibal humilié devant la fortune de Scipion. 
L’acharnement avec lequel les Gaulois combat- 
tirent a été signalé par les historiens : « Ils se 
« montrèrent, dit Tite-Live, enflammés de cette 
« haine native contre le peuple romain, particu- 
« lière à leur race » 

i. Ta T^ÎTav TT,; (rrpgir(â;y KeXnl xù A'’')ue;. App. Bell. ptin. p. a*, 
a. Gain proprio alque iosito in Itoinanos odio incendbntur. 

Tit. Liv. 1. XXX , c. 33. 


tl 
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CHAPITRE IX. 

Derhièbes gvebbes des Gaulois cisalfius. Mouyement na- 
tional de toutes les tribus circumpadanes ; conduites par 
le Carthaginois Amilcar, elles brûlent Placcntia ; elles sont 
défaites. — La guerre se continue arec des succès divers. 
— Trahison des Cénomans; désastre de r.'irmée transpa- 
dane. — Nouveaux efforts de la nation boïenne; elle est 
vaincue — Cruauté du consul Quintius Flaminius. — Les 
débris de la nation boïenne se retirent sur les bords du 
Danube. — Brigandages des Ronaains dans les Alpes, et 
ambassade duroiCincibil. — Des émigrés transalpins veu- 
lent s’établir dans la Vénétie; ils sont chassés. — La répu- 
blique romaine déclare que l’Italie est fermée aux Gaulois. 

201 — 170 . 


Magon , en partant pour l’Afrique , avait laissé 
dans la Cispadane un de ses officiers , nommé 
Âmilcar, guerrier expérimenté, qui s’était attiré 
la confiance et l'amitié des Gaulois durant les 
dernières expéditions carthaginoises *. Reçu par 
eux comme un frère , et admis dans leurs con- 

I. De Asdrubalis exercilu substiterat. Tit Liv. I. xxxi, c. a. 
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seils , Arnilcar les aidait des lumières de son ex- aoi 
périence. Il les encourageait chaudement à ne 
point déposer les armes , soit qu’il s’attendit à voir 
bientôt les hostilités se rallumer entre Rome et 
Carthage , et qu’il eût mission de tenir les Gaulois 
en haleine; soit plutôt qu’il n’envisageât que l’m- 
térêt du pays où il trouvait l’hospitalité, et que, 
ennemi implacable de Rome, il préférât une vie 
dure et agitée parmi des ennemis de Rome, à la 
paix déshonorante que sa patrie venait de subir. 

A peine le sénat avait-il été débarrassé de la 
guerre punique , qu’il s’était hâté de renouer ses 
intrigues auprès des nations cisalpines, surtout 
auprès des Cénomans. Déjà il était parvenu à dé- 
tacher de la confédération quelques tribus ligu- 
riennes * ; mais la prudence et l’activité d’Amilcar 
déjouèrent ces menées ; il pressa les Gaulois de re- 
commencer la guerre avant que ces défections les 
eussent affaiblis, et entraîna même la jeunesse 
cénoinane à prendre les armes malgré ses chefs. 

La république alarmée sollicita son extradition , 
les Gaulois la refusèrent. Elle s’adressa avec me- 
nace au sénat de Carthage; mais le sénat de Car- 
thage protesta qu’Amilcar n’était point son agent, 
qu’il n’était même plus son sujet; et il fallut que 
Rome se contentât de ces raisons bonnes ou mau- 

I. Cum IngauDis, Liguribas foedas ictom.Tit. Lit. I. xxxi, c. s. 


Digitized by Google 


314 


HISTOIRE DES GAULOIS. 


vaises. Quant aux Cisalpins, elle fît contre eux de 
grands préparatifs d’armes 

L’ouverture des hostilités ne lui fut point heu*- 
reuse ; deux légions et quatre cohortes supplé- 
mentaires, entrées par l’Ombrie sur le territoire 
boïen , pénétrèrent d’abord assez paisiblement 
jusqu’au petit fort de Mutilum, où elles se can- 
tonnèrent; mais, au bout de quelques jours, s’é- 
tant écartées dans la campagne pour couper les 
blés, elles furent surprises et enveloppées. Sept 
mille légionnaires, occupés aux travaux, périrent 
sur la place avec leur général, Caius Oppius’ ; le 
reste se saiiva d’abord à Mutilum , et, dès la nuit 
suivante , regagna la frontière dans une déroute 
complète, sans chef et sans bagages. Un des con- 
suls, en station dans le voisinage, lès réunit â 
son armée , fit quelque dégât sur les terres boïen- 
nefs-, puis revint à Rome sans avoir rien exécuté 
de plus remarquable’. Il fut remplacé dans son 
commandement par le préteur L. Furius Purpu- 
reo , qui se rendit avec cinq mille alliés latins aui 
quartiers d’hiver d’Ariminum. 

Aux premiers jours du printemps, quaranté 

I. Tit. Liv. 1. XXXI. 

X. Adseptem millia bominum palata per segetesauntcæsa; iater 
quos ipse C. Oppius præfeclus. Tit. Liv. 1. xxxi, c. a. 

3. Qui nisi quod populatus est Boïorum fines... nihil quod esset 
memorabile aliod... quùm gessrâset... Tit. Liv. xxXi, c. a. 
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mille confédérés, Doïes, Insubres, Cénomans^ »•«» 
Ligures, conduits par le Carthaginois Ainilcar, 
assaillirent Placentia à Timproviste , la pillèrent , 
l’incendièrent, et, d’une population de six mille 
âmes , en laissèrent à peine deux mille sur des 
cendres et des ruines* : passant ensuite le Pô , ils 
se dirigèrent vers Crémone , à qui ils destinaient 
le même sort ; mais les habitans, instruitsdu désas- 
tre des Placentins, avaient eu le temps de fermer 
leurs portes et de se préparer à la défense , décidés 
à vendre cher leur vie. Ils envoyèrent prompte- 
ment un courrier aix préteur Furius pour lui de- 
mander du secours. Contraint de refuser, Furius 
transmit au sénat la lettre des Crémonais, avec 
un tableau inquiétant de sa situation et du péril 
où se trouvait la colonie. « De deux villes écbap- 
« pées à l’horrible tempête de la guerre punique , 
«écrivait-il, l’une est pillée et saccagée, l’autre 
« cernée par l’ennemi*. Porter assistance aux mal- 
« heureux Crémonais avec le peu de troupes cam- 
« pées à Ariminum, ce serait sacrifier en pure 
« perte de nouvelles victimes. La destruction d’une 

1. Direplâ urbe, ac per irara , magnd ex parte incensâ, vix cluo- 
bus tnillibus hominuin inter incendia rainasque relictia... Tit. Lir. 

I. XXXI , C. TO. 

a. Buarnin coloniariim,qna; ingentem iilam tempestatem pitnici 
belli aubterriigiasent, attrram caplani ne direplara ab hostibas, 
alteram oppugnari. Tit. Liv. I. xxxi, c. lo. 
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900 « colonie romaine n'a déjà que trop enflé l’orgueil 
« des barbares, sans que j’aille l’accroître encore 
« par la perte de mon armée » A la réception de 
cette dépêche, le sénat donna ordre à G. Auré- 
lius, Tun des consuls, de se rendre sur-le-champ 
à Ariminum : quelques affaires retardèrent le dé- 
part du consul; mais ses légions se dirigèrent 
vers la Gaule à grandes journées. 

Dès qu’elles furent arrivées, le préteur L. Fu- 
rius se mit en route pour Crémone, et vint cam- 
per à cinq cents pas de l’armée des confédérés. 
Il avait une belle occasion de les battre par sur- 
prise, si, dès le même jour, il eût mené droit ses 
troupes attaquer leur camp ; car les Gaulois, épars 
dans la campagne , n’avaient laissé à sa garde que 
des forces tout-à-fait insuffisantes. Furius voulut 
ménager ses soldats fatigués par une marche 
longue et précipitée, et il laissa aux Gaulois 
restés dans le camp le temps de sonner l’alarme. 
Les autres, avertis par leurs cris , eurent bientôt 
regagné les retranchemens. Dès le lendemain , ils 
en sortirent en bon ordre pour présenter la ba- 
taille; Furius l’accepta sans balancer*. La charge 

I. Tit. Liv. loc. cit. 

a. Gain clamore suorum exagris revocati, omissâ prsedà, quæ 
in manibus erat , castra repelivêre ; et postero die io acieoi pro- 
gressi ; nec Romanus moram pugnaodi fecit. Tit. Liv. lib. xxxi, 
C. ai. 
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des confédérés fut si impétueuse et si brusque »o» 
que les Romains eurent à peine le temps de ranger 
leurs troupes. Réunissant tous leurs efforts sur 
un seul point, ils attaquèrent d’abord l’aile droite 
ennemie, qu’ils se flattaient d’écraser facilement; ‘ 
voyant qu’elle résistait, ils cherchèrent à la tour- 
ner, tandis que, par un mouvement pareil , leur 
aile droite essayait d’envelopper l’aile gauche. 
Aussitôt que Furius aperçut cette manœuvre, il 
fit avancer sa réserve, dont il se servit pour 
étendre son front de bataille; au même instant, 
il fit charger à droite et à gauche par sa cavalerie 
l’extrémité des ailes gauloises; et lui-même, à la 
tête d’un corps serré de fantassins, se porta sur 
le centre pour essayer de le rompre. Le centre, 
que le développement des ailes avait affaibli, fut 
enfoncé par l’infanterie romaine , les ailes par la 
cavalerie ; les confédérés , culbutés de toutes 
parts, regagnèrent leur camp dans le plus grand ^ 
désordre; les légions vinrent bientôt les y forcer. 

I.e nombre des morts et des pri.sonniers gaulois 
fut de trente-cinq mille; quatre-vingts drapeaux 
et plus de deux cents chariots tout chargés de 
butin tombèrent entre les mains du vainqueur'. 

Le Carthaginois Amilcar et trois des principaux 

I. Cassa et capta supra quinque et trigiota mitlia, cum signis 
militaribus octoginta, carpenlis gallicis, multâ praedi oneratis, 
plusduceaüs. Tit. Lir. I. xxxi, c. ai. 
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aoQ chefs cisalpins périrenl, en combattant*. Deux 
mille liabitans de Placentia, réduits en servitude 
par les Gaulois , furent rendus à la liberté et ren- 
voyés dans leur ville en ruines. Pour récompense 
de cette victoire, Furius obtint le triomphe, et 
porta au trésor public de Rome trois cent vingt 
mille livres pesant de cuivre, et cen|«>oixante-dix 
>99 mille d’argent’. Mais la joie des Romains fut de 
>97 courte durée. L’année suivante, le préteur Cn. 
Bæbius Tamphilus, étant entré témérairement 
sur le territoire insubrien, tomba dans une em- 
buscade où il perdit six mille six cents hommes ; 
ce qui le força d’évacuer aussitôt le pays’. Pen- 
dant le cours de l’année 198 , le consul qui le rem- 
plaça se borna à faire rentrer.dans leurs foyers les 
habitans de Placentia et de Crémone que les mal- 
heurs de la guerre avaient dispersés *. 

Cependant le sénat romain se préparait à frap- 
per dans la Gaule des coups décisifs. Au printemps 
de l’année 197. U ordonna aux consuls C. Cor- 
nélius Céthégus et Q. Minucius Rufus de marcher 
tous deux en même temps vers le Pô. Le premier 

I. Amilcâr,<lux pœnus, eo prætio ceciditet très imperalores no- 
biles Callorum. Til. Liv. t. XXXI, c ai. — Faut Oros. 1. iv, c. ao. 

a. La livre ronuaine équivalait à lo onces 5 gros 4o gr.iins métr. 

3. Propc cumtoto exercitu eircumventus, suprà sex millia et 
sexcentos milites amisit. Tit. Liv. 1. xxxii, c. 7 . 

4 . Tit. Liv. I. xxxii, c. a5. 
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se dirigea droit sur ITnsubrie, où des troupes >97 
boïennes, insubriennes et ccnomaneB se réunis- 
saient de nouveau ; Minucius , longeant la Médi- 
terranée, commença ses opérations par la Ligu- 
rie cispadane, qu’en peu de temps il parvint à 
subjuguer, ou du moins à détacher de l’alliance 
des Gaulois . tout entière, à l’exception de la tribu 
des Ilvatcs; il soumit , dit - on , quinze villes 
dont la population se montait en masse à vingt 
milles âmes/. De la Ligurie, le consul conduisit 
ses légions sur les terres boïennes. Céthégus, re- 
tranché dans une position avantageuse sur la 
rive gauche du Pô, attendait, pour risquer le 
combat, que son collègue , par une diversion sur 
la rive droite , obligeât les confédérés à partager 
leurs forces. En effet, dès que la nouvelle se ré- 
pandit dans la Transpadane que le pays des Boïes 
était à feu et à sang, l’armée boienne demanda à , 
grands cris que les troupes coalisées l’aidassent 
d’abord à délivrer son territoire; les Insubres , de 
leur côté , soutinrent la même prétention : « Nous 
« serions fous, répondirent-ils aux Boïes, d’aban- 
« donner nos propres terres au pillage , pour aller 
« défendre les vôtres ’. » Mécontentes l’une de 

I. XV oppida , lioininum xx. M. dicvliantur quæ sc dvdiderunt. 

Tit. Liv. 1 xxxti , c. j(). 

a. Postulari Uoii ut laborantibus opem univrrsi ferrent. Insu- 
bres negare se sua descrluros. Tit. Liv. 1. xxxii, c. 3o. 
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,g, l’autre , les deux armées se séparèrent; les Boïes re- 
passèrentle Pô; lesTnsubres, réunis aux Cénomans, 
allèrent prendre position dans le pays de ces der- 
niers , sur la rive droite du Mincio; le consul , les 
suivant de loin , vint adosser son camp au même 
fleuve, environ cinq mille pas au-dessous du leur. 

C’était pour l’ennemi une bonne fortune, que 
le théâtre de la guerre eût été transporté sur la 
terre des Cénomans, ces vieux instrumens de l’am- 
bition étrangère , si Ion g-temps traîties à leur pro- 
pre race. Aussi se hâta-l-il d’envoyer des émissaires 
dans toutes les villes du pays , surtout à Brixia*, 
où le conseil national des chefs et des vieillards 
s’était rassemblé. Gagnés par crainte ou par argent, 
les principaux chefs et les anciens protestèrent 
aux agens romains qu’ils étaient étrangers à tout 
ce qui s’était passé, et que, si la jeunesse avait pris 
les armes, c’était tout-à-fait sans leur aveu. Plu- 
sieurs même se rendirent au camp ennemi pour 
conférer avec le consul , qui les trouva dévoués à 
ses intérêts , mais incertains sur les moyens de le 
servir *. Céthégus voulut que , par leur autorité , 

I. Mittendoin vicos Cenomanornin , Brixiamque, quod caput 
genlis erat Tit. Liv. I. xxxii, c. 3o. 

a. Non ex aucloritate senionim juvenlutem in armis esse, nec 

publico coDsilio Insubrium dcfectioni Cemanos se adjunxisse 

(Celhegus) excitis ad se principibus , ibi agere ac moliri caepit. Tit. 
Lir. I. XXXII , c. 3o. 
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ou à force d’argent, Us décidassent l’année céno- '97 
tnane à passer immcdiatement aux Romains, ou 
du moins à quitter le camp des Insiibrcs; les en- 
tremetteurs de ‘la traliison combattirent ce projet 
comme impraticable. Seulement, ils engagèrent 
leiir parole que les troupes resteraient neutres 
pendant le prochain combat, et niéine tourne- 
raient du côté des Romains, si l’occasion s’en pré- 
sentait '. ils entrèrent alors en pourparler avec 
les chefs de l’armée ; en peu de jours , l’odieux 
complot fut consommé, et un traité secret assura 
à l’ennemi, dans la bataille qui se préparait, la 
coopération active ou tout au moins passive des 
^éiiomans. Bien que ces intrigues eussent été 
conduites avec un profond mystère, les Insubres 
en conçurent quelque soupçon *, et lorsque le 
jour dé la bataille arriva, n’osant confier à de tels 
alliés une des ailes, de peur que leur trahison 
n’entraînât la déroute de toute l’armée , ils les pla- 
cèrent à la réserve, derrière les enseignes. P<îais 
cette précaution fut inutile. Au fort de la mêlée , 
les perfides, voyant l’année insubricnne plier, la 
chargèrent tout à coup à dos, et occasionèrent sa 
destruction totale. 

Tandis que ces évènemens se passaient dans la 

I. Data'fides consali est ut in acie aul quiescerent , aut si qua 
etiam occasio fuissel , adjuvarent Romanos. Tit. Lit. l. ixxii, c. 3o. 

1 . Suberat tameo quædam suspiciu. Tit. Liv. l. xxxtt , c. - 
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107 Transpadaiie, Minucius avait d’abord dévasté lès 
terres des Boles par des incursions rapides; mai^ 
lorsque l’armée boïenne ont quitté^ le camp des 
coalisés pour venir défendre ses foyers, le corj- 

^ • A* * 

sul s’était renfermé dans ses retranchemens , at- 
tendant l’occasion de risquer une bataille décisive. 
Les Boïes la provoquaient avec ardeur, quand la 

nouvelle du combat du Mincio et de la défection 
1 

des Cénomans vint ébranler leur confiance; 
bientôt même , le découragement gagnant , ils dé- 
sertèrent leurs drapeaux, pour aller défetjdre 
chacun sa propriété et sa famille. L’arméé con- 
sulaire se vit obligée de changer son plan de 
campagne *. Elle se rendit à ravager les terres I à 
brûler les maisons, , à forcer les villes. Clastidium 

. * t , 

fut livré aux flammes : les dévastations durèrent 
jusqu’au commencement de l'hiver; puis les 
consuls retournèrent à Rome , où ils triomphè- 
rent, G. Céthégus des Insubres et' des Cénomans, 
Q. Miiiucius des Boïes. I.e j)remier versa au trésor 
deux cent trente-sept mille cinq cents livres pe- 
sant de cuivre’ , et soixante-dix-neuf mille pièces 
, d’argent portant pour empreinte un char attefé 

I. Reüctoduce, castrisque, dissipât! per vicos, sua ut quisquede- 
(eadereut, ratibnera gereudi belli hosti uiutarunt.T.L.t.xxxn.c. 3i. 

a. La livre romaine est évaluée, comme uous l'avoqs dit plus 
haut, à lo onc. 5 gr. 4o gr., ou 3 i 7 grani. i 8 . Cons. le savant mé- 
moire de M. Letroune sur les monnaies grecques et romaines, p. 7 . 
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dé deux chcYaux le second une quantité d’argent ’9î 
équivalente à cinquante-trois mille deux cents 
deniers, et deux cent cinquante- quatre mille as 
en monnaie de cuivre *. Mais ce qui fixait surtout 
lesjeux de la foule, au triontphe de Céthégus , 
c était une troupe de Crcmonais et de Placentins, 
suivant le char du triomphateur, le tête couverte 
du bonnet , symbole de la liberté’. 

^ Autant les deux grandes nations gauloises ,gr. 
montraient de constance à défendre leur liberté, 
autant Rome mit d’acharnement à vouloir l’é- 
touffer. Pendant l’année 196, comme pendant la 
précédente, le§ consulsifurent employés tous deux 
dans la Cisalpine; leur choix même paraissait , 
dicté par la circonstance. L’un d’eu;c, L. Furius 
Pui'pureo, .s’était distingué comme préteur dans 
une des dernières campagnes ; l’autre , Claüdius 
Marcellus, portait un nom de bon augure pour 
MP® ë*-’*’*’*'® gauloise. Tandis que Furius se prépa- 
rait à le suivre à petites journées, Marcellus, se 
portant directement sur la Transpadane, attaqua 

I. C’éUil une monnaie romaine qui portait le nom de bigati 
(scil. nummi), et équivalait à un denier. 

a. L’as valait à celte époque une once (as uncialis, ) ; le denier 
peut etre évalué à 8a ccutiiues. 

3. Çæterùm magis in se convertit oculos Crerooncnsium Placen- 
tinorumque colonorum turba pileatorura, currum sequentium. 

Tit. Liv. 1. zxxiii, c. a3. 
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19 S et défit l’armée insubrienne dans une bataille 
où,’ si les récits des historiens ne sont pas «a* 
gérés, elle perdit quarante mille hommes'. La 
forte ville de Com ou Comum, située à l’extré- 
mité méridionale du lac Larius , et dont lè nom 
signifiait garde ou protection * , tomba en'son pou" 
voir, ainsi que vingt-huit châteaux qui se rendi- 
rent Le consul revint ensuite sur, ses pas pour 
faire tête aux Boïés, qui s’étaient rassemblés en 
nombre considérable. Mais le jour même de son 
ari ivée , aTvant qu’il eût achevé les retrancheinens 
de son camp , assailli brusquement, il éprouva de 
grandes perles, et après un combat long et opiniâ- 
tre, laissa surla place trois mille légionnaires, ainsi 
que plusieurs chefs de distinction*. Néanmoins il 
réussit à terminer les travaux , et une fois netraa- 
çhé, il soutint avec assez de bonheur les asâauts 
que les Gaulois lui livraient sans relâche. Télle 
était sa situation, lorsque son collègue Furius Pur- 
pureo entra dans la partie du territoire boïen qui 

I. Tn eo prælio supra xi. mJtlia hominum caesa, Valerius Anüat 
scribit. Tit. Liv. I. xxxiti, c. 36. 

a. Com, en tangue galliqiir, signifiait iein, giron, et dans le sens 
figuré , garde, protection. C'est aujourd'hui la ville de C6ine. 

3'. Camoin oppidum iiitra dies paucos caplum ; casldla indè 
duodeiriginla ad conrulem defecerunt. Til. Li». I.'xxxm, c. 36. 

4 . Ad tria millia hominum... illustres viri aliquot in ülo tumul- 
tüariu prælio ceciderupt. Til. Liv. ub Sypr. 
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confine avec l’Onibrie et. qu’on nommait la tribu 19S 
Sappinia. 

A cette nouvelle, les Boïes levèrent le siège du 
camp de Marcelluj, et coururent sur la route que 
l’autre consul devait traverser, route boisée et 
propre aux embuscades militaires. Purpureo ap- 
prochait déjàdufortdeMûtilunr, lorsqu’ayanteu 
vent de quelque chose, il rétrograda; et comme 
il connaissait parfaitement le pays , par de longs 
détours en plaines, il réussit à rejoindre sans dan- 
ger son collègue. Les deux consuls réunis dévas- 
tèrent un grand nombre de villes fortifiées et non 
fortifiées, et Bononia, capitale de tout le terri- 
toire*; partout où ils promenaient leurs ravages, 
les vieillards, les femmes.^a population désarmée 
des campagnes s’empressait de faire acte appa- 
rent de soumission à la république romaine; mais 
toute la jeunesse, réfugiée en armes au fond des 
forêts, suivait leur marche, ne les perdant jamais 
de vue et épiant l’occasion favorabh; pour les sur- * 
prendre et les envelopper*. Boïes et Romains tra- 

•I. Usque adFelsinam oppidum popiilanles peragraverunl. Tit. 

Liv. I. XXXIII, c. 37. — Felsioa était, comme ou i‘a vu pliia haut, 
l’ancien nom de Bononia chez lea Étrusques. a 
a. Boii ferè oinnea, præter juventuUm, qii* prædandi causé in 
armiserat ( luni; in dévias silvas recesserat), ib diiionem vent- 
ru nt... Boii negligentiùs coactum agincB Bomanorum quia ipsî 
procul abesse vidrrculnr, ipiprovisô agressuroa s« 19^1, pçr occut- 
tos saltus secutl sunt. Tit. Liv. I. xxxiii , c. 37. 
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>5)6 versèrent ainsi , en s’obsei'Vant nuituellement , 
une grande partie de là Cispadane, et jiassèrent 
ensuite en Ligurie. A la fin, l’armée boïenne, dés- \ 
espérant de faire tomber dans le piège un gé- 
néral tel que L. Furius, accoutumé de longue 
main à ce genre de guerre, franchit le Pô, et se 
jeta sur les terres de quelques tribus liguriennes 
qui avàient fait leur paix avec Rome'. A son re- 
tour, elle longeait l’extrême frontière ligurienne, 
chargée de, butin , lorsqu’elle rencontra l’armée 
des consuls. \jt combat s’engagea plus brusque- 
ment et se soutint plus vivement que si les deux 
partis bien préparés eussent choisi le temps et le 
lieu à leur convenance. <f On vit en cette occa- 
ct sion , dit un historien latin , combien les haines 
tf nationales ajoutent d’énergie au courage; plus 
' « altérés de sang qu’avides de victoire , les Ro- 
« mains combattirent avec un tel acharnement , 

<* qu’à peine laissèrent-ils échapper un Gaulois L » 

Polir remercier les dieux de l’heureuse issue de 
la campagne, le sénat décréta trois jours de prie- 
fes publiques. Le pilla^ de cette année valut au 
trésor public de Rome trois cent vingt mille li- 
■ ti T 

I. Lœvos, Libttosqile quùm perrastasset. Tit. Liv. I. xxxin, c. 87. 

‘ 3. Ib 1 qaantaih vim ad stimulandos animos ira habenet appa- 

luit: nam ita cœdia magia quàm vietoriæ avidi pngnarunt ftomanf, 
lit vix niinciiim chdisbosti relinqucrcpt. Til. Liv.l. xxxiii , c. 37. 

— Paub Oroa. I. IV, c. 30 . — Kasli Capitol. ' ' t 
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« - 

vrcs d’airain , et deux cent trente-quatre mille 
pièces d’argent à l’empreinte d’un char attelé de 
deux chevaux. 

La campagne de ig5 s’ouvrit encore, pour les igS 
Romains, sous les auspices les pluç favorables j le 
consul L. Valérius Flaccus battit l’armée boïenne , 
près de la forêt Litana, et lui tua huit mille hommes; 
mais ce fut là tout : Valérius perdit le reste ^e la 
saison à faire reconstruire; les maisons de Placen- 
tia et de Crémone'. Chargé, l’année suivante, en 
qualité de proconsul , des opérations, militaires 
dans la Transpadane , il y montra plus d’activité. ig 4 
Une armée boïenne, sous la conduite c\’un chef 
nommé Dorulac , était venue soulever lès Insu- 
bres : Valérius attaqua , près de Médiolanum , 
leurs forces réunies , les défit', et leur tua dix mille 

* . • f . . 

gommes’. 

Rome déployait contre la Cisalpine trois armées 
à la fois. Tandis qu’un proconsul tenait la Trans- 
padane, les deux consuls fiment envoyés sur la 
rive droite du Pô, avec leurs légions respectives; 
ce qui faisait monter à soixante-cinq mille honv 
mes environ les troupes ^oma,nies actives, non 
compris les garnisons de.s forteresses et les mili- 
ces coloniales. De son côté > 1^ courageuse nation 
boïenne épuisait toutes les ressources dil patrio- 

, Tit. Liv. 1. X3KIV, c. ai , 4a. ’ 

a, Tjl. Ijv. 1, XXXIV, c. 46. — Paul. Oros, 1. iv, c. ao. 
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igl tisme. Son' chef suprême Boïo-Rix assisté de ses 
deux frères, organisa l’armement en masse dé toute 
la population, et pourvut à la défense de Li Cis- 
padane, pendant que Dorulac faisait sur ITnsu- 
brie sa malheureuse tentative. Le consul Tib. 
Sempronius’ Longus ,, arrivé le premier à la 
frontière gauloise, la trouva donc gardée par 
Boïo-Rix et par une forte division boienne. Le 
nombreet ta confiance des Gaulois l’intimidèrent; 
u’osant livrer bataille, il se retrancha dans un 
poste avantageux , et écrivit à son collègue, P. Sci- 
pion-l’Africain , de venir le rejoindre immédiate- 
ment, espérant, ajoutait-il, traîner les choses en 
longueur jusqu’à ce moment’. Mais lé motif qui 
portait le consul à refuser le combat était celui- 
là m'êmé qui poussait lesGmilois à le provoquer ; 
ils voulaient brusquer l’affaire avant la jonction 
des légions. Deux jours de suite, ils sortirent de 
leurs càmpemens, et se rangèrent en bataille', 
appelant à grands cris l’ennemi et l’accablant de 
railleries et d’outrages; le troisième , ils se déci- 
dèrent à attaquer, s’avancèrent au pied des re- 
trancheraens, et livrèrent un assaut général. Lô 

I J • • .. 'I 

t. Boiorix tanc régulas eornm... Ibid. Bigh, que 1rs Latins pro- 
nonçaient rit, signilie roi, en gaêiic; rhày ( ey inr.); rrfe/i (arntor); 
an petit roi, un chef. 

a. Nnnciuni ad cullrgam mitlit, nt si viderelur ei , mâl'uraret 
venire; se tergiversando in adveuluni ejus rem tracturum. Ibid, 
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consul fil preScIre les armes en toute hâte , et or- igî 
donna à deux légions de sortir par les deux portes 
principales; mais les passages étaient déjà fermés 
par les assiégeans. Long-temps on lutta dans ces 
étroites issues, non - sèiilement à grands coups 
d’épée, mais boucliers contre boucliers et corps à 
corps, les Romains pour se faire jour, les Gaulois 
pour pénétrer dans le camp , ou pour empêcher 
leurs ennemis d’en sortir Aucun parti n’avait 
l’avantage, Iprsque le premier centurion de la se- 
conde légion et tm tribun de la quatrième ten- 
tèrent un stratagème qui souvent avait réussi 
dans des momens critiques; ils lancèrent leurs 
enseignes au milieu des rangs ennemis; jaloux 
de recouvrer leur drapeau , les soldats de la 
seconde légion chargèrent avec tant d’impétuo- 
sité, qu’ils parvinrent les premier à s’ouvrir une 
route. 

Déjà ils combattaient hors des retranchemens, 
et la quatrième légion restait encore arrêtée à la 
porte, lorsque les Romains entendirent un grand 
bruit à l’autre extrémité de leur camp ; c’étaient 
les Gaulois qui avaient forcé la porte questorienne, 
et tué le questeur, deux préfets' des alliés et envi- 

I. Diù in angusiiis piignatum est; nec dexlris m»gis gladiisqiie 
gcrebatiir res, qnàm sculis corporibtiS(|iie ipsis obnixi urgebant ; 
Romani ut signa Toràs elTcrrcnt , Galli ni aut ipsi in castra pene- 
Irarcnt, aut exiie Boinanos prohibèrent. Til. Lfv. I. xxxiv, c. 46. 
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[94 ron deux cents soldats Le camj> était pris de ce 
côté, sans une cohorte extraordinaire , laquelle, 
envoyée par le consul pour défendre la pore 
questorienne , tailla en pièces ou chassa ceux des 
assiégeans qui avaient déjà pénétré dans l’en- 
cèinte, et repoussa l’irruption des autres. Vers le 
même temps , la quatrième légion , avec deux cp- 
hortes extraordinaires , vint à bout d’effectuer sa 
jorüe. Il se livrait donc trois combats simultanés 
en trois différeiis endroits autour clu camp , et l’at- 
tention des combattans était partagée entre l’en- 
nemi qu’ils avaient en tête , et leurs compagnon^, 
dont les cris confus les tenaient dans l’incertitude 
sur leur sort et sur le résultat de l’affaire. La 
lutte dura jusqu’au miliep du jour, avec des 
forces et des espérances^ égales. Enfin les Çaulois , 
cédant à une charge impétueuse^, recul^e,nt jus- 
qu’à leur camp; mais ils s’y rallièrent, et à leuç 
tpur, ^e précipitant sur, l’ennemi, ils le culbqtè- 
rent et le poursuivirent jusqu’à ses retranche- 
paens , où il se renferma de nouveau. Ainsi, dans 
çette journée, les deux partis se virent successi- 
tpent victorieux et successivement ep fuite *. 

c' ■ ■ ' I 

I. laportam quKstoriam irruperant Calli; resislentesque per- 
tinaciùs occiderant L. Poslhumiura quæstorem , et M. Atinium et 
P. SeBiprooium, pr«fectos socium, et ducentos fermé milites. 
Til. Liv. I. xxKtv, ç. 47. 

a. Ità varia hkic atque illinc nuac Victoria , nuDC faga (ait. Tit> 
tiy. l. xj^xiv, c. 47, 
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Les Romains publièrent qu’ils n’avaient perdu igi 
que cinq mille hommes, tandis qu’ils en avaient 
ttic onze mille ' ; malheureusement les Gaulois ne 
nous ont pas laissé leur hulletin. Sempronius se 
réfugia dans Placentia. Si l’on en croit quelques 
historiens, Scipion, après avoir opéré sa jonction 
avec lui, dévasta le territoire deshoïcs et des Li- 
gures, tant que leurs bois et leurs marais ne lui 
opposèrent point de barrières ; d’autres préten- 
dent que, sans avoir rien fait de remarquable, il 
retourna a Rome 

Cette campagne ri’avait pas été sans gloire ,93 
pour la nation boïennej mais' une guerre cha- 
que année renaissante consumait rapidement sa 
population. Elle renouvela cependant le mou- 
vement de l’année précédente, prit les armes en 
masse , et parvint à soulever la Ligurie. Le sénat 
alarmé proclama qu*il y avait des le- 

vées extraordinaires furent mises sur pied, et 
les deux consuls Cornélius Merula et Minucius 
Ternuis partirent, celui-ci pour la Ligurie, ce- 
lui-là pour le pays hoïen. Tant de hàtailles per- 
dues, malgré tant d’efforts de courage', avaient 
enfin enseigné aux Gaulois que le manque de dis- 

I, Gallorum tamen ad uiidccioi millia, Rômanorutn quinque 
mjtlia sunt occisa. Tit. Liv. i. xxsiv, o. 47 - 

7 . Tit. Liv. I. XXXIV, c. 48.— Paul. Oros. 1. iv, c. ao. 

3, Ob eas res tumuliam esse.— Tit. Liv. I. xxxiv, c. 56. 
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»9î cipline et l’ignorance de la tactique étaient les 
véritables causes de leur faiblesse ; ils renoncè- 
rent donc, mais trop tard, aux bartailles rangées 
et aux affaires décisives par masses d’hommes et 
en rase campagne. Au lieu de tenir la plaine 
comme auparavant, ris se ralliaient, dans les fo- 
rêts pour tomber à l’improviste sur l'ennemi, dès 
qu’il approchait dps bols. Ils fatiguèrent quelque 
temps, par ces manœuvres, l’armée du consul 
Merula; mais celui-ci, ajant déjoué une de leurs, 
embuscades, les força d’accepter la bataille; ils 
se trouvaient alors non loin de Mutine. La bataille 
fut terrible, et dura depuis le commencement 
jusqu’au milieu du jour. Le corps des vétérans 
romains, rompu par une charge des Gaulois, fut 
anéanti. Pendant long -temps les Boïes, qui n’a- 
vaient que très peu de cavalerie , soutinrent les 
charges répéte'es de la' cavalerie roraaipe, sans 
que leur ordonnance en souffrît : léurs files res- 
taient serrées , s’appuyant les unes sur les autres, 
et les chefs, les gais en main , frappaient quicon- 
que chancelait ou faisait mine de quitter son 
rang '. Enfin la cavalerie des auxiliaires romains 
les entama , et , pénétrant profondcmenl au milieu 
d’eux, ne leur permit plus de se rallier. Les his- 
toriens de Rome avouent que la victoire fut long- 

I. Obitabant duces, hastilibus cædcntcsterga trcpidaiitium, et 
redire in ordinea cogentes. Tit. Liv. I. xxxv, c. S. 
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temps incertaine , et coûta bien du sang; quatorze 
mille Gaulois restèrent sur la place , dix-huit 
cents seulement mirent bas les armes 

Les consuls Domitius Ænobarbus et L, Quintius 
Flamininus eurent ordre de continuer la guerre. 
Les ravages 'qu’ils exërcérent dans tout le pays 
durant l’année 19a, furent si terribles , qu’un 
grand nombre de riches familles gauloises, ne 
voyant plus de sauve-garde ailleurs, se réfugiè- 
rent dans je camp même de's Romains. Le conseil 
national des Boïes ne tarda pas non plus k faire 
sa paix , et les principaux chefs se transportèrent 
avec leurs femmes et leurs eiifans auprès des 
consuls. Le nombre de ces malheureux qui 
croyaient trouver dans le camp romain, sous la 
garantiede l’hospitalité romaine, repos et respect 
pour leurs personnes, s’élevait à quinze cents, 
appartenant tous à la classe opulente et la plus 
élevée en dignité ’. Mais , plus d’une fois, ils du- 
rent regretter les champs de bataille ou du moins 
la mort était utile et glorieuse, où les souffrances 
et les outrages ne restaient pas impunis. Le trait 
suivant, conservé par l’histoire, fera assez con- 
naître quelles étaient pour les Gaulois supplianset 

I. Quatuordecim millia Boîorum cæsa sunl : vivi capli mille 
nonaginla iluo;equtte9 septingenli viginli unus. T. L. 1. xxxv,c. 5. 

a. Primo cquiles pauci cum prsefeclis , deiude universua sena- 
tus , postremo in quiljus aut iorluna Sliqua aut dignitas crat , ad 
mille quingenti ad consoles IransfugerunL Tit. LiV. I. xxxv, c. aa. 
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désarmés la paix du peuple romain et l’hospita- 
lité de ses consuls. ' 

Quintius Flamininus^ avait amené de Rome 
une prostituée qu’il aimait , et comme ils s’étaient 
mis en route la veille d’un combat de gladiateurs^ 
cette femme lui reprochait quelquefois , en badi- 
nant , de l’avoir privée d’un spectacle auquel elle 
attachait beaucoup de prix. Un jour qu’il était à 
table, dans sa tente, avec elle et quelques compa- 
gnonsde débauche, un licteur l’avertitqu’un noble 
boïen arrivait, accompagné de ses enfans, et se 
remettait sous sa sauve-garde. «Qu’on les amène ! » 
dit Flamininus. Introduit sous la tente consulaire, 
le Gaulois exposa , par interprète , l’objet de sa 
visite; et il s’étudiait, dans ses discours, à intéres- 
ser le Romain au sort de sa famille et au sien. 
Mais, tandis qu’il parlait, une horrible idée se 
présenta à l’esprit de Flamininus : « Tu m’as sacrî- 
« fié un combat de gladiateurs, dit-il en s’adres- 
« sant à sa maîtresse; pour t’en dédommager, veux- 
« tu voir mourir ce Gaulois ’? » Bien éloignée de 
croire sérieuse une telle proposition, la courtisane 
fit un signe. Aussitôt Flamininus se lève, saisit son 
épée suspendue aux parois de la tente , et frappe 
à tour de bras le Gaulois sur la tête. Étourdi , 
chancelant, le malheureux cherche à s’échapper, 

I. Vis tu, quoniam gladiatorium spectaculum reliquisti, jàm 
hune Gallum morieutem aspicere? Tit. Liv. I. xxxix, c. 4a. 
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implorant la foi divine et humaine; mais un se- >9* 
cond coup l’atteint dans le côté, et,, sous les yeux 
de ses enfansqui poussaient des cris lamentables, 
le fait rouler aux pieds de la prostituée de Fla- 
mininius*. Que devait donc faire la soldatesque 
romaine dans sa brutalité , quand ces horreurs 
se passaient sous la tente des consuls? 

La nation boïenne avait épuisé tontes ses res- 191 
sources; cependant elle ne mitpoint bas les armes, 
mais un profond découragement paraissait s’étre 
emparé d’elle. A compter le nombre de ses morts 
dans cette dernière et funeste année, on eût dit 
qu’elle s’empressait de périr, tandis que la patrie 
était encore libre, et qu’elle n’accourait plus sur 
les champs de bataille que pour y rester. Dans une 
seule journée, le consul Scipion Nasica lui tua 
vingt mille hommes, en prit trois mille, et ne 
perdit lui-même que quatorze cent quatre-vingt- 
quatre des siens. Scipion usa de sa victoire en 
baRjare; il se fit livrer, à titre d’otages , ce qu’il 
y avait encore dans la nation de chefs et de dé- 
fenseurs e'nergiques, et confisqua au profit, de 
sa répubhque la moitié du territoire des vain- 

I. El quùm is vixdùra seriô an'nuisset, ad nutum scorti cousu- • 
lem stricto gladio, qui super caput pendrbat, loqnentIGallo caput 

primùm percussil , deindè fugienti latus transfodisse. Til.’Liv. 

1. XXXIX, c. 4x- — Flamioinius ne fut recherché pour ce crime que 
huit an» après , et encore sous la rigoureuse censure de Caton. 
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eus'. Tels furent les massacres et les dévastji|^Qns 
exercés par ses soldats, que lui-même, réclamant 
Içs houneurs du triomphe, osa se vanter, en plein 
sénat, de n’avoir laissé vivans, de toute la race 
boïenne , que les enfans et les vieiüards’. Par une » 
moquerie indigne d’un homme â qôi les Romains 
avaient décerné le prix de la vertu , il fit marcher, 
dans la. poiype de son triomphe , l’élite des cap- 
tifs gaulois pêle-mêle avec les chevaux prison- 
niers’. Le hutin de cette campagne rapporta au 
trésor public quatorze cent soixante-dix colliers 
d’or, deux c§nt quarante-cinq livres pesant d’or ^ 
deux mille trois cent quarante livres d’argent , 
tant en barres qu’en vases de fabrication gauloise, 
et deux cent trente mille pièces d’argent*. 

Scipion fut chargé par le sénat de compléter 
l’ouvrage de l’année précédente» en prenant pos- 
session à main armée du paÿs .confisqué; mais 
la vue des enseignes romaines que devaient suivre 
bientôt des milliers de colons , porta dans l’aine 

1 . Agri parle ferè dimidià eos mulclavit. Tit. LiV.. I. xxxvi, 
c. 3g... Obsides abdtait. c. 40 . 

3. Senes poeresque Boiis siiperesse. Tit. Liv, 1. xxxvi, c. 40 . 

3. Cum caplivij nobilibus equorum quoque caplorum gregem 
traduxit. Til. Liv. I. xxxvi, c. 4>. 

4 . Aurtos torques translutil it. cccc. Lxx, ad bæc auri pondo 
cc. XLv; argenti inferti Tactique in gatlicis vasis, non infabre soo 
more factis, duo m. ccc. xl; bigat. uum, ducenta xxxiii. Tit. Liv. 

1 . c. ' .• ' 
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det'fibies une douleur et un désespoir profonds : ig» 
ne pouvant se résigner à livrer eux-mêmes leurs * 
villes, à accepter la condition d’esclaves au sein 
de leur pairie, puisqu’ils ne pouvaient plus la 
' défendre, ils voulurent l’abandonné; les débris 
dê cent douze tribus boïennes se tevèrftit en 
masse et partirent. L’histoire, qui s’est complu à 
nous énumérer si minutieusement leurs défaites^ 
garde un silence presque absolu sur <;e touchant 
et dernier acte de leur vie nalionâle. Un historien 
se contente d’énoncer vaguement 
entière fiit chassée ‘ ; un géographe 
traversa les Alpes noriqîies pour aller se réfugiel* 
sur les bords du Danube , au confluent de èe fleuve 
et de la Save ’. Là, elle devint la souche d’un petit 
peuple dent il sera parlé plus tard Le nom des 
Boles , ‘ des Lingons , des Anamans , fut effacé , 
de l’Italie, ainsi que l’avait été, quatre-vingt- , 
treize ans auparavant , le nom sénouais. I.es an- 
ciennes colonies de Crémone; Placentia*et Mli- 
tine‘ furent repeuplées; Parme* reçut une colonie 

r 

I. Oipi TcÛTtn ^iuî( ouyOtwpTsavnca&TCÙ; (tcÙ; K<Xtcù:] Ix inpt 
l^uodivra;... PoljL. I. ii. 

». HtTOMTO»Tf( it( niic mf i T«v Ircft'i roitou; , (Uts Twÿtoxm &«e<n. 
ilraboa. 1. v, p. ai3. 

3. Cm. bell. Gallic. I. f Straboo. I. t, p. ii3. 

‘ 4- En 190 - Tit. Liv. I. xxxVii, c. 46 , 47- 

(. En i83. TU. Liv. I. xxxix, c. 55. 

• 6. En i83. Tit. Liv. I. XXXIX , c. 55. - ^ ~ 

I. sa 


^e la natioé 
^ute qu’élle 
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(le citoyens romains; l’ancienne capitale , Bonor 
nia-, trois mille colons du Latium*. 

Instruits par l’exemple de leurs frères, les In- 
subres s’étaient bâtés de faire la paix, c’est-à-dire 
de se reconcailfe sujets de Rome; il y avait déjà 
cinq ans que leur inaction dans la guerre boïenne 
leur méritait l’indulgence de cette république. 
Quantau&Cénomans, la fortune récompensa leuf 
conduite perüdeet: lâche. Au milieu des calamité^ 
qui accablaient depui^tmzeans la race gallorkiiur 
rique, ce furent ceux qui souffrirent le moins: 
}'»eu d’entre eux périrent sur le champ de bataille, 
et le pillage à peine toucha leurs terres. Celle ri- 
chesse même, il est vrai, excita la cupidité .d’un 
préteurromain, âl. Furius, cantonné daps la Traos- 
padane; il ne leur épargna aucune vexation pour 
faire naître, s’il était possible, quelque soulève- 
ment dont son ambition et son avarice pussent 
tirer parti; il alla jusqu’à le^ désarmer eu massa'. 
JVIais les Céuoman^ ne se soulevèrent point ; ils se 
contentèreutde porter leurs plaiptesausénat, qui, 
peu soucieux de favoriser les vues personnelles de 
son préteur, le censura et rendit aux Gaulois leurs 

.»*• ... 

I. En i.lf). Tit. Liv. I. xxxvii, c. 57. 

X. M. Furius, pr;piqi',.insi>uUI» 4 *Xieno|nanit, in p.xc« *per«ein 
bflli (|uxrcns, adeinerat annti. I- xxxix.c. 3. li; 

nù; Kiycp.avcù; û; «iXc( , rà jxr.<tiv ijtjm i-pcVi.'iA, U|o(t. 
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armes*. Les Vénètes aussi se livrèrent sans coup fé- *«7 
rir à la république romaine, dès qu’elle souhaita 
leur territoire : il n en fut pas de même des Ligu- 
res; cette valeureuse nation résista long-temps ^ 
reirancliée dans ses montagnes et dans ses bois? 
mais enfin elle céda , comme avaient fait les Boïes, 
après avoir été presque exterminée.. 

Maîtres de toute l’Italie circumpadane , où de 186 
nombreuses colonies répandaient rapidement les 1*0 
moeurs , les lois , la langue de Rome , les Romains 
commencèrent à provoquer les peuplades gau- 
loises des Alpes. Ceux de leurs généraux qui com- 
mandaient l’armée d’occupation dans la Transpa- 
dane s amusaient , par passe-temps, et en pleine 
paix, k- SG jeter sur les villages des pauvres mon- 
tagnards, qu ils enlevaient avec leurs troupeaux 
pour les vendre ensuite à leur profit dans les 
marchés aux bestiaux et aux esclaves, à Crémone, 
à Maptun,.à Placcntia. Le consul C. Cassius en 
cmmemi^ainsi plusieurs milliers ’. De si odieux 
brinandages révoltèrent les peuples des A Ipei ; ils 
prirent les armes, et demandèrent du secours au 
roi Cincibil, un des plus puissans chefs de la 
Transalpine orientale. Mais l’expulsion des Boïes 

t. Diodor. Ut. loc ciJ. 

4- taUètC. C«s»ium) wulta utiUia in tertiiulem abripuûsa..... 

TiU c. 5. . , 
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et la conquête de toute la Circumpadane avaient 
•7° répandu au-delà des monts la terreur du nom ro- 
main. Avant d’en venir à la force, Chicibil vouhit 
essayer les 'voies de pacification. Il envoya à 
Rome, porter les plaintes des peuplades des Alpes , 
une ambassade présidée par son propre frère. Le 
sénat répondit «qu’il n’avait pu prévoir ces vio- 
« lences , et qu’il était loin de les approuver; mais 
? i que C. Cassius étant absent pour le service de la 
a république, la justice ne permettait pas de le con- 
« damner sans l’entendre *. » L'affaire en resta là; 
toutefois le sénat n’épargna rien pour faire oublier 
au chef gaulois ses sujets de mécontentement. Son 
frère et lui reçurent en présent deux colliers d’or 
pesant ensemblé^cinq livres, cinq vases d’argent 
du poids de vingt livres, deux chevaux capara- 
çonnés, avec les palefreniers et toute l’armure du 
cavalier; on y ajouta des habits romains pour tous 
les gens de la suite , libres ou esclaves. Ils obtin- 
rent en outre la permission d’acheter dix chevaux 
chacun et de les faire sortir d’Italie*. 

Un autre évènement prouva encore mieux à 

t. • ScDatuin ea quæ facta quærantur,nequescissefutora, neque 

• ai aint facta probare :sc(l inclictâ causà damnari abseiUem con- 

• siilaram virnm injurium case » Tii. I.iv. I. xun , c. 5. 

a. Ilia petentihus data, ut denonim «quorum illis couimrrcium 
csset, educeudiquc ex Italiâ poteatas fierct. Tit. Lit. I. zcni, c. S. 
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quel point la catastrophe des Gaulois cisalpins 187 
avait effrayé leurs firères d’aii-rlelà des monts , et 17a 
combien ceux-ci redoutaient d’entrer en querelle 
avec la république. 

Une bande de douze mille Transalpins, fran- 
chissant tout à coup les Alpes par des défilés jus- 
qu’alors inconnus, descendit dans la Vénétie, 
et, sans exercer aucun ravage, vint poser les fon- 
demens d’une ville sur le territoire où depuis 
fut construite Aquilée Le sénat prescrivit au 
commandant des forces romaines dans la Cisal- 
pine de s’opposer à l’établissement de cette colo- 
nie, d’abord , s’il était possible , sans employer la 
force des armes; sinon d’appeler à son secours 
quelqn’unedesIégionsconsulaires.Cedernier parti 
fut celui qu’il adopta. A l’arrivée du consul, les émi- 
grans se soumirent. Plusieurs d’entre eux avaient 
enlevé dans la campagne des instrumeiis de la- * 
■bour dont ils avaient besoin; le consul les força 
de livrer, outre ces effets qui ne leur apparte- 
naient pas, tous ceux qu’ils avaient apportés de 
leur pays, et même leurs propres armes. Irrités 
de ce traitement , ils adressèrent leurs plaintes à 
Rome. Leurs députés, introduits dans le sénat, 

I. Galli irantalpini transgressi inVene(iaiD,sinepopulationeaut 
bello, baud procul indè ubi nunc Aquileia eit, locum oppido 
‘ oondendo ceperunt. Tit. Liv. I. xxxix , e. sa. — Duodecim millia 
arroatoruni erant. Id. c. 54, 
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représentèrent « que l’excès^ de la popnlatio», 
«le manque de terre et la disette, leur'avaient ■ ’’ 
• fait une nécessité de passer les Alpes pour aller 
« chercher ailleurs une autre patrie Trouvant 
« un lieu inculte et inhalûté,. Üs s’y étaient fixés 
«sans faire tort à personne; iU y avaient même 
« bâti une ville, preuve évidente qu’ils n’éUiient 
a venus dans aucun dessein hostile, ni contre les 
«villes, ni contre le territoire dés autres. Sommés 
N de Héchir devant le peuple romain , ils avalait 
«préféré une paix-sûre plutôt qu’honorable, aux 
Il chances Incertaines de la guerre, et -s’étaient 
« remisa la bonne fui de la république avant de se 
» soumettre à sa puissance. Peu de jours après;, 

« ils avaient reçu l’ordre d’évacuer leur ville, et 
a soa t^rwitoire. Alors ils n’avaient plus songé qu’è 
stêloigner sans bruit pour chercher qimlqite 
(c autre asile. Mais voici qu’on leur enlevait leurs 
, « afipèéa, leur mobilier, leurs troupeaux. Bs sup- 
«. pliaient deme le sénat et le peuple romain de 
a* ne paS: traiter plus, cruellement que des? enee- 
« nûs, des. hommes à qui l’onm’avait à reprocher 
« aucune hostilité ’. » Le sénat répondit « qu’Us 


I. Se superanle in Galliû mullitudine, inopid coaclos agri et 
egoUt*, . 1 ^ quvreodaia seiltsm Alpe« tranagrcaaqa..-. Til.. {.iv. 
. i jyuux , c, 54- 

^ Orare se senatuni pnpulumqqe roroannni, ne in seiiutOMes 
dedilQs acerbiùs quàm in hostes sævireiiL Tit. lâ«. L q, 
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« avaient tort de venir en Italie et de bâtir sur le »8« 
« terrain d’autrui, et sans la permission du ma- 
« gistrat qui commandait dans là province que 
« pourtant la spoliation dont ils se plaignaient 
<t ne pouvait être approuvée; qu’on allîtit cn- 
« voyer avec eux des commissaires vers le consul, 

<r pour leur faire rendre tous leurs effets, mais 
« sous la condition .qu’ils retourneraient sans délai 
« au lieu d’où ils êtaient partis. Ces mêmes com- ^ 

• missaires, ajoutait-on, vous suivront de près; 

« ils passeront les Alpes pour signifier aux peuples 
« gaulois de prévenir désormais toute émigratio», 
a de s’abstenir de toute tentative d’irruption. I.a 
« nature elle-même a placé les Alpes entre la Gaule 
« et l’Italie, comme une barrière insurmontable ; 

• malheur à quiconque tenterait de la franchir*!» 

I^eséinigrans, après avoir ramassé ceux de leurs 
effets qui leur appartenaient réellement, sortirent 
flel’Iluke, et les commissaires romains se rendi- 
rent chez les principales nations transalpines, afin 
d’y publier la déclaration du sénat. Les réponses 
de ces peuples révélèrent assez la crainte dont ils 
étaient frappés. Les anciens allèrent jusqu’à se 

1. Neque illos reclè grssissc quùm in Italiam vcnirenl, oppi- 
<tu'tfique in aKeno agro, nullius romani magisiratûs, qiiia ci pio- 
arinciæ prxesset, permiasu «dificare conatfsinl. Idem, ibid. 

a. Alpes propè ioeksuperabilem Cnem in medio esse : non uti- 
qO# lis meli&s fore, quàm qui eaa primipcrviasfccissent. Tit. Liv. 

1. c. 
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plaindre de la douceur excessive du peuple ro- 
main « à l’égard d’une troupe de vagabonds qui , 
« sortis de leurpâtrie sans autorisation légitime, 
a n’avaient pas craint d’envahir des terres dépen- 
« dantes de Rome , et de bâtir une ville sur un sol 
(c usurpé. Âu lieu de le.s laisser partir impunis, 
«Rome, disaient-ils, aurait dû leur faire expier 
«sévèrement leur insolente témérité; la.restitu- 
« tion de leurs effets était même un excès d’in- 
« dulgence ca]>able d’encourager d’autres tenta- 
■ tives non moins criminelles '. » A ces discours 
dictés par la peur les Transalpins joignirent des 
présens, et reconduisirent honorablement les 
ambassadeurs jusqu’aux frontières. Néanmoins, 
quatre ans après, une'seconde bande d'aventu- 
riers descendit encore le revers méridional des 
monts, et, s’abstenant de toute hostilité, demanda 
des terres pour y vivre en paix sous les lois de la 
république. Maislejsénatlui ordonna impérieuse- 
ment de quitter l'Italie, et chargea l’un des con- 
suls de poursuivre et de faire punir par leurs 
nations même, les auteurs de cette démarche \ 


Debuisse gravem temerilatis tnercerfein statui ; quod Tero 
eliam sua reddideriot, rerei'i ne tantâ indulgentià plures ad talia 
audenda impellaotur. Tit. Liv. I. x\xix,c. 55. ^ 

9. Eoa senatiis Italiâ excedere jussit , et consulem Q. Fulvium 
quærere et animadvertere in eo9, qui principes et auctores Iraas- 
eendendi Alpes fuissent. Tit. Liv. I. xt , c. 53. ^ , 
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Ainsi donc la Haute»Italie fut irrévocablement ^ 
perdue pour la race gallo-kimriqiie. Une seule 17* 
fois, la défaite de quelques légions romaines 
en Istrie donna lieu à des mouvemens insurrec- 
tionnels parmi les restes des nations cisalpines; 
mais le tumulte, comme disent les historiens la- 
tins, fut étouffé sans beaucoup de peine. Une 
seule fois aussi, et soixante-dix ans plus tard, des ^ 
Kimris, venus du nord, firent irruption dans 
l’ancienne patrie de leurs frères, mais pour y tom- 
ber sous l’épée victorieuse de Marins. Les Gaulois 
avaient habité la Haute-Italie pendant quatre cent 
un ans, à dater de l’invasion de Bellovèse. La pé- 
riode de leur accroissement comprit soixante- 
seize ans, depuis l’arrivée de leur première bande 
d’émigrans jusqu’à ce qu’ils eussent conquis toute 
la Circumpadane ; la période de leur puissance fut 
de deux cent trente-deux ans, depuis l’entière 
conquête de la Circumpadane jusqu’à l’extinction 
de la nation sénonaise'; et de quatre-vingt-treize 
celle de leur décadence, depuis la ruine des Sé- 
nons jusqu’à celle des Boïes. 

Le territoire gaulois, réuni à la république 
romaine, porta dès-lors le nom de Province gau- 
loise cisalpine ou citérieure ,*elle reçut aussi, mais 
plus tard, le nom de Gaule logée *, qui signifiait 

I. Gallia togala. Quelqiiea Mvana pensent que la Gaule ciaal- 
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^ que la tdge on le vétemeot romain remplaçait) « sur 
t 9 * les rives du Pô, la braie et la saie gauloiaes, 

à*dire que ce qu’il y a de plus tenaôe dans lea 
habitudes nationales avait entin cédé à la fctroe ou 
à Faseeudant du peuple conquérant. 

pine nr fut réduite en province romain* qu’après la défaite des 
Ciinbres par Marius, Pan loi avant nôtre ère. Elle aurait étéjité. 
qu'à oet te époque considérée et irakéé comme pays subjuguétew. 
paéféoturc. 
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, CIIAPltUE ' X. ' 


Gaiio-Geeck. Description géogiapliiqiie de ce pays ; race» 
qui riiabllaienl; sa constitution politique. — Culte phrÿ- 
gK’tl de la Grande.^Décssc. — Relations des Gaulois avee 
‘ ‘les autres pitissanccs de l’Orient. Les Rentalns coan»- 
• menoant la conquête de i’A»i« mineure. — Cn.'Maniim 
•attaque la Galatie; les Tolistoboïes sont Taiucus^Buc 
mont Olympe; les Tcctosagcs sur.lcanqnt Majytbp.-r-Trait 
de chasteté de Chioraina. — La république romaine mé- 
nage les Galates. — Le triomphe est re'fusé , puis accordé 
é Manlius. — ï.es mœurs de.s Gâtâtes s’altèrent; luxc’ct 
magnificence de leurs létrarques. — Caractère’ des feminn 
- galates; histoire loachsnte de CuHiRia.-^DdcadeMcede la 
A conslUulion poUUquo; les tétrarques e’emparcntd* l’nu» 
^ tiÿrilé absolue. 1 — MilLridalcJail ;issa.ssincr les tétrarquqa 
, ,^duas un festin. — Ce roi meurt de la main d’un GuuloU;. 


191 — G3. 


; . ■ ; - ■ H* • 


Galatie ou Gaule, asiatique avait pour ijroB- 
tière : au nord, la chafHie de montagnes s’étend 191 
du fleuve Sangarius au fleuve Ilalys; âU filldl', 
cette autre chaîne parallèle à la première, ^ne 
les Graos. aaraaia i e pt Urndj^maf et le» Bûmaàns 
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*4' A do reus ; au levant, elle se terminait à quelques 
igi milles par-delà Tavion ; et non loin de Pessinunte, 
ducôtédu couchant. Elleavait ponrvoisins immé- 
diats lesroisde Pont, de Paphlagonie, de Bithynie, , 
de Pergame, de Syrie et de Cappadoce *. Deux 
grands fleuves et des affluens nombreux arro- 

G 

saient son territoire en tout sens : l’Halys, sorti 
des montagnes de la Cappadoce dans la direc- 
tion de l’ouest à l’est, se recourbant ensuite vers 
le nord, puis vers le nord-est, en parcourait les 
parties centrale et orientale *; le Sangariiis, re- 
nommé pour ses éaux poissonneuses ' , coulait du 
mont Dindyme, à travers la partie occidentale, 
et se jetait ensuite dans le Pont-Eiixin, non loin 
du Bosphore. 

C’étaient, comme on l’a vu plus haut *, les Tolis- 
toboïes qui occupaient la Galatie occidentale et les 
bords du Sangarius. La ville phrygienne de Pes- 
sinnnte, située au pied du mont Agdistis, et célèbre 
dans l’histoire religieuse de l’Asie, se trouvait dans 
leurs domaines; ils en avaient fait leur capitale. 
Ils possédaient encore deux autres places, Péïon ‘ 

I. Strabon. I. xii, p. i66. — Pline l.v,c. 3>. — Tit. Liv. l.xxxviii. 

V ' c. i6 et aeq. — Ptolem. I. v, c. 4- — Zon. I. ix, t. i, p. 487, edit. reg. 
,j ». Strab. I. XII, p. 546. — Tournefort, Voyage dan» le Levant , 

t II, p. 441 et suiv. 

3. Piscium accolis ingenlein vim præbet. T. L. 1. xxxviii, c. 16. 

4. Voyez ci-dessu» , ch.v. 

i. Pofi , Peut, en langue kitnriqiia, loisir et lieu de repos. 
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•tBloukion', construites postérienrement à ia 
conquête : comme leurs noms l’indiquaient en 
effet, la première Servait de lieu de pdaisance^ux * 
ehefs tolistoboïes, l’autre renfermait le trésor 
public*. 

Les Tectosages habitaient le centre, et avaient 
pour capitale l’antique ville d’Ancyre, bâtie sur 
une élévation à cinq milles à l’ouest du cours de 
l’Halys ’ , et regardée comme la métropole de 
toutes les possessions gallo-grecques*.. » 

Les Troemes, établis à l’orient, avaient fondé 
pour leur chef-lieu Tavion , ou plus correctement 
Taw *. Cette place devint fforisaante par la suite 
et entretint Jes relations de commerce étendues ♦ 

avec la Cappadoee, l’Arménie et le Pont’.- 

Les trois nations galates se partageaient ‘en 
plusieurs subdivisions ou tribus, telles que : les 
Totures etles Ambitues, che* les Tolistoboïes'; 

I. Btouck, eaiste, coffre; par extension, tien de dépdt. ' 

‘ a. B’tSrzûy i«ri ri n tkilunn asti ti iHtn' â* Vk |si) 4 s 

P«a(XiUY Axterdpeu, ri Strab i. zu, p. 567. 

3 . Strab. I. xii, p. 567. — Tit. Li». I. xxxvin, c. a 4 - — Toursef. 

Voyage dans le Levant. Ibid. ■ - 

4 . Ptolem. I. V, c. 4 — Libani. Ont. aS. -^Inacript, ifABeyi*. 

5 . Taw (cymr.), taobh (gaël. ) ; lieu habité. OweiTs «aisti. Mal. 

— Armstr. gaêl. dict. i. 

6. Slëphan. Byzant. V» Àneyrm. • 1 - 

7. Strabon. I. XII, p. SS7. • v-.' 

•. Votnri at AraMhif. Plis. I. v,e. 3a. . , 
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ehcz' les Tecrasages , l«s Xeutobocles ’ , aaciea* 
oompagnons dsLutbar, Teutons d’origine, mè^ 
lës maintenant aux Kimris<» dont) ils ont adopta 
la langue enfin les Tosiopes % fiont on ignore 
la position. ' >i- ' ■ ^ 

‘ Quant-à la poipuUtioo «ubj imitée , elle ce com* 
posait de Phrygiens et de colonies gintcques, qui 
a^taieot introduites à difi'érentes époques dans le 
pnysV«A’qu« la douiiuaûon d’Alexandre et deaes 
succes6eurs en avait rendues maîtresses. i.cs 
Pitfyçieits étaient nombreux, surtout dans la 
partie occidentale où ils habitaient, syr les deux 
rives du Sangarius , des villages bâtis avec les 
ruHiea de leurs anciennes cités \ Gordium , aur 
trefois capitaled’une grande inonarcbie, ne comp- 
UHtjplus qtie parmi les bourgs des Tectosages; 
ee{)endant8a situation luiconservait encore quelr 
que importance commerciale; placée aune dis> ance 
à peu près égale derilcllespont, du Pont-Euxin et 
du golfç dc ÇiUcie^ elle servait de lieu de halte 
pMiSrles marchands «t d’entrepôt pour les mar- 

, V ^ *v .O • • , .V- < . • * .1 

♦ - >« ' " U ./ •' 

I. Teu(»bodi , Teutobodiaci. Voir ci-deaauc chap; iv ft v. / 

M ^fiAv^idbiruvifiiiiw jfU'tWvruvxai (n).o.cù^i, 

•)ML..Amb. l. jMit p. K;. .. . 

3. Tivioinot. P'ularcb. de virtat. mulicr. p. tSj). , - 

4. Éitt Ji TCÛTM (tü Sx^afîu) T» itsOaii TOI» «ajuTliv (Us'nofta , Mi* 

fcv , x«i fri «pOTipe, rcp^icu xai ôXXinv Tivüy, tv J’ wïwTS roXiM* , 

ik)Â xûpiat pLixpû pLtiCcuc TÜ*.<tUu«. SlraiK L'SH,n' tfp. rr ■ f i 
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prevenaat de ces ioer$'. Oa ignQf.e 
quelle était la disposUio» des colonies grecque# 
au milieu des tribus phrygieones. L’indusU'ie 
principale des races subjuguées consistait à éler 
ver des troupeaux de chèvres, dont le pmi hn et ' 
soyeux était aussi recherché dans rantiquité qu’il 
l’est encore de nos jours*, La population totale, 
en y comprenant les Gaulois , les Grec# et le# 
Asiatiques, se subdivisait en cent quatre-vingtr 
quinze cantons \ 

Le gouvernement que les Kiraro-Galls orgasisèr 
rent entre eux -fut une espèce de gouveraenient 
aristocratique et militaire. Chacune de# nation# 
Tolistoboïe, Tectosage etïrocme fut partagée etu 
quatre districts ou tétrarciûes , comme les Grec# 
les appelaient, et chaque district régi par.un. oheif 
suprême ou tétrarque *. Ce nom , tiré de l’idioiue 
des vaincus et donné par eu# au premier magis- 
trat des conqucrans^ passa bientôt dan# la tangue 
politique de ceux-ci, et remplaça le titre gaulois 
que le chef de district avait dû porter d’abord. 
Après le tétrarque, et^auseooud rang, étaient 

I. Gordiom... baud magnum quidem oppidum est, aed |>las 
ipùm raedttcrraneum cetrf>re et fr«qi>e(ia emporiniiu Tria maria 
dari frrmè distantia iMervallo habct... Tit. Lf*. (. lasTaoÿA.iA. '- 
' a. Strab. I.- XII.— Tourneibrt, Vojage dans te Lavant, t Ih. > 

3. Pupuli ac telrarvhiæ oinnes, numéro cxcv. Plia, bv,<g'.i3a. t 
4- Ëacera Am ^uXovrif ait Térrapst pif*^ vmgofxicv iaMSr.«l»d- 
Xtsxv, Tirpdfxxv fxtuaay îituv... Strab. I. xn, p. #Sÿ. > • ' >. ..«a 
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un magistrat civil ou juge, uu commandant des 
troupes, et deux lieutenansdü commandanf. En 
cas de guerre générale, comme cela se pratiquait 
chez les autres nations gauloises, un seul chef 
était investi de l’autorité souveraine et absolue. 
Les tétrarchies était électives et temporaires. 
Les douze tétrarques réunis composaient le grand 
conseil du gouvernement ; mais il existait uq se- 
cond conseil de trois cents membres, pris, selon 
toute apparence, parmi les chefs de tribus et les 
officiers désarmées', et dont le pouvoir était , dans 
certains cas, supérieur à celui du premier. Gardien 
des * privilèges de la race conquérante, il formait 
une haute cour de justice à laquelle ressortis- 
saient toutes les causes criminelles relatives aux 
bommes de cetté race , et nul Gaulois ne pouvait 
êtrtpuni de mort que sur ses jugemens. Les trois 
cents se rassemblaient chaque année à cet effet 
dans un bois de chênes consacré, appelé Dry- 

démet*. ■ “ ; 

Les juges des' tétrarchies et les tétrarques 
avaient la décision des affaires civiles entre Gau- 

-.'«J f . . , • 

SutMW fca, iiiw T» TiTpafx? 

■Kt Slrab. 1. xu, toc. cUal. 

|. KU| p< 567»^ 

.. 3. i4ÇTOV«acûpLm>. SpuvoijxKov... Idem, 1 . XM.p. S67. 

Oer, cUAm; mem^t , leiDpla* 
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lois , et probablement de toute cause concernant >4* 
les vaincus 191 

La condition des deux branches'de la popula- 
tion subjuguée paraît n*avoir pas été la même. 

Les Phrygiens étaient réduits à la servitude la 
plus complète; mais les Grecs, riches, industrieux, 
adroits, durent conserver un peu de liberté , et 
peut-être une partie de leur ancienne suprématie 
à l’égard de la race asiatique. Par la suite, même , 
ils acquirent des droits politiques ; un d’çntrç. 
eux , Æous le titre de premier des Grecs, prôtos 
tôn Heliênôn , fut investi .d’une sorte de magis- 
trature nationale, sans doute de la défense offi- 
cielle des hommes de race hellénique, auprès des 
conseils et des .tétrarques gaulois. Ce person- 
nage, avec le temps , prit beaucoup d’importance; 
une inscription d’Ancyre qui eu fait mention , 
nous le montre marié .à une femme gauloise di| 
plus haut rang et de la plus haute origine • 

LesGaulois apportèrent en Asie leurs croyances 
et leurs usages religieux , entre autres celui de 
sacrifier les captifs faits à la guerre ^ ; mais ils ne 

1 . Ti ctiv qpcvtxi i 3cu>.t, ixpivi, ti i' diXXa c! Tirpoîpx», 

Kaorai. Strab. I. xii , p. S67. 

a. KapazuXaiav Apy.iipu'av, iniycvcv P*oi/.s«i , H-jyaufa tÎ!; Murtpc» 
yjiixïxa Iqu/.ûu Xso'jTlpcu, Tcti icpù-rcu tüv ÈXXiîyuv... Inscrip- 
tion trouvée à Àncyrc par Toiirncfurl, I. ii,p. 4So. 

3 . Athenæ. I. IV, G 16. — Til.Liv. I. xxxviii.c. 47.— EnslalK. in 
Homer. p. tapé- 

I. a3 
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àj|» se montrèrent point intole'rans pour lessupersti- 
igi tions des indigènes : ils laissèrent les Grecs adorer 
paisibleajent Jupiter “et Diane, et les Phrygiens 
vendre, comme auparavant , >à toute l’Asie les 
oracles de la mère des dieux. 

C’était à Pessinunte, au pied du mont Agdîs- 
tis , que se célébraient les grands mystères de là 
mère des dieux; là résidaient son pontife suprême 
et le haut collège de ses prêtres *. Elle était re- 
présentée par une pierre noire informe, qu’on 
disait tombée du ciel •; et les temples fumeux 
élevés en son honneur, à Pessinunte, sut* leà 
monts Dindyme et Ida, et en beaucoup d’autrei 
lieux', lui avaient fait donner les surnoms d’Ag- 
distis, deDindymène, d’Idfea, de Berecynthîa, 
de Cybèle: citait sous ce dernier que les Grecs 
la désignaient de préférence. Ses prêtres., appelés 
galles, de la petite rivière Gallus qui passait pour 
sacrée’, se soumettaient, comme on sait, à des 
mutilations honteusés , et souillaient le culte de 
lèur divinité par une infâme dissolution; mais 
leurs oracles n’étaient pas moins en grand cré^ 
dit , et ils produisaient à la Phrygie un revenu ipi- 
mense. Si la domination gauloise ne fit pas entiè* 

' t. ‘Strab. I. XII, p. 567 . 

a. Lapis nigellus , muliebris oris‘. Prudent, bymn. x, de coron.— 
Tit. Liv. 1. IX. • 

3. Ovid. Fast. 1. rv, V. 3i6. 
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«ment tomber cette industrie, au moins dut*elle 
l’entraver beaucoup ' , et*exciter par ce motif la vsi 
baine violente du sacerdoce phrygien. La dimi- 
nution de ses revenus n’était pas d’ailleurs la seule 
chose qui aiguillonnait son patriotisme. Antérieu- 
rement à la conquête, il s’était arrogé sur la race 
indigène une autorité presque absolue, il formait 
parmi les Phrygiens une théocratie que la con- 
quête abolit *. Ces motifs d’intérêt, fortifiés par 
un juste ressentiment de l’oppression étrangèrei, 
suscitèrent entre les prêtres d’Agdistis et leurs 
maîtres une inimitié mortelle qui contribua 
puissamment à la ruine de ceux-ci. * 

Ce fat la déesse de Pessinunte qui mit en rap- 
port, pour la première fois, les Gaulois asiatiques 
et les Romains, Durant la seconde guerre puni- 
que, au plus fort des désastres de Rome, les 
prêtres préposés à la garde de livres sibyllins;, 
en feuilletant ces vieux oracles- potn’ y trouver 
l’explication de certains prôdige,s, lurent que si • 
jamai.H un ennemi étranger envahissait l’Italie , il 
fallait transporter de Pessinunte à Rome la sta- 
tue de la mère 'des dieux , et qu’alors la républi- 
que serait sauvée h Le sénat s’empressa de pren- 

1 . Strab. I. XII, p. SSy. 

3. Otf uptù To icoùatôy p.iv tuvaarou t'vi; iaxM, iipuoûvnv xapncû- 
pivoi pi-vxXr,v. Slrab. I. xii, loc. i:it. 

3. Quandociinque hostis alienigena , terne Itatiw bcllum iiitu- 
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dre des informations ^ et sûr la déesse, et sur les 
moyens de l’attirer en Italie. Pour tontes ces 
choses il s’adressa au roi de Pergame, qui, depuis 
plusieurs années, était en relation d’amitié avec 
lui. Le roi de Pergame était ce même Attale qui 
ayi\it chassé les hordes gauloises du littoral de la 
mer Égée. Une aud>assade de cinq personnages 
distingués se rendit en grande pompe auprès de 
lui , sur cinq galères à cinq rangs de rames. At- 
tale les reçut dans sa ville, avec tout l’empresse- 
ment d’un ami dévoué; de Pergame, il les condui- 
sit à Pessinunte , où il obtint pour eux la propriété 
de la pierre noire (|ui représentait Agdistis *. Quoi- 
que l’histoire, n’éuonce pas à quelles conditions 
les ïolistoboïes se dessaisirent de leur grande 
déesse, on peut croire qu’ils la Crent payer chè* 
rement; mais cette aventure établit entre les pré 
tresphrygienset les Romains des rapports dont les 
Gaulois ne lardèrent pas à sentir la conséquence. 

Après le partagé de la Phrygie et leur organisa- 
tion comme conquérans sédentaires, les Gaulois 
s’étaient relevés promptement des pertes qu’At- 
tale leur avait fait éprouver, et ils avaient repris 
sur l’Asie mineure leur ancien ascendant. Us sou- 


lisset , eum pitli Italià vincique posse , si maler lüæa Pessinunte 
Rom.'un adveeta esset. Til. Liv. I. ix. 

J. Is lügalos coniiler acceplos Pessinuntem in Plirygiam de- 
duxit, saci'umqiie eis iapidem quem matrem deiim incoke esse 
dicebant , tradidit. Tit. Liv. I. ix. ' ' ' 
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tinrent pinsieursi guerres contre l’empire de Syrie, 
et presque toujours avec bonheur; deux rois sy- 191 
riens périrent de leur main *. Réconciliés même 
avec le roi de Pergame, ils lui fournirent <les 
bandes stipendiées au moyèn desquelles cé prince 
ambitieux étendit sa domination sur toute > la 
côte de la, mer Égée et de la'IVopontidei et sal>( 
jugua en outre plusieurs provinces syriennes, il 
faut avouer aussi que plus d’une fois ces' auxi- 
liaires- lui causèrent de terribles embarras. Dans 
utle de ses guerres contre la Syrie, Attale avait »i 8 
loué des Tectosages qui, d’après la coutume d» 
leur nation, s’étaient fait suivre parleurs femmes 
et leurs' enfans*. Déj^l’arniée pergaméenne, après' 
une route longue et pénible, était sur le point d« 
livrer bataille , lorsque, effrayés par uneéclipse d© 
lune, les Galates refusèrent obstinément de raai'^ 
cher plus avant’; il fallut qu’Attale leur obéît 
et retournât sur ses pas. Craignant même dé leÿ 
mécontenter en les licenciant, iMeurtibaftdomia 
quelques terres sut* le bord de l’IleHesponti'Maîs 
les Tectosages, placés’ dans -une côntrée «iléyéé 
naguère à leurs frères, crurent pouvoir s’y con"’ 

I. Pol} b. I. IV, p. 3i5. — Plin. I. VIII , c. 41 - — Ælian. de animal. 

I. VI, c. 44. ■ ' , 

a. ncioûp4vsi TTiv «TfKTiixv [jLtTà .{uiaixüv xai t4xv*iv, ixapivciv xi. ' 

TÛs TCÛTWV iv Tat; âjxâ?»!;. Polj'b. I. v, p. 4aO. 

3. riv9|i.ivy4 6cXii<)<io>c aikrnr^... eux <lv fçaaav ht irpceXSttv il; ri 

«fi'otiv. Polyb. I. V, p. 4ao. 
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duire en maîtres : ils assaillirent des villes, rava- 
• gèrent les campagnes et imposèrent des tributs. 
Leurs compatriotes, ainsi qu'une multitude de 
vagabonds et de bandits,, accoururent se joimlre 
à eux, et grossirent tellement leur nombre qu’il 
fallut deux ans et le secours du roi de Bitbynie 
pour mettre fin à cette nouvelle occupation *. 

Sur ces entrefaites, la seconde guerre punique 
se termina. Annibal, contraint de s’expatrier, 
vint chercher un refuge <lans l’Asie mineure ; là 
il travailla, de toutes les ressources de sou génie, 
à susciter aux Romains des ennemis et une autre 
guerre. Rome , par ses victoires dans la Grèce 
européenne , menaçait l’Asie d’une conquête im- 
minente; elle était meme en quelque sorte déjà 
commencée. Attale venait de mourir , et . le 
royaume de Pergame avait passé entre les mains 
diEnmène, plus dévoué encore queue l’était son 
prédécesseur aux volontés du sénat romain ; de 
sorte que la république trouvait en lui moins un 
allié qu’un lieutenant. Annibal suivait d’un œil 
inquiet les intfigues et les progrès de ses mortels 

ennemis; il s’efforçait., par ses discours, d’alar-; 
• * 

mer les rois tl’Asie et d'aiguillonner leur indo- 

lence; mais ceux-ci traitaient ses àppréhensiqns 

de frayent s personnelles et de chimères. « Nous 
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«serions étonnés, lui clisaiént-ils Un jour, que 
« les Romains osassent pénétrer en Asie. — Moi , 

• répliqua cé grand homme, ce qui m’étonne 
« bien davantage, c’est qu’ils n’y soient pas déjà » 

Ses sollicitations réussirent en&n auprès d’Antio- 
chus, roi de Syrie, et de son gendre Ariarathe., 
roi de Cappadoce. 

Annibal, dans ses plans d’une ligué asiatique 191 
contre Rome, avait compté beaucoup sur la cor 
opération des Gaulois, dont il connaissait et apprét- 
eiait si bien la bravoure. Àntiocbus , d’après .ses 
conseils, alla donc hiverner en Phrygien*, qù il 
conclut une alliance avec les tétrarques galates; 
mais il n’obtint qu’un petit nombre de troupes, 
ceux-ci prétextant que la Galatie n’était point 
menacée, et qüe son éloignement de toute mer 
la mettait à l’abri des insultes de l'Italie Les 
secours que le roi de Syrie ramena avec lui mon- 
taient seulement à dix ou douze mille hommes, 
tant auxiliaires que volontaires stipendiés. Il en 
envoya aussitôt quatre mille sur le territoire de 
Pergame, où ils commirent de tels ravages, qué 

" O 

I. Ma^is mirari quôil non jam in Asiâ esaent Romani quàm ven- 
turos dubitare. Til. Liv. I. xxxvi, c. 4 i- 

a. In Pbrygiau bibernavit undiqiw anxilia acceraeoa. TU. Liv. 

1 . xxxvii , c. 8. -- Appian. Bell, ayriac. p. 89. — ' Suida» in ,v«rb« 
roXanoL ■ ' 

3 . Quia procul mari incolerent... Tit. Liv. I. uxvnt. c. 16. 
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le roi Eumèue , alors absent pour le service des 
Romains , se vit contraint de revenir en hâte ; il 
eyt peine à sauver sa capitale et la vie de son 
propre frère ‘ , 

190 Mais Antiochus, si mal à propos surnommé 
le Grand, avait trop de présomption pour se lais- 
ser long-temps diriger par Annibal. Il n'est pas 
de notre Mijel deTactHiter ici ses folies et ses re- 
vers : ou sait que, vaincu en Grèce, 'il le fut de 
nouveau en Orient par L. Scipion , près de la ville 
de Magnésie. Quelques jours avant cette bataille 
fameuse, Jorsque l’armée romaine était campée au 
bord d’une petite rivière, en face des troupes d’ An- 
tiochus, mille Gaulois, traversant la rivière, allè- 
rent insulter le consul au milieu de son eamp; 
après y avoir mis le désordre, cette troupe auda- 
cieuse fit retraite et repas.sa le fleuve sans beau- 
coup de perte '. Pendant la bataille, ils ne mon- 
trèrent pas moins d’intrépidité; ils avaient aux 
aile.s de l'armée syrienne huit mille hompies <le 
cavalerie et un corps d’infanterie; là, le combat 
fut vif, et là seulement \ 

I^s Romains avaient anéanti à Magnésie les 

I. Tit. Liv. I. xxxvn, c. 18. 

1. TamuUuesè amne trnjeclo in ÿlationea impetum fccerunt; 
primo tiirbaverunt incompositos... Tit. Liv. i. xxxvii, c. x8. 

3 . Til Liv. I. XXXVII, c. 3 g, 4 o; xxxviii, c. 48 .— Appian. Bell. 
•;riac. p. 107, 108. • ' 
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forces asiatiques et grecqxies ; toutefois ia conquête >9® 
(lu pays ne leur parut rien moins qu’assurée'. Us 
avaient rencontré sous les drapeaux d’Antiochus 
quelques bandes d’une race moins facile à vaincre 
que des Syriens ou des Phrygiens : à l’armure, à 
la haute sfatiwe, aux cheveux blonds, ou teints de 
rouge, au cri de guerre, au cliquetis bruyant des 
armes, à l’audace surtout, les légions avaient ai- 
sément reconnu ce vieil ennemi de Rome qu’elles 
étaient élevées à redouter*. Avant de rien arrê- 
ter sur le sort des vaincus,' les généraux romains 
se décidèrent donc à porter la guerre en Galatie; 
et dqns cette circonstance, les prétextes ne leur 
manquaient pas. Le consul Cnéius Manlius, Suc- 
cesseur de Lucius .Scipiondans le commandement 
de l’armée d’Orient, se disposa à entrer ert cam- 
pagne dès le printemps suivant. 

Sans doute, les Gaulois avaient été long-temps ,89 
pour l’Asie un épouvantable fléau; mais euxseuls 
aujourd’hui pouvaient la sauver. Le péril qui les 
menaçait futpour tous les amisde l’indépendancef 
asiatique un péril vraiment national. SI Antio- 
chus, faisant un nouvel effort, était venu se réunir 
aux Galates,les choses peut-êtreeussentchangéde 

I. Til. Liv. I. XXXVIII , c. 48. 

ï. Prorera corpor.i , |)roinis«ie et rulilnlie comæ, vnsta sciila, 
præloiigi gladii, act lioc eaiitus inchoaiitium prteliuin... arinorum 
crépitas.. . Tit Liv. I. xxxviii.c. i-. 
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(89 face ; mais ce roi pusillanime ne songeait plus qu’à 
la paix, quelle qu’elle fût. Honteux de sa lâcheté, le 
roi de Cappadoce, son gendre, rallia quelques trou- 
pes échappées au désastre de Magnésie, et les con- 
duisit lui-mèmeà Ancyre. Le roi de Paphlagonie, 
-M urzès, suivit son exemple; ces auxiliaires malheu- 
reusement ne formaient que quatre mille hommes 
d’élite, qui se joignirent aux Tectosages *. Ortiagon 
était alors chef militaire de cette nation, ou même, 
comme le font présumer quelques circonstances, il 
était investi de la direction suprême de la guerre. 
Combolomar et Gaulotus commandaient, l’un les 
Troemes, l’autre les Tolistoboïes ’. « Ortiagon, 
V. dit un historien qui l’a connu personnellement, 
« n'était pas exempt d’ambition; mais il possédait 
« toutes les qualités qui la font pardonner. A des 
« sentimens élevés il joignait beaucoup de gé- 
, nérosité, d’affabilité, de prudence ; et, ce que scs 
« compatriotes estimaient plus que tout le reste, 
« nul ne l’égalait «n bravoure » il avait pour 
«ijemine la belle Chiomara, non moins célèbre par 
sa vertuetsaforced’amequeparl’éclatdesa beauté. 

Çependant le jeune Attale, frère d’Eumène (ce<- 


I. Tit. Liv. 1. xxxvjii , c. j6. 

a. Tit. Liv. I. XXXVIII , c. 9. — Suidas voce Ôfrixfuv. , 

3. £ùtÿ^iTixQ{ XV xal xal «ara tii 

ifVvxKi';' TO rgd.aTcu; , àv xv xal ^uvaaixôf 

rài ircXifiixèt; Poljb. CuUect, CtMUtsDt. Aug. Porpbjfi'OS^o* 
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lui-ci iétait alors à Rome), ne restait pas- inactif, «t® 
et, par scs intrigues , cherchait à préparer les voies 
aux'Roinains. Il attira dans leurs intérêts le té> 
trarque Épossognat, ami particulier d’Eumène, 
et qui, seul de tous les télrarques gaulois, s’était 
opposé.dansle conseil à ce'que la nation secourût 
Aniiochiu *. Mais la connivence d’Épossognat les 
servit peu; car aucun chef ne partagea sa défec- 
tion, et le peuple repoussa avec mépris la propo- 
sition,de parler depaix*, tandis qu’il avait les aripes 
à la main. Dés les premiers jours du printemps, 

On. Manlius se mit en route avec son armée, forte 
de vingt-deux mille légionnaires et il se fit suivre 
par Attale et l’armée pergaméenne, qui repfermait 
les meilleui'es troupes 'de la Grèce asiatique-, et 
des corps d’élite levés soit en Thrace, soit en. Ma- 
cédoine Avant de mettre le pied sur le territoire 
gaulois, le consul fît faire halle à ses légions, et 
crut uéeessaire^de les haranguer. D'abord il re- 
gardait cetteguerre comme dangereuse; mais sur- 
tout il craignait que les discours cks Asiatiques-, 
en exagérant encore le péril n’eussent agi dé- 
^vorablemeot sux l’esprit du soldat romaiai. U 
s’étudiât 4l9nc ài!comUattre.ces terreurs, eherchaot 

'>>• rroa - ;• ' ' -1 -f ï'b ’' 

I. Tit. Liv. I. XXXVIII, O. i8. 

a.' Po1)-b. ex exccrplis legalion.'xxxiii. 

3. Tit. Liv. I. xxxvit, 0 , 3g. 

4- Tit. Liv. I. xxxviii , c. la, i8;xxxvii, c. 3g,. ^ . , - 
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189 à démontrer, par des raisons qu’il supposait évi- 
dentes, que ces mêmes Gaulois , redoutables aux 
» bords du Rhône ou du Pô, nepauvaientplusl’être 
aux bords du Sangarius et de l’Halys, du moins 
pour des légions roniaines. 

« Soldats, leur dit-il, je sais que, de toutes les 
« nations qui ‘habitent l’Asie, aucune n’égale les 
a Gaulois en renommée guerrière. C’est au. milieu 
« des plus pacifiques des humains que ces hordes 
«féroces, après avoir parcouru tout l’univers, 
« .sont venues fonder un établissement. Celte taille 
«gigantesque, cette épaisse et ardente crinière, 
« ces longues épées , ces hurleinens , ces danses 
« convulsives, tout en eux sêmble avoir élé. calculé 
« pour inspirer l’effroi '. Mais que cet appareil en 
« impose à des Grecs , à des Phrygiens , à des Ga-^ 
« riens; poür nous, qu’est-ce autre chose qu’un 
«vain épouvantail? Une seule fois j'adis, et 
« dans une première rencontre, 'ils défirent nos 
« ancêtres sur les Ixirds de l'Allia. Depuis cette 
« é(K)que, voilà près de deux cenls ans que nous 
« les égorgeons ou que nous les chassons devant 
« nous, comme de vils troupeaux; et les Gaulois 
« ont valu à Rome plus de triomphes que le reste 
« du monde. D’ailleurs l’expérience nous l’a mon- 
« tré, pour peu qu’on sache soutenir le premier 

I. Omnia de iodustriâ composita ad terrorem. Titus Livius , 
1 . xxxvm, c, 17. ■■■■ 1 ■ , 
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« choc de ces guerriers fougueux:, ils sont vaincus; ‘*9 
« des flot^' de sueur les inondent, leurs liras fai- 
« blissent , et le soleil , la poussière , la soif, au dé- 
« faut du fer, suffisent pour les terrasser *. Ce n’est 
« pas seulement dans les combats réglés de légions 
« contre légions que nous avons éprouvé leurs 
« forces , mais aussi dans les combats d’iiommeà 
« homme. Encore étail-ce à de véritables Gaulois, 

« à des Gaulois indigènes, élevés daus leur pays, 

* que nos ancêtres avaient affaire. Ceux-ci ne sont 

• plus qu’une race abâtardie, qu’un mélange de 
« Gaulois et de Grecs, comme leur nom l’indique 
« assez *i ll en est des hommes comme des plantes 
« et des animaux, qui, malgré leurs qualités pri- 
«mitives, dégénèrent dans un sol étranger, sous 
« l’influence d’un autre climat. Vos ennemis ne 
1 sont que des Phrygiens accablés sous le poids 
« des armes gauloises ’,; vous les avez battus quand 
« ils faisaient partie de l’armée d’Antiochus, vous 
« les battrez encore. Des vaincus ne tiendront pas 

1. Jam usu boccognituin est, si primuin impelum , quem fer- 
viüo ingenÎQ etcæcA ira elTiindunt, sustiniKTis; flmiiit stidore et 
lassitudine mrmbia, labnnt arma;...soI, pulvis, silis, ut ferrum non 
admoveas, prostmiiint. Tit. Liv. 1 . xxxvitr, c. 17. 

a. Et illis majoribüs nosiris, cOin haud dubiis Gallis,in lerrâ 
sud genitis , rrs eral ; hi jain dégénérés sunt misii, et Gallo-Græci, 
verè quod appeliantur. Tit. Liv. 1 . xxxviii , c. 17. ‘ 

3 . Phrygas igitnr gallicis oneratos armis, sicut io acieAutioohi 
cecidisiis, victos victores cædetis. Tit. Liv. I. xxxviii, c. 17. ' 
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i«9 « contre leurs vainqueurs, -et tout ce que jè crains, 
«t c’est que la mollesse de la résistance ne diminue 
« la gloire du triomphe.. ' 

« Les bêtes sauvages nouvellement prises con- 
« servent d’abord leur férocité naturelle , puis 
« s'apprivoisent peu à peu ; il en est de même des 
« hommes. Croyez-vous que les Gaulois soient eii- 
t core aujourd’hui ce qu’ont été leurs pères et 
«leurs aïeux? Forcés de chercher hors de leur 
« patrie la subsistance qu’elle leur refusait, ils ont 
«longé les cotes de l’illyrie, parcouru la Péonie 
« et la ïhrace , en s’ouvrant un passage à travers 
« des nations presque indomptables; enfin ils ne 
« se sont établis dans ces contrées que les armes à 
«la main, endurcis, irrités même par tant de pri- 
«valions et d’obstacles *. Mais l'abondance et les 
« commodités de la vie , la beauté du ciel la dpu- 
c ceur des habitans, ont peu à peu amolli l'âpreté 
« qu’ils avaient apportée dans ces climats. Pour 
« vous , enfans de Mars, soyez en garde contre les 
« délices de l’Asie; fuyez au plus tôt cette terre 
«dont les voluptés peuvent corrompre les plus 
« mâles courages, dont les moeurs contagieuses 
« deviendraient fatales à la sévérité de votre disci- 

I. Evtorres inopià agroriitn, profecli domo, per asperriinain 
Illyrici oram , Pteoiiiam indé et Thiatiam, pugnando cum ferocis- 
«iniis genlibus , eiuensi , bas terras ceperunt... Tit. Liv. 1 . xxxviii , 
c. 17. 
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« j>line. Heureusement vos ennemis « toutincapa> »% 
a blés qu’ils sont de vous résister j n’eu ont pas 
« moins conservé parmi les Grecs la renommée 
a qui fraya Ja route à leurs pères. La victoire que 
« vous remporterez sur ces Gauldis dégénérés vous 
« fera autant d'honneur que si vous trouviez dans 
« les descendans un ennemi digne des ancétres.et 
« de vous *. » ' 

Manlius se dirigea du côté de Pessinunte, Pen- 
dant sa rahrche , la population phrygienne et 
grecque lui adressait de toutes parts des députés 
pour faire acte de soumission *. Il reçut aussi des 
émissaires du télrarque Epossognat, qui le priait 
de ne point attaquer les Tolisloboïes avant que 
lui, Epossognat, eût fait une'nouvelle tentative 
pour amenerla paix; caril se rendait lui-môrneail- 
près des chefs tolistoboïes dans cette intention. Le 
consul consentit à différer leS hostilités quelque* 
jours encore; cependant il éntra plus avant dans 
la Galatie , et traversa, le pays que l’on nommait 
Axylon *, et qui devait ce nom au manque absolu 
de bois, même de broussailles, si bien que les 
habitans se .servaient de fiente de bœuf pour corn- 

I. Bellique gloriam victores eamclein inter socios habebilis , 
quàm si, servantes antiqtium specimen animorum, Gallos vicis- 
letis. Tit. Liv. 1 . xxxviii, c. 17. 

a. Tit. Liv. I. xxxviii, 1-. 18. ‘ , 

3 . A&iliv, lam boit. t 
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«89 bustible. Tandis que les Romains étaient campés 
près du fort de Cuballe , un corps de cavalerie 
gauloise parut tout à coup en poussant de grands 
cris, chargea Icspostes avancés des légions, les mit 
^ en désordre, et tua quelques soldats; mais l’a- 
larmeétant parvenue au camp, la cavalerie du con- 
sul en sortit par toutes les portes, et repoussa les 
assaillans \ Manlius dès lors se tint sur ses gardes, 
marcha en bon oixlre, et n’avança plus sans avoir 
bien fait recotinailre le pays.-Arrivé du bord du 
Sangarius, qui n’était point guéable, il y fit jeter 
un pont et le ts aversa. 

Pendant qu’il suivait la vive du fleuve, un spec- 
tacle bizarre frappa ses yeux et ceux de l’armée. 
Il vit s’avancer vers lui les prêtres de la grande 
déesse, en habits sacerdotaux, déclamant avec 
emphase des. vers où Cybèle promettait aux 
Romains une roule facile, une victoire assurée et 
l’empire du pays *. Le consul répondit qu’il en 
acceptait l’augure; il accueillit avec joie ces .utiles 
transfuges et les retint près de lui dans . son 
camp. ILe lendemain, il atteignit la ville de Gor- 
dium qu’il trouva complètement vld^ d’hahitans. 


■I. Tit. Liv. I. xxivm.c. 18. 

2. Galli inatris magiio) à Pessinuntc occnrrcre cum insignibus 
suis , valicinand-s fanalico carminé, cleain Romanis viam belli et 
vicloi'iam darç, impci'iuinqiie ejus regiunis. Tit. Liv. I. xsxviii, 
c. 18. — Suidas voce rabaoi. 
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mais bien fournie de provisions de tonte espèce 
Là, il apprit que toutes les sollicitations d’Épos- 
sognat avaient échoué, et que les Gaidois ^ aban- 
donnant leurs habitations de la plaine, avec leurs 
femmes, leurs enfans, leurs troupeaux et tout ce 
qu’ils pouvaient emporter , se fortifiaient dans les 
montagnes. C’était au milieu de tout ce désordre 
que les prêtres de la grande dçesse s’étaient dé- 
clarés pour les Romains, et, désertant Pessinunte, 
étaient venus mettre au service du consul l’auto- 
rité d’Agdistis et de ses ministres. 

» L’avis unanime des trois chefs de guerre Ortia- 
gon, Gaulotus et Combolomar, avait fait adopter 
aux Galates ce plan de défense. Voyant la popu- 
lation indigène fuir ou<se soumettre sans combat, 
et le sacerdoce phrygien tourner son inilueuce 
contre eux, ils crurent prudent d’évacuer leurs 
villes, même leurs châteaux forts , et de se trans- 
porter en masse dans des lieux d’accès difficile , 
pour s’y défendre autant qu’ils le pourraient. I.es 
Tolistoboïes se retranchèrentsur le mont Olympe, 
les Tectosages sur le mont Magaba , à dix milles 
d’Ancyre; les Trocmes mirent leurs femmes et 
leurs enfans en dépôt dans le camp des Tectosages , 
et se rendirent à celui des Tolistoboïes, menacé 
directement par le consul ’. Maîtres des plus 

I. Til. l.iv. I. XXXVIII , uli Slip. — Flor. I. ii , r. ii. 

1 . Tnlislobot^ioruiii i-ivitnicm Olyinpum niuoluiii cepisse; Jivu^ 
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bâtîtes rtiontagnes du pays , et approvisionnés de 
vivres pour phisieiii’s mois , ils flattaient de las* 
sér la patîence de l’eninemi. Ou bien penâaieiit' 
ils , il n'’oserait pas les venir cbercher sur ces bau* 
, téurs presque inaccessiWes o« bien , s’il en avait 
l’andace, une ^poignée d’houimeS suffirait pou» 
^arrêter. Si, aw Oontrairés il restait inactif au' pied 
de montagnes' Cauvetlés de neiges 'et de glabeis 
perpé^ellês,' dès que l’biver approcherait, lé’ froid 
et la faim ne tarderaient pas à l’en cbfts^Ser: Bien 
que l’élévation et l’eScarpeiTïent des lieux* les dé^- 
féndissent suffisamment J ils'environnèrent leurs 
positions d’un fbssé et' dHrne palissad'ei- GôBMtt* 
leurs armés habituelleséfttient le sabreet Ut lance, <ills 
ne firent pas grande provisipfa de traits: et' dfamtiiaB 
de jet, comptant d'ailleurs sur lescaitiornt^oecè» 
montagfteS ^rcs et pierreuses leür fdüriiivaittht 
en abondance *î r<, w f'-cr- >irîl'i7 

• 'Le consul s'ftai.t ‘bien- attendu qu’au- Iteér df 
joindre son «wnemi coltpS-à'Corps, il'atti^it à.ecMtti- 
battre contre’ la ^fftGoWè du* féh*aiis , ef 'ibs^issilt 
approvisionné amplemerit de dards, de hastes, de 


SOS Tectosagos alium monleiii qui IWiigaba dicTtiir pelisse; Troc- 
mnS , eonjugibos ac liberis apoit ïeclnsagns ilepositis ,arn)a(ormit 
agmÎDe Toiislobogiis statuisse auKÎlium ferre. Tit. Liv. 1 . xxxvjii, 
c. 19.— Flor. I. Il, c. II. 

I Saxa affatim præbituram asperitalein ipsam locoruin crede- 
bant. Til. Liv. 1 xxxviir, c. ig. 
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balies de jf>lQmI) , et de caiUouK propres à être 
lancés avec la fronde. Poui’vu de ces munitions , 
il marcha vers le mont Olympe et s’arrêta à cinq 
milles du camp gaulois. Le lendemain, il snvança 
avec Attale et. quatre cents cavaliers poar r«?con- 
nakre ce camp et la montagne^ mais tout à i?,oup 
un détachement de cavalerie tolistoboîennefo ndit 
Sur lui , le força à tourner bride , lui tua j du- 
sieurs soldats, et en-blessaun grand nombre. IJe 
joOr suivant, Manlius revint avec 'toute sa ca' pa- 
ierie pour achever la reéonnaissance ^ et les Ga .li- 
lois n’étant point sortis de leurs retranchemen s, 
il fit à loisir le tour de la montagne.. Il vit que^t lu 
côté du .midi, des collines. revêtues de terre s’élt.î- 
vaient en pente douce jusqu’à une assez grandtr 
hauteur; mais que, vers le nord, des rochersàpic 
rendaient tous les abords impraticables,' à. l’eac- 
ception de trois s l’u« au milieu de la montagne, 
recouverte en cet endroit d’un peu de terrej. les 
deux autres, sur le roc vif, au levant d’hivèr et 
au couchant d’été. Ces,obseryations termipêes v d 
vint le même jour dresser ses tentes au pied de la 
montagne*. ' 

.Des Je lendemain, il ^ mit en devoir d’atfaqueri 
PartagCimt son armée en trois corps, il se dii î_2;e!v 
par la pente du midi et à la tète du plus consitlé.- • 

1. Til. Liv. I. .\xx.viii, c. 20. ' ■ 
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189 rable. L. Manliua, son frère, eut ror<iréde mon- 
ter avec le second par le levant d’hiver , tant que 
le permettrait la nature des lieux et qu’il ne cour- 
rait anbun risque; mais il lui fut recommandé 
de s’arrêter, s’il rencontrait des escarpemens dan- 
gereux, et de rejoindre -kl division principale par 
des sentiers' obliques. G. Helvius, commandant du 
troisième corps, devait tourner . insensiblement 
le pied de la montagne et tâcher de la gravir par 
le couchant d’été. Les troupes auxiliaires furent 
également divisées en trois corf>s;< le consul piât 
avec lui le jeune Attale ; quant à la cavalerie, elle 
resta, ainsique les' éléphans, sur le plateau le 
pjus voisin du point d’attaque. Il fut enjoint a'ux 
prinoipau^; officiers d’avoir l’œil à tout, afin de 
piU'tér rapidement du secours là. où il en serait 
besoin ‘ ' - twî.iiî' ■ 

^ Rassurés sur leurs, flanos, qu’ils regardaient 
comme inabordables, les Gaulois envoyèrent d’a- 
bord quatre mille, hommes -fermer le passage du 
côté du midi, en occupant une hauteur éloignée 
de leur, camp de près d’un mille-; cette hauteur 
commandant la route, ils croyaient pouvoir s’en 
servir comme d’un fort pour arrêter la marche 
de l’ennemi *. A cette vue, Cn. Manlius se prépara 

1. Tit. Liv. I. xnxviii, c. 20. 

2. Eo se rati velut casteUp iter impeditui'os Tit Liv. 1 . xixviii , 

c. ai, . ' 
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au combat. Ses vëlites se portèrent en avant des '89 
enseignes , -avec les archers çrétois d'Attale,les 
frondeurs, et les corps de Tralles et de Thraces. 
L’infanterie légionnairesuivit au petit pas, comme 
l’exigeait la roideur de la pente , ramassée sous le 
bouclier, de manière à éviter les pierres et les 
(lècbés. A une assez forte distance , le combat 
s’engagea à coups de traits, d’abord avec un suc- 
cès égal. Jjês Gaulois avaient l’avantage du ppstej 
les Romains celui de l’abondance et de la variété 
des armes. Mais l’action se prolongeant, l’égalité 
ne se soutint plus. I.es boucliers étroits et plats 
des Gaulois ne les protégeaient pas suffisamment: 
bientôt même, ayant épuisé leurs javelots et leurs 
dards, ils se trouvèrent tout-à-fait désarinés; car, 
à cette distance, les sabres leur devenaient inutiles. 
Comme ils n’avaient pas fait choix de cailloux et 
. de pierres à l’avance , ils saisissaient les premiers 
que le hasard leur offrait, la plupart trop gros 
pour être maniables et pour que des bras in- 
expérimentés sussent en diriger et en assurer 
les coups '. Iæs Romains cependant faisaient 
pleuvoir sur eux une grêle meurtrière de traits, 
de javelots, de balles de plomb qui les blessaient| 

I. Saxii, oec modicis, ut quæ non prteparassent, ted quod cui- 
que teroerè l'repidanti ad manum veniaset, ut inauetiy ueoarle, neo 
viribus adjuvantes ictum, utebantur, Tit. Liv.l. xxxvni, c. 
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374 HISTOIRE DES GAULOIS. 

>8g sans qu’il leur fùl possible d’en éviter les attein- 
tes. L’historien de cette guerre , Tite-Live, nous a 
laissé un tableau effrayant du désespoir et delà fu- 
reur où cette lutte inégale jeta les Tolistoboïes. 

Aveuglés, dit-il, par la rage et par la peur, 
« leur tète s’égarait ; ils n’imaginaient plus aueuri 
a moyen de défense contre un genre d’attaque 
« tout nouveau pour eux. Car, tant que les Gau- 
vlois se battent de prés, des coups qli’ils peuvent 
« rendre ne font qu’enflammer leur courage; niais 
« lorsque, atteints par des flèches lancées de loin , 
« ils. ne trouvent pas^sur qui se venger, ils rugis» 
« sent, ils se précipitent les uns contre les autres 
« comme des bétes féroces que l’épieu du chasseur 
« a-frappées ’. Un;e chose rendait leurs blessures 
« encore plus apparentes, c’est qu’ils étaient com- 

plètement nus. Comme ils ne quittent jamais 
'« leurs habits que pour combattre, leurs corps 
<« blancs^ et charnus faisaient alors ressortir et la 
« largeur des plaies et le sang qui en sortait à gros 
a bouillons. Cette largeur des blessures ne lés éf- 
a fraie ytas ; ils se plaisent, au côntraire, à agrandir 
î par des incisions celles qui sont peu profondes, 
♦ •et se "font gloire de ces cicatrices comme d’une 

r. Ubi ex occulto et- procHl levibus telis vutneraittiir; nec quô 
PHaot cæco ioipetu h.ibcnt; vebil £erae tran»tîxæ in suostemerè'ÎQ- 
cuerunt. Ttl. Liv. 1 XXXVIII , c. II. ' . •• >■. t->- !i 
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« preuve de valeur*. Mais la pointe »8* 

«‘filé leur pénètre-t-elle fort avant dans les chairs, 

« sans laisser d’ouverture bien apparente , etsans 
« qu’ils puissent arracher le trait , honteux et foi> 

« cenës , comme s’ils mouraient dans le déshon- 
« neiir, ils se roulent à terre avec toutes lés coh- 
« vulsions de la. rage*. » Tel était le spectacle que 
présentait la di\'ision gauloise opposée<à Man- 
lius; un gfaml nombre avaient mordu la pous- 
sière d’autres prirent le parti d’aller droit và 
l’ennemi , et du moins ceux-ci ne périrent pas 
sans vengeance. Ce fut le corps des vélitess ro- 
mains qui leur fit le plus de mal. Ces vélites por- 
taient au bras gauche un bouclier de trois pieds , 
dans la main droite des javelots qu’ils lançaient 
de loin , et à la ceinture une épée espagnole ; 
lorsqu’il fallait joindre l’ennemi de près, ils pas- 
saient leurs javelots dans la main gauche , et ti- 
raient l'épée '. Peu de Gîiulois restaient encore 
sur pied ; voyant donc les légions s’avancer au 

. . 

I. Inlerdùm insectà cute, uhi latiur quàni ultior. pla^ e*l, ellum 
glorioâiùs se pugiiare putant. Til. Liv. loc. cilal. 

a. Ildcnicùm aculeus sayiltæ inlrorsùs Icnui vulnerein specicni 

uril tiiiii in tabicin et piidovem tiin parvac pe. iincnlls peslis 

versi_, .prosternunt corpoi-a liqnii...... Tit. Liv. i. xxxriii, c. 7n. 

3. Uic miles trip^dplein parmam ljubet et iq dcxlcrà hasU^s, 
quibuseminùs utiliir; gladio hispaniensi est eiiictus; quôd si pede 
oollatofiugaaDdun est, transiatis in l«vam basti* ttriD^itgladiiMn. 

Tit. Liv, Lxkxvui,v. ai. 
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^ » 

•89 pas de charge , ils regagnèrent précipitamment 
leur camp , que la frayeur de cette multitude de 
femmes , d’enfans , de vieillards qui y étaient ren- 
fermés, remplissait déjà de tumulte et de confu- 
sion. Le vainqueur s’empara de la cciline qu’ils 
venaient d’abandonner. 

Cependant Manlius et C. Helvius, chacun 
dans sa direction , avaient monté au couchant et 
au levant tant qu’ils avaient trouvé des sentiers 
praticables; arrivés à des obstacles qu’ils ne pu- 
rent franchir , ils rétrogradèrent vers la partie 
me'ridionale , et commencèrent à suivre d’assez 
près la division du consul. Celui-ci avec ses lé- 
gions gagnait déjà la hauteur que ses troupes 
légères avaient d’abord occupée. Là il- fit faire 
balte etreprit haleine; et montrant aux légionnaires 
le plateau jonché de cadavres gaulois, il s’écria: 

« Si la troupe légère vient de combattre avec tant^ 
« de succès, que ne dors-je pas attendre de mes 
« légions armées dé toutes pièces et composées de 
« l’élite des braves? Les vélites ont repoussé l’en- 
« nemi jusqu’à son camp, où l’a suivi la terreur; 

« c’est à vous de le forcer dans son dernief re- 
« tranchement » Toutefois il fit prendre encore 
les devans à la troupe légère , qui , loin de rester 
oisive , pendant que les légions faisaient halte , 

I. Castra iila capienda ease , in quæ com|iulsua ab levi artnaturi 
bostis trepidet. Til. Ljy. I. xxxvin, c. 11, * 


* i 
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avait ramassé tout à l’entour les traits épars , afin »8g 
d’en avoir une provision suffisante. A l’approche 
des assiégeansj les Gaulois se rangèrent en ligne 
serrée devant les palissades de leur camp ; mais 
exposés là aux projectiles comme ils l’avaient été 
sur la colline, ils rentrèrent, derrière le retran- 
chement, laissant aux portes une forte garde 
pour les défendre. Manlius alors ordonna de faire 
pleuvoir sur la multitude dont l’enceinte du camp 
était encombrée , une grêle bien nourrie de dards , 
de balles et de pierres. Les ci'is effrayans des hom- 
mes, les gémissemens des femmes et des enfans , 
annonçaient aux Romains qu’aucun de leurs coups 
n’était perdu '. A l’assaut des portes, les légionnai- 
res eurent beaucoup à souffrir; mais leurs colon- 
nes d'attaque se renouvelant , tandis que les Gau- 
lois qui garnissaient le rempart , privés d’armes 
de jet, ne pouvaient être d’aucun secours à leurs " 
frères, une de çes portes fut forcée, et les légions 
se précipitèrent dans l’intérieur*. 

Alors la foule des assiégés déboucha tumultueu- 
sement par toutes les issues qui restaient encore 
libres. Dans son épouvante , nul danger , nul ob- 
tsacle , nul précipice^ne l’arrêtait ; un grand nom- 
bre , roulant au fond des abîmes, se tuèrent delà 

I. Vutaerari mult<M , clamorpermixtiu mulierum atque puero- 
rum ploratibus sigoiGrabal. TiuLiv. I. xxxviii, c. a*. 

' a. Tit. Uv, I. c. • . 
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»*9 chute , ou restèrent à demi brisés sur la place. Le 
consul , maître du camp, eu interdit le pillage à 
ses troupes et leur ordonna de s’acharner à la 
poursuite des fuyards. L. Manlius arriva dans cet 
in.stai)t avec la seconde division ; Iç consul lui fit 
la même défense, et l’imvoya aussi poursuivre : lui- 
mènae , «laissant les prisonniers sous la garde de 
quelques tribuns, partit de sa personne. A jieine 
s’étalt-il éloigné, que G. Helvius' sui'vint avec 4e 
troisième coi ps ; mais cet officier ne put empêcher 
ses soldats de piller le camp, (pliant à la cavalerie 
romaine, elle était restéequelque temps dans l’in- 
action, ignorant et le. combat et la victoire ; bien- 
tôt, apercevant les G.aulois qüela fuite avait ame- 
nés au bas de la montagne, elle leur donna la 
chasse , en massacra et en fit prisonniers un grand 
nombre. Il ne fut pas aisé au consul de compter 
les morts, parce que, l’effroi ayant dispersé les 
fuyards dans les sinuosités des montagnes, beau- 
coup s’étaient perdus dans les précipices, ou 
avaient été tués dans l’épaisseur des forêts. Des 
récits invraiseinblables/portèrent leur nombre à 
quarante mille; les autres ne le firent monter qu’à 
dix mille. Celui des captifs, composés en grande 
partie de femmes, d’enfans eide vieillards, paraît 
avoir été de.quarante mille’. 

I, ClaudiUs, qui bi» pugtialuni iii Ulyinpo m«iile acribit, nd 
quadraginta millia homioum cesa, auctor est. Vaterius Anlias non 
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Après la victoire,' le consul ordonna de réunir 
en monceau les armes des vaincus et d’y mettre 
le feu. 'Sans perdre un moment, il dirigea sa 
marche du coté des Tectosaees, et arriva le Sur- 
lendemain à Ancyre; la il n’était plus qu’à dix 
milles du second camp gaulois , formé siir le mpint 
Magaba. Pendant le séjour qu’il fit dans'cette' vÜle, 
une des captives se signala par une action mémo- 
rable : c’était Chiomara , épouse du tétrarque Or- 
tiagon, chef suprême des trois nations. Elle avait 
suivi son mariaumont Olvmpe, où il diaigeait là dé- 
fense, et les désasti’es de cette journée l’aVaient fait 
tomber prisonnière au pouvoir des Romains. Pour 
Ortiagon, échappé à grand’ peihe à la mort , il avàit 
regagné Ancyre et de là le camp tectosage >' 

* "Ees captives gauloises avaient été' placées'sous 
la garde d’un centurion avide et débauché', 
conarae le sont souvent les gens de guerre *. Eâ 
beauté de Chiomara était justement célèbre; Cet 
homme s’en éprit. D’abord il essaya la séduc- 
tion ; désespérant bientôt d’y réussir, il employa 
violence ; puis , pour calmer l’indignation de sa 

, . A ■ - ' ' ' 

pins (Icrem milIti.NnInpriis captivoriim haucl duhie mîlliatiuattrn- 
ginla cxplevit. T(t. Liv. I. xxxvni, c. i3. — Appiari. BelI. Svriac. 
p. »i5. '■ ‘ 

I. Al» Olympo ilmniun lelugerat. Tit. I.iv. I. xxxvin, c. j 4- 
a. Cui custoilijp ceniurio præerat, rtlibidiiiis et i^antigemilila- 
rii. Tit. Liv. I. xxxMii , c. a4- ' '■ • 
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»«9 victime , il lui promit la liberté Mais, plus avare 
encore qu’amoureux , il exigea d’elle à titre de 
rançon une forte somme d’argent, lui permettant 
de choisir entre ses compagnons d’^esclavage ce- 
lui qu’elle voudrait envoyer à ses parens, pour 
les prévenir d’apporter l’or demandé. Il fixa le lieu 
de l’échange près d’une petite rivière qui baignait 
le pied du coteau d’Aucyre. Au nombre des pri- 
sonniers détenus avec l’épouse d’Ortiagon , était 
un de ses anciens esclaves ; elle le désigna , et le 
centurion, à la faveur de la nuit, le conduisit hors 
des postes avancés. La nuit suivante, des parens 
de Chiomara arrivèrent près du fleuve , avec la 
somme convenueen lingots d’or; le Romain les at- 
tendait déjà , mais seul , avec la captive , car il n’a- 
vait mis dans la confidence aucun de ses compa- 
gnons. Pendant qu’il pèse l’or qu’on vient de Iqi 
présenter (c’était, aux termes de l’accord, la valeur 
d’un talent attique’), Chiomara, s’adressant aux 
deux Gaulois dans sa langue maternelle, leur or- 
donne de tirer leurs sabres et d’égor|;er le centu- 

I. I( primo ejus animum tenUvit quam quum abhorreotem à 
voluntario vUlerct stupro, corpori, quod servum forlunà erat, vim 
fecil. Daiixtè ad leniendam indigniti^lem injariæ, spem reditûsad 
suos mulieri fàcil. Tit. Liv. 1. xxxviii , c. 14 — Platarch. de Virtut. 
mulierum ,p. >58 — Valer.Maxim. I. vi,c.i. — Suidas roce ÔpTtâ-]fU'», 
— Flor. I. u,c, ii;~Aurel.Vielor. c. 55. 

». Summam talenti allici (taoti enim pepigerat ) Tit. Liv. 

t. xxxvui, c. » 4 . 
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rion \ L*ordre est aussitôt exécuté. Alors elle prend 
la tète , l’enveloppe d'un des pans de sa robe , et 
va rejoindre son époux. Heureux de la revoir, Or- 
tiagon accourait pour l’embrasser ; Chiomara l’ar- 
rête , déploie sa robe , et laisse tomber la tête du 
Romain. Surpris d’un tel spectacle, Ortlagon l’in-' 
terrogej il appretid tout à la fois l’outrage et la 
vengeance *. « O femme , s’écria-t-il, que la fidélité 
« est une belle chose ! — Quelque chose de plus 
B beau, reprit celle-ci, c’est de pouvoir dire ; Deux 
B hommes vivans ne se vanteront pas de m’avoir 
a possédée \ » L’historien Polybe raconte qu’il eut 
à Sardes un entretien avec cette femme étonnante, 
et qu’il n’admira pas moins la finesse de son es- 
prit que l’élévation et l’énergie de'.son ame *. 

Tandis que cet évènemeut tenait en émoi tout 
le camp romain , des envoyésgaulois y arrivèrent, 
priant le consul de ne point se mettre en marche 
sans avoir laccordé à leurs chefs une entrevue, 
protestant qu’il n’était point de conditions qu’ils 

I. Muiier, linguà snâ, stringerent feiTum, et centufiooem pen- 
seutem aurum occiderept , imperavit. Tit. Liv. 1 . xxxviii , c. a 4 - — 
Valer. Maxim. I. vi, c. i. 

3 . Priùsquam complecteretur, caput centurionis aotè pedes ejus 
abjecit Tit. Liv. ). xxxviii , c. 24. — injurie et utlionis suæ or- 
dinem exposuil. Valerius Maxim. I. vi, c. i. 

3. Ô qûvai, xxXov ^ nion;. Na!, (Tmv, 4X>.x xaUicv tva {xsvcv tfv jjxst 

Plularch. de virtut. muli^r. p. aS 8 . 

4. TaÛTYiv ;i.tv i IIoXuÇio; frai itià Xd^uv tv Oxuputaai 

To Tt xat Tnv aûvian. Plutarch. de virt. mul. I. c. 


Digitized Eÿ Google 


/ 


3Ô2 HJSTOIRE DBS GA,ÜL01S. 

ji’aeceprtassent plutor que de continuer la guerre». 
Manlius leur dqnna rendez-vous pour le lende- 
main à égale distance d’Ancyre et de leur caïup; 
il s’y rend4 a. l’heure convenue avec une escorte 
de cinq cents cavaliers; niais il ne vil paraître 
aucun Gaulois., Dès qu’il lut rentré, les mêmes 
envoyés revinrent pour excuser leurs ciiefs,^ aux- 
quels des motifs de, religion, disaient-ils^ n’a* 
. vaientpas pefmis de sortir', et annoncèrent qu« 
les premiers de la nation se présenteraient à uhe 
seconde conférenGc , munis de pleins jKnivoirs ; 
le consul promit d’y envoyer Attale. La confé- 
rence eut lieu. eu , effet entre les députés gaulois 
et le jeune prince de Fergame, qui.a^uit une es- 
corte de trois cents, chevaux , et l'on y arrêta le» 
bases d’un traité. ÎMais comme la présence du gé- 
néral romain était nécessaire pour conclure, on 
convint que Manlius > et les cliefs gaulois s'abou* 
cheraîent le lendemain. La tergiversation (les Tec* 
tosages ayait deux motifs ; le premier, de donner, 
à leurs femmes et à leurs enfans le teiups de se 
mettre en sûreté avec leurs effets au-delà du fleuve 
Halys , et le second, de surprendre le consul lui- 
méincetd^renlever*. C’est çeqiicdevait exécuter 

I ' . . . . " 

I. Oi'atnrcs retiçu'nt, excusantes, l’eligÎQiie objeclà, vpuii e i cges 

non possc. Tll.I.iv. I. .wxvni.c. aS. 

a. FiUMtratiu GalUniiiii eo spectaliat, priinùni ul tercient !em- 
pus, tlonec rc.s suas, cum conjiigibus «t- iiberis , H ans Ualyo üu- 
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un corps de mille cavaliers d’élite et d’une audace <69 
à toute épreuve. 

La fortune voulut que ce jour-là même les tri- 
buns envoyassent au fourrage et.au bois, vers 
l’endroit fixé pour l’entrevue, un corps nom- 
breux de cavalerie, et qu’ils plaçassent plus près ' 
du camp , dana^la même direction, un second poste 
d« six cents chevaux, qUi devait appuyer les four- 
rageurs. Manlius se mit en route, comme la pre- * 
mièrefois,avec une escorte de cinq cents hommes; 
mais à p.3ine eut-il fait cinq milles, qu’il aperçut 
les GauloiS' qui accouraient. sur Ini à toute brides. 

11 s’arrête, anime sa troupe et soutient la chargel. 
Bientôt, forcé de battre en retraite, il le fait d’a- 
bord au petit pas, sans tourner le dos ni rompre 
les rang»; enfin le danger devenant plus préssant, 
les Romains se débandent et se- dispersent. Les 
Gaulois les poursuivent l’épée dans les* reins 4 en 
tuent un grand nombre, et allaient s’emparer du 
consul , lorsque les six cents cavaliers destinés à 
soutenir les fourrageurs surviennent attirés pat 
les cris de leurs camarades. Alors le combat se 
rétablit; mais en même temps accourent de tons 
côtés les fourrageurs ; partout les Gaulois ont des . 
ennemis sur les bras. Harassés, et serrés de près 
par des troupes fraîches , la fuite ne leur fut ni 

inen trajicerent : deindc quod ipsi consiili... insidiabantur. Tit. 

I.iv. I. wwiti, c. a5. — Polyb. ex excerpt. legationH). xxxiv. 
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1*9 facile, ni sûre Les Romains ne ôfent point de 
prisonniers , et le lendemain l’armée entière , ne 
respirant que vengeance, arriva en présence du 
camp gaulois 

Le consul en petsonne passa deux jours à re- 
connaître la montagne, afin que rien n’échappât 
à ses observations; le troisième, il partagea son 
armée en quatre corps , dont deux devaient mar- 
cher de front à l’ennemi, tandis que les deux 
autres iraient le prendre en flanc. L’infanterie 
tectosage et trocme, élite de l’armée et formant 
cinquante mille corabattana , occupait le centre ; 
la cavalerie, dont les chevaux étaient inutiles au 
milieu de ces rochers escarpés , avait mis pied à 
terre au nombre de dix mille hommes, et pris son 
poste à l’aile droite. A la gauche étaient les quat»*e 
mille auxiliaires commandés par Ariarathe, roi 
de Cappadoce, etMurzès, roi de Paphlagonie. 
Les dispositions du consul furent les mêmes 
qu’au mont Olympe ; il plaça en première ligne 
les troupes armées à la légère , sous la main des- 
quelles il eut soin de faire mettre une ample pro- 
vision de traits de toute espèce. Ainsi les choses 
se trouvaient de part et d’autre dans le même état 

1 . Tit. Liv. I. XXXVIII, c. a5. — Polyb. ex excerpt. legal, xxxiv. — 
Appian. Bell. Syriac. p. ii5. 

•>. Caplim est nenio: Romani, ardentibus ira animis, postero 
die, omnibus copiis ad hostem perveniuiit.T. L. I. xxxviii, r. i6. 
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qu’à la bataille du uiont Olj mpe ,*sauf la confiance 
plus grande chez les Romains, affaiblie chez les 
Gaulois; car- les Tectosages ressentaient comme 
un écheè personnel la défaite de leurs frères *. 
Aussi l’action, engagée de la meme manière, eut 
le même dénouement.-> Couverts d’une nuée de 
traits^ les Gaulois n’osaient selamcer hors des 
rangs , de peiu” diexposer leurs corps à découvert ; 
et plus ils se tenaient serrés , plus ces traits por- 
taient coup sur une masse qui servait de but aux 
tireurs. Manlius , persuadé que le seul aspect des 
drapeau* légionnaires déciderait la déroute, fit 
rentrer dans lesintervalleslles divisions des vélites 
et les autres auxiliaires^ et avancer le corps de 
bataille. Les Gaulois, effrayés par le souvenir de 
la défaite des Tolistoboïes , criblés de traits,, épui- 
sés de lassitude^ ne soutinrent pas le cbop; ils 
battirent en rétraite vers leur camp; un petit 
nombie seulement s’y renferma, la plupart -se 
dispersèrent à droite et, à gauche. Aux deux ailes, 
le combat dm a plus long-temps; mais enfin la 
déroute devint générale. Le camp fut priset pillé; 
huit mille Gaulois jonchèren fia place *; le resté 

•> V • 

i_. Ômnia eadeni utrimque, quœ fuerant in prioreprælio.erant 
præter animos i et victoribua ab re secundà auctos , et hostibus 
tractoa i quia etsi ntoti ipsi vicli erant, snæ gentia bominam cladein 
pro suÂ diicebant. Tit. Lrv. I. xxxvui , c'. x6. 

X. Octo mtriia cecidrrunt. Tît. Liv.t. iCfxrni, r. 17. — AppSan. 
Bell.;}yriac. p'. ii 5 . • 1 x.'i • 

*• a 5 
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i8«) se retira au-delà du fleuve Halys, mî les femmes 
et les enfans avaient été mis en sûreté Tel fut ■le 
désespoir ou plutrtt la rage des vaincus, qu’on -vit 
des prisonniers mordre leurs chaînes et cherchgjr 
à s’étrangler les uns les autres Le butin trouvé 
dans le camp fut immense. Les Galates ralliés sur 
l’autre rive de l’Halys voulurent (T abord continuer 
• la guerre; mais se voyant la' plupart blessés, sans 
armes, etdans un entierdéhûment, dsfléehirent et 
demandèrent à traiter. Manlius leur ordonna d’en- 
voyer des députés à Éphèse; pour lui,'-couMiie on 
^ était au milieu de l’automne , il se liàta de quitter 
le voisinage du Taurus où le froid «e faisait déjà 
sentir r et ramena, son armée hiverner le long des 
cètes’*.' ■ t •' . • ' • r * 5. ■ 

,88 ' î^es acclaînations de toutesles villes-qui avaient 

ehïbntssé lé parti romain l’accueillirent à son 
passage. « Si la victoire rem portée' sur Antiochus 
* était plus brillantcr, disent les historiens, ceUe-ci 
« lue plus agréable aux- alliés de la -république.'; 

' > >t.i Sed ^iiigati oiir^cqlo qucxbi^ lyêre , qaùm «alena» norsilMU 
«t <;>re teptassent , quùm ofTocanüa; invicem fauces prebuissent, 
FJor. 1 . IT, c. II. 

.,1. Jp^.(Jain epim m^iuip autunini erat) locis geiidis pp-opifl- 
quitate Tauri (uootis ^excedere progerans , viclprein exercUiiin in 
hiberna ipar'^'ii^. reduxit. Tit. Liv. I. xxxviiijc. >7. 

3. Où/_ oÛTOj; A¥Tio/_c'j XnçOtvToç tici t« itcxttv irtO.OSiaini, 

piv oifu'i, ci iffwfii, xoBgXca j'i icàvTCx ^aatXucüv 
Tcw... Polyb. ex excerpt. légat, xxxv. 
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<t car Via doDituutioii syrienne,- avec ses tributs^et 
« sou oppre^ion, paraissait encui'e plus support" 

« table que le vt>isiuage de ces hordes toujours 
«jprètes à foudre sur l’Asie comme un orage im- 
« pétueux 'i-»,VoHà ce que pensaient les villes de 
la Troade, deiÉolide et de l’Ionie; et elles envoyè- 
rent en'graude pompe à Éphèse des ambassadeur^ 
chargés d’offrir des couronnes d’nr à’ Manlius, 
comme au libérateur de'l’Asie '^ Ce. fut au milieil . 
de ses . r^ouissaoces que -les plénipotentiaire 
gaulois et ceux d’Ariaj’athe arrivèrent auprès du 
consul, les premiers pour traiter de la paix, les u 
seconds pour solliciter le pardon de leur maître , 
coupable d’avoir secouru Antiochus son beau- 
père et les Gala les ses alliés'. Ce roi, vivement ré- 
primandé, fut taxé à deux cents talens d’argent , 
en l'épai'ation de son crime. Bien au contraire , le 
consul fit- aux Kiinro-Galls racciieil le plus bieo- 
i;eillant néaniuoius ne voulant rien terminer 
sans les conseils d’Ëumène alors absent , il fixa , 
pour l’été suivant, une seconde conférence dan& 
la ville d’Apamée, sur l’Hellespout. Satisfaits du 
coup dont ils venaient de frapper la* Galatie , les 

^ I. Tolerabiilpr regia servitus fuerat, quà'm -feritas immanium 
barbarorum , incertusque in (lies terror, qu<j velot tenipestas eos 
populantcs inferret. Tit. LW. I. xjftivin , c. 37. * • 

4 . 

a. Coronas anreas altiilerant. Tit.-T.iv. h ’cilXTtii, e. 87 . — Ptitjb. 
ex^erpé legav xxxs*. ^ <" 

3. iico^tÇâiÀivK- Polyb.toc. cit.-— T. L. l. xxxaiil, c.'3^. 
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HISTOIRE DES GAULOIS. 
i>8 Romains, loin de pousser à bout cette race bplli'* 
queuse, qui conservait encore une partie de sa 
force, employèrent tous leurs efforts à se l’atta- 
cher/ Aux conférences d’Apainée, il ne fut que|p 
tion ni de tribut , ni de changeinens dans les lois 
ou le gouvernement des Galates. Tout ce qu’exi- 
geait Manlius, c’était qu’ils rendissent les terres 
enlevées aux alliés de Rome ’, qu’ils renonçaàsent 
à leur vagabondage inquiétant pour leurs voisins , 
«enfin, qu’ils fissent avec Eumène une alliance in- 
time et durable*. Ces conditions furent acceptées. 
1S9 L’humiliation des Gaulois^ publiée chez toutes 
les nations < orientales par des récits lointains et 
exagérés , environna le nom romain d’un nouvel 
éclat. « Juda, dit un annaliste juif contemporain, 
« Juda a entendu le nom de Rome, et le bruit de 
« sa puissance...... Il a oppris ses combats et les 

' « grandes choses qu’elle a opérées en Galatie , 
« comment elle a subjugué les Galates et leur a 
c imposé tribut *. » A Rome, les succès du consul 
eurent moins de faveur ; plusieurs patriciens trou- 

1 . Suidas, voce roXaTia. 

1. lit morem vagandi cum armis finirent, agrorumquesuoruni 
terminis se cootinercnt ; paceqa..... cum EumeOe servarenl. Tit.' 
Liv. I. xxxviu , c. 4o- ' . 

3. El audivit Judas nomcn Romaoorum ^ quia sunt . potentes 
virHius... Et audieruot prælia.eorum , et vjrtutes bonas quasTece- 
ruDt in Gatatiàiquia obtinuerunt eos et duxerunt sub tribatum. 
Ibchab. I. I, c. vfit , V.. I et 1. . . 
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vèrent mauvais qu’il eût entrepris la guerre sans 
ordres formels du sénat ; et depx de ses lieute- 
nans, jaloux de lui, firent opposition lorsqu’il de- 
manda le triomphe. On lui objectait l’illégalité 
d’une guerre qui n’avMt été précédée ni de l’envoi 
d’ambassadeurs, ni des cérémonies exigées par 
la religion. « Manlius, ajoutait-on, avait consulté 
« dans cette affaire beaucoup plus son ambition 
« que l’intérêt public. Que de peines ses lieute- 
ti nans n’avaient-ils pas eues à l’empêcher de fran- 
o chir le Taurus malgré les malheurs dont la Si- 
« bylle menaçait Rome sj jamais ses enseignes 
tt osaient dépasser cette borne fatale! Le coQsul 
tf pourtant s’en était approché autant qu’il avait 
« pu; n’avait-il pas été camper snr la cime mêitie, 
« au point de départ des eanx ' ? /Enfin ori repro- 
duisait contre lui , pour ravaler la gloire du succès, 
des argument pareils à ceux dont il s’était lui- 
même servi, près de la frontière gallo-^récqoe , 
pour combatti^e les terreurs de ses soldàts. 

Manlius répondit avec éloquence * ; il prouva 
que sa conduite avait été conforme aux intérêts et 

. r 

t 

I. Capientem transire Tauraœ , ægrè omnium legatorum preci- 
bus, ne carminibus Sibyllæ prædictam sup^anlibus termine» fata- 
les cladem experiri vellet, retentum : admovisse tàlben exercitnm, 
et propè ipsis jugis àd dirortia aquarum castra posuissè. TIt. Lit. 
I. Ixxviii , c. 46. 

>. Tite Lire donné comme anthentiquele discours quMl lui fait 
tenir : Manlium in hune maximè modum respondisse accepiinns. 
L. xxxTiii , c. 47. 
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187 à la poiiUque du sénat; il adjura sou prédécesseur, 
L. ScipioB , de técuoigner que cette guerre ne 
pouvait être différée sans danger. Il'ajouta : « Je 
«n’exige pas, sénateurs , que vous jugiee dçs 
«Gaulois habitans de l’Asie par lajiarbarie con- 
« nue de la nation gauloise , par sa haine impla* 
a cable contre le nom romain. T^aissez de côté ces 
« justes préventions, et n’appréciez les Gallo-Grecs 
«t qu’en eux-mêmes , .indépendamment de toute 
«.autre considération. Plût aux dieux qu’Eumène 
« fût ici présent avec les magistrats de toutes les 
«villes de l’Asie! Certes, leurs plaintes auraient 
« bientôt fait 'justice de ces accusations. A leur 
n défaut, envoyez des coo^issaires chez tous lés 
« peuples de l’Orient ; faiteS-leur demander si 011 
« ne les-0 pas atffranchis d’un joug plus rigoureux 
« en réduisant les^ Gaulois à l’impuissance de 
« nuire, qu’en reléguant Autiochus au-delà du 
«. mont Taurus. Que l’Àsie tout entière, vous. dise 
« combien de fois sesxrampagnes onbété ravagées, 
'«ses belles cités pilles, ses troupeaux enlevés; 
« quelle vous exprime .sou affreux désespoir , 
« quand elle ne pouvait obtenir le rachat de ses 
« captifs , quand elle apprenait que ses' enfans 
« étaient iuimolé.s’*par les Gaulois à des dieux fa- 
« roucbes et sanguinaires comme eux, Sachez 

I. Quùm vix ledimendi caplivos copia fsset, et oiaclalas huma* 
nas’ jiosti^s iminolatosque liberos sifos audirent,Tit. liv. I. xxtvuii 
c, (7- « . ' 
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«fjuevos alliés ont été les tributaires dos GaUo- '*7 
« Grees , et q,u affranchis par vous de la domina- 
« t'ion d’un roi , i|,s n’en continueraient pas moins 
« de payer tribut., si je m’étais endormi dans une 
« honteuse inaction. L’éloignentiint d’Antiochus 
» n’aurait servi qu’à rendre le joug des Gaulois 
« plus oppressif, et vos conquêtes pn-deçà du mont 
« Taurus auraient agrapdi leur empire et non. le 
a vôtre ‘.X -y 

Après ces vives discussions , Manlius obtint le 
triomphe. U étala dans cettosolennitéjescourpnr, 
nés d’orque lui avaient 'décernées les villes d’Asie, 
des sommes considérables en lingots et en mon- 
naie d’or et d’argent, ainsi qu’un immense amps 
d’armes et de dépouilles entassées dans des cha- 
riots. Cinquante-deux chefs gaulois,^ les mains, 
liées derrière le dos, précédaient son char*. , i 
A la faveur de cette paix forcée où l’asservisae- 
luent de l’Asie réduisait les Galates, ceux*ci s’adou- 
cirent rapidement et entrèrent dans fa civilisation 
asiatique. On les voit renoncer à leur culte na- 
tional, dont il ne se montre plus dès lors uqe 
seule trace, et figui'er comine^ grands-prêtres dans 
les temples des religion? grecque et phrygienne. 
Ainsi on trouve nu Brogit.ar, pontife de la mère 

I. Gallorum imperio, noO'Veslroadjeci$seti».Tit. {.iv. I. xmviii, 
c. 48. . • -> 

». T5l. Liv, I. XXXIX, c. 6, 
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1*7 des dieux, à Pessinunte'; un Dytœt, fils d’Adia- 
63 to*rix, grand pontife de la Conjane*, et plu- 
sieurs femmes, entre autres la courageuse et in- 
fortunée Gamma, dont nous parlerons tout à 
l’heure, desservant les temples des déesses indi- 
gènes’. Une statue colossale de Jupiter fut éle- 
vée A Tavion‘; Ancyre se rendit fameuse -par 
ses fêtes en l’honneur d’Esoulape, et par des jeux 
isthmiens, pythiens, olympiens, qui attirèrent le 
concours de toute la Grèce’. I.es tétrarques gau- 
lois'se piquèrent bientôt d’imiter les manières des 
despotes et des satrapes asiatique^. Ils voulurent 
faire, avec eux , assaut de somptuosité , et étalèrent 
dans leurs festinsoelteprodigalité absurde, magni- 
ficence des peuples à demi barbares. On rapporte 
qu’un certain Ariamne, jaloux d’effecer en savoir- 
vivre tous les tétrarques ses rivaux , publia qu’il 
tiendrait table ouverte à tout venant pendant une 
année entière*. H fit construire à cet effet autour 
de sa maison de vastes' enclos de roseaux et de 
feuillages, et dresser des tables permanentes qui 

I. Cicer. de Arusp. respons. n° a8. 

а. Slrabon. I. Mi, p. 9S8. 

3. Plutarcb. de Virtut. mulier.p. ï 57.— Polyæni Stratag. I. viil, 
c. 3ÿ. — Jii^ript. d’Ancyre, Tcturnef. t. ii, p. 4So. — Montf. PaUeo- 
grapb. P- i54, >95 etsuiv. 

• 3. AïkaoXcsoo; Strab. I. xil, p. 567 . 

5. Spanheim golha numaria. p. 46 a et suiv.i 

б . Albenx. I. iv, c. 10 . t ./ 
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pouvaient recevoir plus de quatre cents' person- «87 
nés. De distance en distance furent établis des feux 63 
où des chaudières de toute dimension, remplies 
de toutes sortes de viandes, bouillaient jour et 
nuit. Des magasins , construits dans le voisinage, 
renfermaient les approvisionnemens en ^vin et en 
farine amassés de longue main , et deS parcs à 
boeufs, à porcs, à moutons, à chèvres, placés à 
proximité , alimentaient le service des tables Il 
est permis de croire qu’Ariamne n’oublia' pas'j 
dans cette occasion, ces jambons de Galatiè dont 
la réputation était si grande*. Ce festin dura un 
an , et non-seulement Ariamne traita à discrétion 
la foule qui accourait chaque jour des villes et des 
éampagnes voisines, mais il faisait arrêter sur les 
chemins les voyageurs et les étrangers , ne leur 
laissant point la libêrté de continuer leur route 
qu’ils ne se fussent assis à ses tables’. 

Ce.gout pour la magnificence se développa chez 
les femmes gallo-grecques avec non moins de vi- 
vacité que chez leurs maris. Les anciens vétemens 
délainegrossièrefirentplaceauxtissiisdepourprcj - ’ 
que rehaussaient de riches parures ; et l’on ne vit 
plus l’épouse du tétrarque d’Ancyre ou de Pessi- 

l'.'AtheBæ. I. iv, c. i3. ' 

! 

î. KoEXXiorat ai-jcUaTOMÙ («l'pvai). Atheo. I. xiv, c. »i. 

3. Axxà xst Cl irxpiovTt; {^vciCnco tüv {iftirnworuv variai cùx liipîivn, 
fc»< «V |i.eToAaê«»t twv ■Ka.fcumviWjiimiH. Athen. I. iv, c. i5. 
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>|7 nun te se contenter 4e la bouillie qu’elle empor- 
63 tait jadis dans une marmite, pour son repas et 
celui de ses enfans , quand elle allait passer la 
journée au bain Cependant ce progrès du lu^ce 
\Chez les dames gaiates ne corrompit point l’éner- 
gique sévérité de leurs mœurs. Au milieu de la ^ 
dissolution asiatique, elles méritèrent toujours 
d’ètré citées comme des modèles de chasteté , 
et les traits recueillis dans leur vie ne font 
pas les pages les moins édifiantes des livres 
anciens consacrés aux vçrtus des femmes. Nous 
rapporterons ici un de ces traits, fameux dans 
l’antiquité, et que deux écrivains grecs nous ont 
transmis. 

he tétrarque Sinat avait épousé une jeune et 
belle femme nojnmée Gamma, prêtresse de Diane-, 
pour qui elle entretenait une dévotion Joute 
particulière. C’étnit dans les pompes religieuses , 

, quand la prêtresse , vêtue de magnifiques habits , 
offrait l’encens et lessacrifices ; c’était alors que sa 
- beauté paraissait briller d’un éclat tout^céleste ’ ; 
Sino-rix , jeune tétrarque, parent de Sinat, la vit, 
et ne. forma plus d’autre désir au monde que le 

^ - 

I. Ai roXaTûv fttoMtf EÎ; ^oXaveïa noXTCU et<Tf tpcuaat , 

fxirà TÜv ffsû^uv -nofiiov, cpioü XouspLEvat. Plut. Syropos. I. viii, (jugent. 9. 

* 3. Èinf«yeTrf(ia« iti aùniiv inciti xoi ro tt; Àfrtjuicf iiftufi tivat, 

ntfi Ti ràg no)i.icà; «ti xai xixoiTjj.r.jMvy|y épiuôti 

Plut, dp Viriulib imdier. p. aSy. 


Digilized by Google 



PARTIE I , CHAPITRE X, 395 

désir d’en .être aiiné. Il essaya tout, mais vaine- 
ment/ Désespéré, il s’en prit à celui qu'il regar- 6 ^ 
dait comme le plus grand obstacle à son bonheur; 
il attaqua Sinat par trahison , et le fit périr. 
Comme le meurtrier était puissant et riche ,,les 
juges fermèrent les , yeux, et le meurtre demeura 
impuni. Gamma supporta ce coup avec une ame 
forte et résignée; on ne la vit ni pleurer ni se 
plaindre; mais, renonçant à toute société, même 
à celle de ses proches , et dévouée entièrement au 
service de la déesse , elle ne voulut plus quitta 
son temple, ni le jour, ni la nuit. Quelques mois 
se passèrent , et Sino-rix l’y vint poursuivre en- 
corede son amour. « Si je suis coupable, lui répé- 
« tait-il , c’est pour t’avoir aimée ; nul autre sen- 
« timent n’a égaré ma main ’. » Gamma, d’un 
autre côté, se vit persécutée par sa famille , qüi , 
appuyant avec chaleur la poursuite du jèune té- 
trarque, ne cessait. d’exalter sa puissance, sa ri- 
chesse, et les antres avantages par lesquels il sur- 
passait de beaucoup , disait-on,, l’homme qu’elle 
s’obstinait à re.gretter. Dès lors , elle n’eut plus 
de repos qu’elle ne consentît à ces liens odieux. ' 
Elle feignit donc de céder, et le jour du mariage 
fut convenu. - - 

Dès que parut ce jour tant souhaité, Sino-rix, 

I, {fUTi rr,; jiVi.j'i’ értfav Ttv« ir»yi^i<v , . . 

Plut, de Virt. mul. p. >S8, - 
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I 

187 environné d’iin cortège nombreux et brillant, • 
6 J accourut au temple (}e Diane. Gamma l’y attendait; 
elle s’approcha de lui avec calme, le conduisit à 
l’autel, et prenant, suivant l’usage, une cîouped’or 
remplie de vin, après en avoir répandu quelques 
gouttes en l’honneur de la déesse, elle but, et la 
présenta au tétrarque ’. Ivre de bonheur, le jeune 
homme la porte à ses lèvres et la vide d’un seul 
trâit*; maiis ce vin était empoisonné. On dit qu’en 
, cet instant, une joie depuis long-temps inaccoutu- 
méese peignit sur le visa’gede la prétresse. Eten- 
dant ses bras vers l’image deDiane:« Chaste déesse! 

« s’écria-t-elle d’uiie voix forte , sois bénie de ce 
« qu’ici même j‘ai pü venger la mort de mon époux 
a assassiné à cause de moi’; maintenant que tout 
« est consommé , je suis prête à descendre vers 
« lui aux enfers. Pour toi, ô le plus scélérat des 
O hompaes ," Sino-rix, dis aux liens qu’ils te prépa- 
« rent Un linceul et une tombe, carvoilàla couche 
« nuptiale que je' t’ai destinée *. ’ » Alors elle se 

<i Àito xp“<rii{ çiâXns . • . Polyæn. Strat. I. viii , c. 3g. — Plut, de 
Virtut. mnlier. p. iSS. ' 

a. ô 9i o’ei wfufiot irapà vii(i.^a( XoBmt, irivii. Polycn. nb. 
supr. ' 

3. Xcfpiv ff«i, St ipuiiif, Sn ppt nafiax,t( iv fm- a& îipü 

■ ûirip Toû XaSetv, àSuuitc «tvatp( 6 ivT,a(. Polyten. Strat. 

1. VIII, O. 3g. 

4 . Zoi Si, U nociTMv ôvcoiciTaTl àvtp4’^<"'*> vâfev 4yri to>o((i.w 
yoîfiou icotpaoxiuotiiéTuvav oi npooiixsvn;. Plutarch. k>c. cit. 
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précipita vers l’autel qu’elle enlaça de ses bras, et 187 
elle ne le quitta plus que la vie ne l’eût abandon- 63 
née. 9ino-‘rix , qyi ressentait déjà les atteintes du 
poison , monta dans son chariot et partit à toute 
bride, espérant que l’agitation et des secmisses 
violentes le soulageraient; mais bientôt , ne pou- 
vant plus supporter aucunœôuvement, il s’étendit 
dans une litière, où il expira le même soir. Lurs^ 
qu’on vint lui apporter cette nouvelle , Gamma 
vivait encore; elle dit qu’elle mourait contente, 
et rendit l’ame. . 

La constitution politique s’altéra bientôt , ' 
comme les habitudes nationales. D’électives et 
temporaires qu’avaient été les tétrarchies, elles de^ 
vinrent héréditaires, et les familles qui en usur- 
pèrent le privilège formèrent, par le laps du, temps , 
une haute classe aristocratique, qui domina le reste 
de la nation ’. L’ambition des chefs travailla en 
outre à resserrer le nombre de ces magistratures, 
qui furent successivement réduitesdedouze à qua- 
tre • , puis à trois, à deux , enfin concentrées' dans 
une seule main’. Le pays était gouverné par un de 
ces rois, lorsqu’ilfutréunicorameprovince à l’em- 
pire romain. Malgré cette Usurpation du pouvoir 
( 

I. Hist. ’græc. el latin. Inadript. i^alatic. passim. ‘ 

1. Appian. Bell. Mithridat. p. i 5 i. 

3 . Strab. I. XII , p. 567. — Pausan. Bell. Alexandr. c. 67. 
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soiiyerain, le conseil national des trois cerits con- 
63 tinua d’exister et de coopérer à l’administration du 
pays*. U est à présumer que la condition des in- 
digènes' phrygiens et surtQUt grecs s’améliora ; car 
les mariages devinrent assez fréquens entre eux 
et les Kimro-Galls de rang élevé. Cependant il n’y 
eut jamais fusion; car, tandis “"que les vaincus 
f>arlaietit le grec, la langue gauloise se conserva, 
sans mélange étranger, parmi les fils des conqué- 
rans. Unécrivaiirecclésiastique célèbre, qui voya- 
gea dans l’Orient au quatrième siècle de notre ère, 
six cents ans après le jiassage des hordes en 
Asie; témoigne qite , de son temps , les Galates 
étaient les seuls -, entre tous les péuples asiatiques, 
qui lle se servissent point.de la langue grecque ; 
et que leur» idiome national était à peu près- te 
même que ' celui des Trévires , les différences 
de l’un à l’autre n’étant ni nombreuses, ni im- 
portantes*. • Cette identité de langage entre les 
Gaulois des bords du Rhin et les Gaulois- des 
bords du Sangarius et de fHalys- s’explique d’elle- 
même si l’on se rappelle que les Tectosagefe et les 

I. lo^'ipt. Ancyrao. pafiijin. , v--. 

>. Galatas exceplo sermone græco , quo omnis Oriens loquilur , 
propriam linguani eatndem penè habcre quàm Troviro.s, n«c re- 
ferre si aliqua exindc corruperint. Hieronyin. Prolog, iq lib. ii. 
Comment, in epUt. ad Gakt. c. 3. 
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Tolistobôïes , les deux principaux peuples galates , 
appartenaient originairement, comme les Belges, 
à la race des Kimris. 

La bonne intelligence et la pî\ix subsistèrent «6? 
pendant vingt ans entre les Galates et les, puis- i58 
sânces asiatiques. Au bout de ce temps la guerre 
éclata, ôn ne sait pour quel motif, et les Gaulois 
ravagèrent le territoire d’Eumène et celui de leur 
ancien ami Ariarathe, alors devoiié au roi de 
Pergame‘, si cruellement, qu’Atlale courut à 
Rome en porter plainte au sénat. Il dît « qu’un 
« tumulte gaulois ^^suivant-l’exprésSion romaine) 

« mettait le royaume de Pergame dans le plus 
« grand péril » La république -envoya des com- y 
missàires aux tétrarques, sans réussir à les dés'- 
armer. Les dévastations ayant recommencé avec 
plus de force, Euméne partit lui-même pour 
Rome; mais ses plaintes furent mal reçues. Dans 
ces négociations et dans quelques autres , le sén^t 
montra envèrs les Gaulois des ibénageniens qui 
lui étaient peu ordinaires , et qui ne causèrent pas 
moins de surprise que l’opiniâtreté hardie de ce 
peuple. « II fut permis de s’étonner, un histo- 
« rien , que tous les di.scours des Romains eussent 

I 

1. Polyb. cxcferpt. légat.- xcvh, «n, cvi,- o¥ii, cvm. — Slrab. 

I. XII, |). 539. — Tit. Liv. I. XLv, c. 16 et 34. . ‘ 

QuerintoDiit^allioi tomultùs... regnim Hl dubiuit) atMocruiii 
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i été sans, effet sur l’esprit des Galates, tandis 
« qu’un seul mot de leurs ambassadeurs suffisait 
« pour armer ou désarmer les puissans rois d’É- 
« gypte^et de Syrie . '' 

89 A l’époque des guerres de Mithridate.) la pa- 
lalie parut .se réveiller et vouloir secouer cette 
humiliante protection. Elle se ligua avec le roi de 
Pont empressé à rechercher l’alliance des Gaulois 
en occident comme en orient, et qui envoyait des 
ambassadeurs chez les K-imris des rives du Da- 
nube '. Durant ses premières campagnes, Mithri- 
datË exaltait, dans tous ses discours, les services de 
ses alliés galates; il se vantait « de pouvoir opposer 
8S « à Rome un peuple des mains duquel Rome ne 
« s’était tirée qu’à prix d’or » Mais bientôt 
leur fidélité lui devint suspecte, et dans un des 
accès de son humeur sombre et soupçonneuse, 
il retint prisonniers auprès de lui tous les tétrar- 
ques et leurs familles , au nombre de soixante per- 
sonnes Indigné dp cette perfidie, Toredo-rix, té- 

% *' . f 

I. Mirum vider! posset, Inter opulentos reges, Anliocbunï Pto- 
lemceumque, tantùm legatorum romanoram verba'valuiase... apud 
Gallos Dullins moment! fiiissé. Tit. Liv. I. xlv, c. 34 - - • ' 

«. Lrgatos ad Cimbros . . . auxilium 4>et!t|im m!u!t. Justin. 

I. xxx'viti, c. 3 . — Appian. BeIi.>M!tbr!d. p. 171. 

- 3 . Nec bclio bostem , sed prelio remotum. Oratio. AlilhriJ. 
Justin. I. xxxvui , c. 4. ' j 

4. Plptarch. ^ ViUutibusmuIier. p. iSg. •— Appian. Bello Mi- 
thridat. p. 200. 
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lrar<jue des T osiopes , complola sa mort ; et coiUiine ^ 
le roi de Pont avait coutume de rendre la jus- 
tice, à certains jours de la semaine, assis sur une 
estrade fort élevée, Torédo-rix, aussi robuste qu’au- 
dacieux, ne se proposait pas moins que de le sai- 
sir corps à corps, et de le précipiter du haut de 
l’estrade, avec son tribunal Le hasard voulut 
que Mithridate s’absentât ce jour-là et qu’il fît 
mander, au bout de quelques heures, les tétrarques 
galates; Torédo-rix, craignant que le complot n’eût 
été découvert, exhorta ses compagnons à se jeter 
tous ensemble sur le roi et à le mettre en pièces 
Ce second complot manqua également; et Mithri- 
date, après avoir fait tuer sur-le-champ les plus 
dangereux des conspirateurs , acheva les autres , 
une nuit, dans un festin où il les avait invités sou^ 
couleur de réconciliation. Trois d’entre eux échap- 
pèrent seuls au massacre en se faisant jour , le sabre 
à la main, au travers des assassins; tout le reste 
périt, hommes, femmes et enfans Parmi ces der- 
niers se trouvait un jeune garçon appelé Bépo- 
litan, que son esprit et sa beauté avaient fait re- 
marquer du ro>i ; Mithridate se ressouvint de lui . 

I. ÀviJtÇaTc Miftpi^âw, îtav « tü pii(«,«n 
ouvapnBoaf, nauv «jxa oùv airÿ xarà rw Plat, de Yirtut. 

roulier. p. iSg. 

3. Atapnôaai tô oüpia. Idem, loc. cit. 

3. névra; JxTini (urà icatJwv »«'( ’p>vau(üv, Tpiüv tûv Siaifv- 
p'vTMv... iirî (ftairii |xtâ( vuicto;. Appian. Bell. Mithrid. p. loo. 

I. a6 
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^ dans cette nuit fatale, et ordonna -à ses'ofïiciers 
de courir et de le sauver. Il était temps encore , 
parce que le meurtrier, convoitant une robe pré- 
cieuse que portait le jeune Gaulois, avait voulu le 
dépouiller avant de frapper; celui-ci résistait et se 
débattait avec violence; cette lutte permit aux 
officiers royaux de prévenir le coup *. Le cadavre 
‘ de Torédo-rix avait été jeté à la voirie, avec dé- 
fense expresse de lui rendre les derniers devoirs ; 
mais une femme pergaméenne qui l’avait aimé 
l’ensevelit en cachette, au péril de ses jours *. 

Mit hridate, à la tète de son armée, alla fondre sur 
laGalatie, avant que lanouvellede ses barbaries s’y 
fntrépandue, confisqua les biens des tétrarques as- 
sassinés, et renversant la forme du gouverne- 
ment, imposa pour roi absolu un de ses satrapes 
. nommé Euniache’. Cette tyrannie dura douze ans, 
et chaque année avec un redoublement de cruauté. 
Enfin les trois tétrarques sauvés du festin sanglant 
du roi de Pont, et l’un d’eux surtout, Déjotar, 
depuis si célèbre dans les guerres civiles de Rome, 
réussirent à soulever le pays, battirent Euinache 
et le chassèrent*. LeS victoires des armées ronjaines 

1 . Plutarcli. de Virtut. inulier. p. i5g. ' 

3. ràvaicv Tcip'yap.Kvôv àç’ tüvri tû TaXivf Tcxjxxn- 

iù'tvMi Aâijigu xù msioTiiXat tôv vexpov. Plut. toc. cit. 

3. Appiaii. Bell. Mithridat. p. aoo. 

4- Appian. loc. cit. p. aoo,‘ ii3. — TIt. Liv. Epit. xciv. — Paul. 
^ Oros. I. 31, c. 3. 
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sur Mithridate assurèrent aux Kimro-Galls, pour 65 
quelque temps, l’indépendance qu’ils venaient.de 
reconquérir; mais , dans les circonstances où se 
trouvait l’Orient, cette indépendance précaire ne 
pouvait pas être de longue durée. Enveloppée et 
pressée de tous côtés par la domination romaine, 
la Galatie succomba après tout le reste de l’Asie ; 
elle fut enfin réduite en province, sous l’empe- 
reur Auguste. 

Pour terminer cette dernière période de l’his- 
toire des Gaulois orientaux, nous avons encore 
un mot à dire sur leurs rapports avec Mithridate. 

Le roi de Pont avait toujours entretenu auprès 
de sa personne une garde d’aventuriers galates , 
soldés à grands frais. Ce fut à eux qu’il remit le 
soin de sa mort , lorsque , décidé à ne point tom- 
ber vivant au pouvoir de ses ennemis , il vit que 
le poison n’agissait pas sur ses entrailles. Ayant 
fait venir le chef de cette garde , nommé Bituit ‘ , 
il lui présenta sa poitrine nue : « Fi-appe, lui 
« dit-il , tu m’as déjà rendu de grands et fidèles 
« services; celui-ci ne sera pas moindre '. » Bituit 
obéit, et les historiens ajoutent que ses com- 

I. BiTOtTo;. Appian. p. i48. — Bitælus.Tit. Liv.Epit. c. n. — On 
verra plus tard un Ai’mit, chef des Arvernes, jouer un grand rôle 
dans la Gaule. 

s. noXXà piv ex TÜ; <nt ^tÇiôc è( icoXtptou; ùvgipxv, ùv7iss|Aeu pt- 
^toTov... Appian. Bell. Mithrid. p. 146 . 
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pagnons , s6 précipitant aussitôt sur le roi , le per- 
cèreht à l’envi de leurs lances et de leurs épées. 
Peut-être y eut-il dans l’empressement de ces 
Gaulois un secret plaisir de vengeance à verser le 
sang d’un homme qui avait fait tant de mal i leur 
pays. 


FIN mi TOMF. PREMIER. 
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